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LETTRES 

ÉDIFIANTES  ET  CURIEUSES, 

É  C  R I  TE  S 
PAR   DES  MISSIONNAIRES 
DE 
LA   COMPAGNIE  DE  JÉSUS. 

MÉMOIRE 

Sur  la  vie  de  M.  Picquet  ,  Missionnaire 
au  Canada  ;  par  M,  de  la  Lande  ,  de 
V Académie  des  Sciences. 


t 


N  Missionnaire  ,  rêcommandable  par" 
soQ  zèle  et  par  les  services  qu'il  a  rendus  î\ 
rEglise  et  à  TEtât ,  né  dans  la  même  Viller 
que  mot  ,  et  avec  qui  j'ai  eu  des  relations 
particulières  ,  m'avait  mis  h  portée  de  donner 
une  idée  de  ses  travaux  ;  j'ai  cru  que  cette 
notice  méritait  de  trouver  place  dans  lesZet- 
tres  édifiantes  ,  ayant  précisément  le  même 
objet  que  les  autres  pièces  de  ce  Recueil ,  et 
j'ai  été  flatté  de  pouvoir  rendre  un  témoignage 
honorable  à  la  mémoire  d'un  compatriote 
et  d'un  ami  aussi  estimable  que  M.  l'Abbé 
Pic  que  t. 
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François  Picquet ,  Docteur  de  Sorbonne, 
Missionnaire  du  Roi ,  et  Préfet  Apostolique 
au  Canada  ,  naquit  à  Bourg  en  Bresse  ,  le  6 
Décembre  i-^oS.  Les  cérémonies  de  l'Eglise 
lui  plurent  dès  son  enfance,  d'une  manière 
qui  semblait  annoncer  sa  vocalion  ;  il  ap- 
porta en  naissant  beaucoup  de  facilité  :  la 
bonne  éducation  qu'un  père  estimable  lui 
donna,  seconda  ses  heureuses  dispositions  , 
€t  il  fit  ses  premières  études  avec  les  applau- 
dissemens  de  tous  ses  Supérieurs  et  de  ses 
Professeurs  ,  quoique  ,  dans  la  dissipation 
et  le  feu  de  la  jeunesse  ,  il  se  fiit  livré  à  des 
occupations  lout-à-fait  étrangères  à  ses  étu- 
des. M.  Picquet  en  clTet  aimait  à  essayer  ses 
goùls  dans  beaucoup  de  genres  ,  et  il  j  réus- 
sissait ;  mais  ses  premiers  amusemens  avaient 
;>nnoncé  ses  premiers  penclians  ,  et  l'état  ec- 
clésiastique était  sa  principale  vocation.  Dès 
l'âge  de  i-j  ans  ,  il  commença  dans  sa  patrie 
les  fonctions  de  Missionnaire  avec  succès  , 
et  h  20  ans  rEvêcjue  de  Sinope  ,  Sufi'ragant 
du  Diocèse  de  Lyon  ,  lui  donna  ,  par  une 
exception  flatteuse  ,  la  permission  de  prê- 
cher dans  toutes  les  Paroisses  de  la  Bresse  et 
de  la  Franche-Comté  qui  dépendaient  du 
Diocèse. 

L'enthousiasme  de  son  nouvel  état  lui  fît 
désirer  d'aller  à  Rome;  mais  l'Archevêque 
de  Lyon  lui  conseilla  d'aller  à  Paris  faire 
sa  Théologie.  Il  suivit  ce  conseil  ;  il  entra 
dans  la  Congrégation  de  Saint  Sulpice.  Bien- 
tôt on  lui  proposa  la  direction  des  nouveaux 
Convertis  j  mais  l'activité  de  son  zèle  lui  fit 
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clierclier  une  plus  vaste  carrière ,  et  l'entraîna 
au-delà  des  mers  j  en  17  33,  dans  les  Missions 
de  l'Amérique  septentrionale  ,  où  il  a  de- 
meuré pendant  près  de  3o  ans  ,  et  où  son 
tempérament ,  nîraibli  par  le  travail,  acquit 
une  force  et  une  vigueur  qui  lui  ont  procuré 
une  santé  robuste  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 

Après  avoir  long-temps  travaillé  en  com- 
mun avec  d'aulres  Missionnaires  ,  à  Mont- 
Réal ,  on  le  jugea  digne  de  former  seul  de 
nouvelles  entreprises  ,  dont  la  France  devait 
profiter  pour  ramener  la  paix  dans  nos  vas- 
les  Colonies. 

Vers  174^  î  ^^  s'établit  près  du  lac  des 
Deux-Montagnes  ,  au  nord  de  Mont-Réal  , 
à  portée  des  Algonquins,  des  JNipissings  et 
des  Sauvages  du  lac  Témiscaming,  h  la  tête 
de  la  Colonie  ,  et  sur  le  passage  de  toutes 
les  Nations  du  nord ,  qui  descendaient  par 
1 4  grande  rivière  de  Michilimakina  au  lac 
Huron. 

Il  y  avait  eu  une  ancienne  Mission  sur  le 
lac  des  Deux-Montagnes;  mais  elle  était  aban- 
donnée. M.  Ficquet  profita  de  la  paix  dont 
on  jouissait  alors  pour  y  construire  un  fort 
en  [)icries.  Le  fort  commandait  les  Villages 
des  quatre  Nations  qui  composaient  la  Mis- 
sion du  lac.  Il  fit  faire  ensuite  des  encein- 
tes à  cliacun  de  ces  Villages ,  avec  des  pieux 
de  cèdre  :  il  les  flanqua  de  bonnes  redoutes. 
Le  Roi  paya  la  moitié  de  cette  dépense  ;  le. 
Missionnaire  fit  faire  le  reste  par  corvées. 
Il  y  fixa  deux  Nations  errantes  des  Algon- 
quins et  des  Nipissings ,  en  leur  fesant  bâtir 
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un  beau  Village,  et  les  fesant  semer  et  ré- 
colter ,  ce  qui  avait  paru  jusque-là  impos- 
sible. Ces  deux  Nations  ont  été  dans  la  suite 
les  premières  à  donner  du  secours  aux  Fran- 
çais. Les  douceurs  qu'elles  goûtèrent  dans 
cet  établissement,  les  attachèrent  h  la  France 
et  au  Roi ,  sous  le  nom  duquel  IM.  Picquet 
leur  procurait  des  secours  d'argent ,  de  den- 
rées ,  et  tout  ce  qui  pouvait  satisfaire  les  be- 
soins de  ces  Nations. 

Il  y  fit  élever  un  Calvaire  ,  qui  était  le 
plus  beau  monument  de  la  Religion  en  Ca- 
nada, par  la  grandeur  des  croix  qui  y  furent 
plantées  sur  le  sommet  d'aune  des  deux  mon- 
tagnes, par  les  dilîercnles  Chapelles  et  les 
diiVérens  Oratoires ,  tous  également  bAtîs  de 
pierres  ,  voûtés  ,  ornés  de  tableaux ,  et  dis- 
tribués par  stations  ,  dans  l'espace  de  trois 
quarts  de  lieue.  Il  s'appliqua  dcs-lors  h  en- 
tretenir une  exacte  correspondance  arec  les 
Nations  du  Nord,  par  le  moyen  des  Algon- 
quins et  des  Nipissings,  et  avec  celles  da 
Sud  et  de  TOuest ,  par  le  moyen  des  Iro- 
quoîs  et  des  tïurons.  Ses  négociations  réus- 
sirent si  bien  ,  que  toutes  les  années  ,  la 
veille  de  PAques  et  de  la  Pentecôte  ,  il  bap- 
tisait à  la  fois  3o  à  40  adultes.  Lorsque  les 
Sauvages  chasseurs  avaient  passé  huit  mois 
dans  les  bois  ,  il  les  gardait  pendant  un  mois 
dans  le  Village  ;  il  leur  fesait  une  espèce  de 
Mission  ,  plusieurs  entretiens  par  jour  ,  deux 
catéchismes  ,  des  conférences  spirituelles.  Il 
leur  apprenait  les  prières  et  les  chants  de 
l'Eglise  ;  il  imposait  des  pénitences  à  ceux 
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qui  tîonnaîeht  dans  quelques  désordres.  Une' 
partie  était  sédentaire  et  domiciliée.  Enfin  ^ 
il  parvint ,  contre  toute  espérance,  à  déter- 
miner ces  Nations  à  se  soumettre  entièrenienC 
au  Roi,  et  h  le  rendre  maître  de  leurs  as- 
semblées nationales,  avec  une  pleine  liberté 
d'y  faire  connaître  ses  intentions  ,  et  de  nom- 
mer tous  leurs  chefs.  Dès  le  commencement 
de  la  guerre  de  174'^,  ces  Sauvages  mon- 
trèrent leur  attachement  pour  la  France  et 
pour  le  Roi  dont  M.  Picquet  leur  avait  an- 
noncé le  caractère  paternel  ,  et  qu'il  leur 
avait  représenté  comme  le  bien  -  aimé  et 
l'Idole  de  la  Nation. 

Voici  un  discours  qu'^adressail  au  Roi,  dans 
son  enthousiasme  ,  un  g.uerricr  Sauvage  du 
lac  des  Deux-iNîontngnes  ,  et  que  les  trois' Na- 
tions prièrent  le  Gouverneur  d'envoyer  au 
Roi  au  commencement  de  la  guerre.  Je  le 
rapporterai  pour  donner  une  idée  de  leur 
style  et  de  leurs  figures  oratoires.  Si  ce  n'est 
Y)as  mot  à  mot  le  discours  du  Sauvage  ,  on 
est  si!ir  au-moins  qu'il  a  été  rédigé  par  celui 
qui  connaissait  le  mieux  leur  style  et  leurs 

À'  •    ' 

dispositions. 

Mon  Père , 

a  Fais  moins  a-ttenlion  à  ma  façon  de 
»  parler  (ju'aux  sentimens  de  mon  cœur  : 
M  jamais  Nation  ne  fut  capable  de  me  domp- 
M  ter,  ni  digne  de  me  commander.  Tu  e5 
w  scttl  dans  le  monde  qui  puisse  régner  sur 
■»  moi  ,  et  je  préfère  h  tous  les  avantages  que 
^>   l'Anglais  peut  m'offrir  pour  me  faire  vivre 
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»  avec  lui ,  la  gloire  de  mourir  à  Ion  service, 
w  Tu  es  grand  dans  ton  nom  ,  je  le  sais  j 
»  Onnontio  (  le  Général  )  (i)  qui  me  porte 
»  ta  parole  ,  et  la  Robe  noire  (  le  IVIission- 
»  naire  )  qui  m'annonce  celle  du  grand  Es- 
y)  prit  ,  KicliemmiitoiL  ,  (2)  ,  m'ont  dit  que 
»  tu  étais  le  Chef  fils  aîné  de  l'épouse  de 
»  Jésus  qui  est  le  grand  Maître  de  la  vie  ; 
»  que  tu  commandes  un  monde  de  guer- 
))  riers  ;  que  ta  Nation  est  innombrable  ; 
»  que  tu  es  plus  maître  et  plus  absolu  que 
))  les  autres  Chefs  qui  commandent  des  liom- 
»   mes  et  gouvernent  le  reste  de  la  terre. 

y^  Maintenant  que  le  bruit  de  ta  marche 
»  frappe  mes  deux  oreilles  ;  que  j'apprends 
))  de  ton  ennemi  même  que  lu  n'as  qu'à  pa- 
»  raître  ,  et  les  forts  tombent  en  poussière 
M  et  ton  ennemi  à  la  renverse  -,  que  la  paix 
»  de  la  nuit  et  les  plaisirs  du  jour  cèdent  à 
>)  la  gloire  qui  t'emporte  ;  que  l'œil  pourrait 
)>  h  peine  te  suivre  dans  tes  courses  et  au 
»  travers  de  tes  victoires  ;  je  dis  que  tu  es 
5)  grand  dans  ton  nom  et  plus  grand  par  le 
cœur  qui  t'anime,  que  ta  vertu  gueriière 
surpasse  même  la  mienne  :  les  Nations 
me  connaissent  ;  ma  mère  m'a  conçu  dans 
le  feu  d'un  combat,  m'a  mis  au  jour  avec 
le  casse-tête  à  la  main  ,  et  ne  m'a  nourri 
»    qu'avec  du  sang  ennemi. 

M    Eh  !  mon  Père,  quelle  joie  pour  moi-,, 
»   si.  je   pouvais  à  ta  suite  soulager  un  peu 

(1)  Ils  appellent  le  Roi  Onoiiti-io-goa. 

(2)  Ils  appellent  Matcliimanitou  le  mauvais  Esprit;  ou 
le  Diakle. 


ETCURIEUSES.  II 

»  Ion  bras  ,  et  considérer  moi-même  le  feu 
»    que  la  guerre  allume  dans  les  yeux  ! 

»  Mais  il  faut  que  mon  sang  répandu  pour 
»  ta  gloire  sous  ce  soleil  ,  te  réponde  de 
»  ma  fidélité  ,  et  la  mort  de  l'Anglais  de 
»  ma  bravoure.  J'ai  la  hache  de  guerre  à  la 
».  main  et  l'oeil  fixé  sur  Onnontio  qui  me 
»  gouverne  ici  en  ton  nom.  J'attends  sur  un 
»  pied  seulement  et  la  main  levée  ,  le  signal 
»  qu'il  me  doit  donner  pour  frapper  ton 
w  ennemi  et  le  mien.  Tel  est,  mon  Père, 
»    ton  guerrier  du  lac  des  Deux-Montagnes.» 

Les  Sauvages  tinrent  parole  ,  et  les  pre- 
miers coups  qui  furent  portés  aux  Anglais, 
dans  le  Canada  ,  partirent  de  leurs  mains. 

M.  Picquet  fut  des  premiers  à  prévoir  la 
guerre  qui  s'alluma  entre  les  Anglais  et  les 
Français  vers  174^  Il  s'y  prépara  long-temps 
d'avance  ;  il  commença  par  réunir  ,  dans 
'sa  Mission  ,  tous  les  Français  dispersés  aux 
environs.,  pour  se  fortifier  et  donner  plus 
de  liberté  aux  Sauvages.  Ceux-ci  fesaient 
tous  les  délachemens  qu'il  leur  demandait; 
ils  étaient  continuellement  sur  les  frontiè- 
res pour  épier  les  mouvemens  des  ennemis. 
M.  Picquet  apprit ,  par  un  de  ces  détache- 
mens  ,  que  les  Anglais  fesaient  des  prépa- 
ratifs de  guerre  à  Sarasto ,  et  poussaient  leurs 
^tablissemens  jusques  sur  le  lac  du  Saint- 
Sacrement.  Il  en  donna  avis  au  Général ,  et 
lui  proposa  d'y  envoyer  un  corps  de  troupes 
pour  intimider  au-moins  les  ennemis  ,  si 
nous  ne  pouvions  pas  en  faire  davantage, 
La  partie  fut  liée.  M.  Picquet  y  alla  lui- 
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même  ,  avec  M.  Marin  qui  commandait  ce 
détachement  ;  on  brûla  le  fort  ,  les  établis- 
semens  de  Lydius  ,  plusieurs  moulins  à  scie  , 
les  planches  ,  les  madriers  ,  et  autres  bois 
de  construction  ,  les  amas  de  vivres  ,  les  pro- 
visions ,  les  troupeaux  ,  sur  près  de  quinze 
lieues  d'habitation  ,  et  l'on  fit  i45  prison- 
niers ,  sans  avoir  perdu  un  seul  Français  , 
et  même  sans  qu'aucun  eut  été  blessé.  Celte 
seule  expédition  empêcha  les  Anglais  de  rien 
entreprendre  de  ce  côté-là  pendant  le  cours 
de  cette  guerre. 

Après  la  prise  de  l'Ile-Royale  ,  toute  la 
Colonie  était  dans  la  consternation  ;  l'on 
craignait  tout  de  la  flotte  Anglaise  à  Québec, 
et  des  Nations  leurs  alliées  dans  le  haut  de 
la  Colonie.  M-  Picquet  répondit  de  cette 
partie  ;  il  sut  attirer  ces  mêmes  Nations  au 
lac  des  Deux-Montagnes,  les  conduire  lui- 
même  à  Québec  ,  comme  autant  d'otages  , 
au  nombre  de  60  chefs  avec  leur  suite  :  il' 
comtnença  à  leur  prêcher  l'Evangile  ,  et 
les  détermina  h  nous  prêter  la  main  contre 
les  Anglais  ,  s'ils  venaient  nous  attaquer. 
M.  Hocquart  lui  donna  dès-lors  le  titre 
d' Apôtre  des  Iroquois.  Cet  heureux  événe- 
ment rassura  entièrement  la  Colonie  ,  mal- 
gré les  alarmes  que  devait  nous  causer  la 
perte  d'un  combat  naval.  En  effet ,  M.  de 
la  Jonquière  fut  obligé  de  se  battre,  quoi- 
(|u'inférieur  en  nombre  ,  lorsqu'il  allait  en 
Canada  pour  en  être  Gouverneur-général./ 
Il  fut  fait  prisonnier  ,  et  remplacé  par  M.  de 
la  Gaiissofliîière» 
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M.  Picquet  sut  bientôt,  par  ses  Sauvages 
découvreurs,  que  les  Anj^lais  formaient  uu 
gros  détacliement  auquel  se  joignaient  quel- 
ques Sauvages  ,  avec  ordre  de  frapper  en 
plusieurs  endroits  de  la  Colonie,  pour  jeter 
îa  terreur  parmi  les  liubilans.  Il  en  prévint 
IVl.  de  la  Galissonnière  ,  qui  fit  tenir  des 
troupes  légères  prêtes  à  partir  au  premier 
signal.  Les  ennemis  furent  surpris  ;  on  les 
prit  presque  tous  avec  leurs  prisonniers  ,  et 
ils  furent  conduits  ,  cliargés  de  chaînes  ,  à 
Québec;  le  reste  de  ce  défacliement  fut  tué 
ou  noyé  au  pied  des  cascades  :  quelques- 
uns  qui  s'échappèrent  périren-t  dans  les  bois. 
Depuis  ce  temps  ,  aucun  parti  ne  parut  du 
côté  du  lac  des  Deux-Montagnes.  Notre  Mis- 
sionnaire resta  deux  jours  et  deux  nuits ,  pen- 
dant cette  expédition  ,  sans  fermer  Toeil  ; 
mais  la  destruction  de  ce  détachement  fît 
que  l'on  demeura  tranquille  ,  comme  dans 
ha  plus  profonde  paix  ,  jusqu'à  la  fin  de  la 
guerre.  La  terreur  qui  s'était  répandue  par- 
mi les  ennemis  ,  était  telle  ,  qu'ils  ne  se  te- 
naient plus  que  sur  la  défensive. 

Pendant  cette  guerre  de  1742  ^  '74^5 
M.  Picquet  contribua  deux  fois  h  la  conser- 
vation de  la  Colonie;  mais  il  ne  passa  pas 
quatre  nujts  de  suite  dans  un  lit  ;  il  veillait 
sans  cesse  ;  on  le  voyait  coucber  dans  les  bois 
et  sur  la  neige,  marcher  h  pied  ,  en  hiver, 
des  journées  entières  ,  souvent  dans  l'eau  , 
passer  le  premier  les  rivières,  au  milieu  des^ 
glaçons  ,  pour  donner  le  bon  exemple  h  ses 
guerriers  ,  exposant  su  vie  comme  un  mili— 
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laire,  tandis  que  ses  connaissances  lui  fesaient 
trouver  des  expédiens  dans  les  occasions  qui 
paraissaient  les  plus  désespérées.  Il  prit  pos- 
session ,  lui  douzième  ,  d'un  Pays  que  les 
Anglais  étaient  sur  le  point  d'occuper  ,  et  il 
s'y  conserva,  malgré  leurs  intrigues  et  leurs 
elForts. 

Ses  négociations  réussissaient  aussi-bien 
que  les  entreprises  militaires  qu'il  dirigeait  : 
les  Chefs  de  la  Colonie  lui  en  confièrent  , 
dans  les  occasions  les  plus  critiques  et  les 
plus  intéressantes  ,  et  lui  en  témoignèrent 
cent  fois  toute  leur  satisfaction.  La  paix  ayant 
été  rétablie  en  i'74<^  ?  notre  Missionnaire 
s'occupa  du  moyen  de  remédier  pour  l'ave- 
nir aux  inconvéniens  dont  il  avait  été  témoin. 
La  route  qu'il  avait  vu  prendre  aux  Sauva- 
ges et  aux  partis  ennemis  que  les  Anglais  en- 
voyaient sur  nous  ,  lui  fit  choisir  un  poste 
qui  put  à  l'avenir  intercepter  les  passages 
des  Anglais.  Il  proposa  à  M.  de  la  Galis- 
sonuière  de  faire  l'établissement  d'une  Mis- 
sion de  la  Présentation  ,  près  du  lac  Onta- 
rio ,  qui  a  réussi  au-delà  de  ses  espérances  , 
et  qui  a  été  le  plus  utile  de  tous  ceux  du. 
Canada. 

M.  Rouillé,  Ministre  de  la  Marine,  écri- 
vait le  4  M^i  iy49  '•  "  ^"  grand  nombre 
d'Iro(|uois  ayant  déclaré  qu'ils  désiraient  em- 
b'asser  le  Christianisme,  il  a  été  proposé 
d'établir  une  Mission  du  cùtédu  fort  Fronte- 
nac ,  pour  y  en  attirer  le  plus  qu'on  pourra. 
C'est  le  sieur  Abbé  Picquet ,  Missionnaire 
zéléj  et  auquel  ces  iN  allons  paraisseal  avoir 
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de  la  confiance  ,  qui  a  été  chargé  de  la  négo- 
ciation. Il  a  du,  l'année  dernièie  ,  aller  choisir 
vin  terrain  propre  a  rétahlissenicnt  de  la  Mis- 
sion ,  et  constater  le  plus  précisément  (ju'il 
aura  été  possible,  à  quoi  l'on  peut  s'en  tenir 
par  rapport  auxdispositions  de  ces  mêmes  Va- 
lions. Par  une  lettre  du  5  Octobre  dernier  , 
]M.  de  laGalissonnière  a  informé  que,  quoi- 
qu'on ne  doive  pas  prendre  une  confiance 
entière  dans  celles  qu'ils  ont  marquées  ,  il 
est  néanmoins  d'une  si  grande  impoi  tance  de 
])ouvoir  les  diviser  ,  qu'il  ne  faut  rien  négliger 
de  ce  qui  jxîul  y  contribuer  :  c'est  par  cette 
raison  que  Sa  Majesté  désire  que  vous  suiviez 
le  projet  d'établissement  proposé  ;  s'il  pou- 
vait avoir  un  certain  succès,  il  ne  devrait  pas 
titre  diiïlcile  pour-lorsde  faire  entendre  aux 
Sauvages  ,  que  le  seul  moyen  de  s'allVanchir 
des  piétentions  des  Anglais  sur  eux  et  sur 
leurs  terres  ,  c'est  de  détruire  Chouegutn  , 
afin  de  les  priver  par-la  d'un  poste  qu'ils  ont 
])rincipalement  établi  dans  la  vue  de  pouvoir 
contenir  leurs  Nations.  Cette  destruction  est 
d'une  si  grande  consé(]uence  ,  tant  par  rap- 
port à  nos  possessions  que  par  rapport  à  l'aita- 
chement  des  Sauvages  et  à  leur  traite  ,  qu  il 
convient  de  mettre  tout  en  usage  pour  enga- 
ger les  Iroquois  h  l'entreprendre  :  celle  voie 
est  actuellement  la  seule  ((u'on  puisse  em- 
ployer pour  cela  ,  mais  vous  devez  sentir 
qu'elle  exige  beaucoup  de  prudence  et  de 
circonspection.  )> 

Les  qualités  que  le  Ministre  desirait ,  pour 
réussir  à  éloiijacrles  Anglais  de  nolic  vuibi- 
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nage,  M.  Picquet  les  possédait  éminemment. 
Aussi  ,  le  Général  ,  l'Intendant  et  TEvêque 
s'en  rapportèrent  absolument  à  lui  pour  le 
choix  de  l'établissement  de  cette  nouvelle 
Mission  ,  et  malgré  les  efforts  de  ceux  qui 
avaient  des  intérêts  opposés  ,  il  fut  chargé  de 
l'entreprise. 

Le  fort  de  la  Présentation  est  situé  h  3o2 
degrés  ^o  minutes  de  longitude  ,  et  à  44 
degrés  5o  minutes  de  latitude  ,  sur  la  rivière 
delà  Présentation,  que  les  Sauvages  nomment 
Soëgatsr  ,  3o  lieues  au-dessus  de  Mont-Réal , 
h  i5  lieues  du  lac  Ontario,  ou  du  lac  de 
Frontenac  ,  qui  donne  naissance  au  fleuve 
Saint-Laurent  ,  conjointement  avec  le  lac 
Charnpiain,  i5  lieues  à  l'occident  de  la 
source  de  la  rivière  d'Hud^on  qui  va  tomber 
dans  la  mer  h  New-Yorck.On  avait  bâti  près 
de  là  ,  en  iG-j  i  ,  le  tort  de  Frontenac  ,  pour 
arrêter  les  incursions  des  Anglais  et  des  Iro- 
quois  :  la  baie  servait  de  port  h  la  marine 
marchande  et  militaire  ,  qu'on  avait  formée 
dès-lors  sur  cette  espèce  de  mer  où  les  tem- 
pêtes sont  aussi  fréquentes  et  aussi  dangereuses 
que  sur  l'Océan.  Mais  le  poste  de  la  Présen- 
tation parut  encore  plus  important  ,  parce 
que  le  port  est  très-bon  ,  que  la  rivière  y 
gèle  rarement,  que  les  barques  en  peuvent 
sortir  par  les  vents  du  nord  ,  d'est  et  de 
sud  ,  que  les  terres  y  étaient  excellentes,  et 
qu'on  pouvait  fortifier  cet  endroit  avec  plus 
d'avantage. 

D'ailleurs  ,   cette   Mission    était  propre  ^ 
par  sa  situation^  à  nous  couciliei;  les  Sauvages* 
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îroquois  cles  cinq  Nations  qui  habitent  entre 
la  Virginie  et  le  lac  Ontario.  M.  le  Marquis 
de  Beau  harnais  ,  et  ensuite  M.  de  la  Jon- 
quière  ,  Gouverneur-général  de  la  Nouvelle- 
France,  desiraient  beaucoup  qu'on  parvînt  à 
l'établir  ,  sur-tout  dans  un  temps  où  la  ja- 
lousie des  Anglais  ,  irritée  par  une  guerre  de 
plusieurs  années,  cliercliait  à  éloigner  de 
nous  les  Nations  du  Canada. 

Cet  établissement  était  comme  une  clef  de 
la  Colonie  ,  parce  que  les  Anglais  ,  les  Fran- 
çais ,  et  les  Sauvages  du  haut  Canada  ne  pou- 
vaient passer  ailleuis  que  sous  le  canon  du 
fort  de  la  Présentation ,  lorsqu'ils  descen- 
daient du  côté  du  sud;  que  les  Iroquois  au 
midi,  etles  Micissaguésau  nord  ,  étaient  à 
sa  portée  :  aussi  parvint-îl ,  dans  la  suite,  à 
en  rassembler  de  plus  de  cent  lieues  de  dis- 
tance. Cependant  les  OlFiciers  ,  les  Inter- 
prètes et  les  Négocians  regardaient  alors  cet 
établissement  comme  une  chimère.  La  ja- 
lousie et  les  contradictinîis  l'auraient  fait 
échouer, sansla fermetédc  M.  rAl>bé  Picquety 
soutenue  par  celle  de  l'Adininislration.  Cet 
établissement  servait  h  protéger,  à  secourir 
et  à  soulager  les  postes  déjà  établis  sur  le  lac 
Ontario  :  l'on  pouvait  y  construire  Ijes  bar- 
ques et  canots  pour  transporter  les  effets  du 
Roi  avec  un  tiers  moinsdedépensequ'ailleurs, 
parce  que  le  bois  y  était  plus  commun  ,  d'une 
meilleure  qualité  ,  et  plus  facile  h  exploiter  , 
sur-tout  quand  M.  Picquet  y  eut  fait  faire 
un  moulin  à  scie  pour  l'exploitation  et  le 
débit  de  ces  bois.    Enfin,  il  pouvait  faire  , 
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pour  les  Colons  Français,  un  établissement 
important ,  et  un  point  de  réunion  des  Euro- 
péens et  des  Sauvages,  qui  s'y  trouvaient  très- 
à  portée  de  la  chasse  et  de  la  pêche  dans  la 
partie  supérieure  du  Canada. 

M.  Pic([uetpartit  avec  un  détaciiement  de 
Soldats-Ouvriers  et  quelques  Sauvages  ;  il  se 
mit  d'abord,  le  mieux  qu'il  lui  fut  possible  , 
h  l'abri  des  insultes  de.  l'ennemi  ,  ce  qui  lui 
réussit  toujours  depuis. 

Le  20  Octobre  i  7 19  ,  il  avait  fait  cons- 
truire un  fort  de  pieux  ,  une  maison  ,  ua 
Jiangar,  une  écurie,  une  redoute,  un  four  ; 
il  avait  défriché  des  terres  pour  des  Sauvages, 
On  estimait  ses  travaux  3o  à  ^o  mille  livres  : 
il  les  avait  fait  pour  34«^5  liv.  ;  mais  il  y 
niettaitautant  d'intelligenceque d'économie  ; 
il  animait  les  Ouvriers,  et  l'on  travaillait 
depuis  trois  heures  du  matin  jusqu'à  neuf 
heures  du  soir. 

Quant  à  lui,  son  désintéressement  était 
extrême  ;  il  ne  recevait  alors  ni  appoinle- 
mens  ,  ni  gratifications  :  il  se  soutenait  par 
son  industrie  etson  crédit ,  car  il  ne  touchait 
pas  même  son  patrimoine.  Il  n'avait  du  Roi 
qu'une  ration  de  deux  livres  de  pain  et  une 
demi-livre  d<*  lard;  aussi  les  Sauvages  ,  lui 
ayant  apporté  un  chevreuil  et  des  perdrix  , 
lui  disaient  :  nous  ne  doutons  point ,  mon 
Père,  qu'il  ne  se  fasse  de  mauvais  raisonne- 
mens  dans  ton  estomac  ,  de  ce  que  tu  n'as 
que  du  lard  h  manger  ;  voilà  de  quoi  raccom- 
moder les  atTinres.  Les  chasseurs  lui  four- 
liissaienl  de  quoi  faire  subsister  les  Français  , 
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Cl  de  quoi  traiter  les  Généraux  ,  dans  Tocca- 
sion.ll  a  eu  des  truites  de  quatre-vingts  livres, 
que  ces  Sauvages  lui  apportaient. 

Lorsque  la  Cour  lui  eut  fait  un  traitement, 
il  ne  l'employa  qu'au  profit  de  son  étahlis- 
scment.  Il  eut  d'abord  6  chefs  de  famille  en 
i'^49»  ^7  l'année  suivante  ,  et  3()6  en  i-jS!. 
Toutes  ces  familles  étaient  des  plus  ancien- 
nes et  des  plus  considérables  -,  en  sorte  que 
cette  Mission  .'tait  dès-lors  assez  puissante 
pour  nous  attacher  les  cinq  Nations  ,  qui 
pouvaient  faire  en  tout  id  mille  habitans  ,  et 
il  en  compta  jusqu'à  3  mille  dans  sa  Colonie. 
En  attachant  à  la  France  les  cantons  Iro- 
quois  ,  et  les  mettant  bien  dans  nos  intérêts  , 
on  était  sur  de  n'avoir-rien  à  craindre  des 
autres  Nations  sauvages,  et  c'était  le  moyen 
de  mettre  des  l)ornes  à  l'ambition  des  Anglais. 
M.  Picquet  profita  avantageusement  de  la 
paix  pour  augmenter  cet  établissement  ,  et 
il  le  porta  ,  en  moins  de  quatre  ans  ,  à  la  j)er- 
fection  que  l'on  pomviit  désirer  ,  malgré  les 
Gonlradictions  qu'il  euth  combattre  j  les  obs- 
tacles qu'il  eut  à  surmonter,  les  railleries  et 
les  propos  indécens  qu'il  lui  fallut  essuyer  ) 
mais  son  bonheur  et  sa  gloire  n'y  perdirent 
rien  :  l'on  vit,  avec  élonnement,  plusieurs 
Villages  s'y  élever  presque  h-la-fois,  un  fort 
commode,  logeable,  et  agréablement  situé  ; 
des  défrichemens  prodigieux  couverts  pres- 
que en  même-temps  du  plus  beau  maïs.  Plus 
de  000  familles ,  encore  toutes  Infidèles  , 
qu'il  y  rassembla  ,  rendirent  bientôt  cet  éta- 
blissement le  plus  beau ,  le  plus  riant  et  le 
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plus  abondant  de  la  Colonie.  Il  avait  dany 
ses  dépendancesla  Présentation  ,  la  Galette  , 
Suëgatzi ,  l'ile  aux  Galots  ,  et  l'ile  Picquet 
dans  le  fleuve  Saint-Laurent.  Il  avait  dans  le 
fort  sept  petits  pierriers,  et  onze  pièces  de 
quatre  à  six  livres  de  bnlles. 

Les  familles  les  plus  distinguées  des  Iro- 
quois  étaient  distribuées  ,  à  la  Présentation, 
en  Trois  Villages  :  celui  qui  était  voisin  àa 
fort  Français  contenait,  en  1754  ,  49  caba- 
nes d'écorce  ,  dont  quelques-unes  avaient  60 
à  80  pieds  de  long  ,  et  suffisaient  h  3  ou  4 
familles.  L'endroit  leur  plaisait  à  cause  de 
l'abondance  de  la  cba^se  et  de  la  pêclie. 

(^ti  aurait  pu  augmenter  sans  doute  cette 
Mission  ,  mais  il  aurait  fallu  avoir  assez  de 
terres  défrichées  pour  faire  seîiier  toutes  les 
familles  ,   et  les  aider  à  subsister  ,  et  pour 
que  chaque  canton  e{it  un  quartier  séparé. 

M.  Picquet  aurait  désiré  que  ,  pour  en  ti- 
rer un  grand  parti  ,  on  fit  défricher  ,  pendant 
un  certain  temps ,  cent  arpens  de  terre  chaque 
année  ;  qu'on  aidât  les  Sauvages  h  se  bâtir  soli- 
dement des  cabanes,  et  à  entourer  leur  Village 
d'une  palissade  ;  qu'on  fit  construire  une 
Eglise  ,et  une  maison  pour  sept  à  huit  Mis- 
sionnaires. Les  Nations  le  desiraient  ,  et 
c'était  un  moven  efficace  de  les  fixer.  Tout 
cela  pouvait  se  raire  avec  it>ooo  avres  par 
an,  et  il  proposait  de  les  assigner  sur  un 
bénéfice  ,  comme  étant  destinées  au  progrès 
de  la   Religion. 

En  attendant  ,  notre  Missionnaire  s'ap- 
pliqua d'abord  à  instruire  ses  Sauvages  j  il 


ET    CURIEUSES.  ai 

en  baptisa  un  grand  nombre.  M.  TEvéque 
de  Québec  ,  voulant  être  témoin  et  s'assurer 
par  lui-même  des  merveilles  que  l'on  racon- 
tait de  l'établissement  de  la  Présentation  ,  fit 
le  voyage  en  1749  >  accompagné  de  quelques 
Officiers  ,  des  Interprètes  du  Roi  ,  des  Prê- 
tres des  autres  Missions  ,  de  plusieurs  autres 
Prêtres  ,  et  passa  dix  jours  à  examiner  et  à 
faire  examiner  les  Cathécumènes  ;  il  en  bap- 
tisa lui-même  i32  ,  et  ne  cessa  ,  pendant  son 
séjour  j  de  bénir  le  Ciel  des  progrès  de  la  Re- 
ligion parmi  ces  Infidèles. 

A  peine  furent-ils  baptisés,  que  M.  Picquet 
songea  à  leur  donner  une  forme  de  Gouver- 
nement :  il  établit  un  Conseil  de  douze 
anciens  ;  il  choisit  les  plus  accrédités  chez 
les  cinq  Nations  ;  il  les  mena  à  Mont-Réal  , 
où  ils  prêtèrent  serment  de  fidélité  au  Roi  , 
entre  les  mains  de  M.  le  Marquis  du  Quesne  , 
âu  grand  étonnement  de  toute  la  Colonie  , 
où  personuje  n'aurait  osé  espérer  un  pareil 
événement. 

Attentif  au  bien  de  l'Administration  comme 
à  celui  de  la  Religion  ,  M.  Picquet  avertisi- 
sait  les  Chefs  de  la  Colonie  des  abus  dont  il 
était  témoin.  Il  fit,  par  exemple,  un  Mé- 
moire contre  l'établissement  àGs  traiteurs  qui 
étaient  venus  s'établir  au  Long-Saut  et  à 
Carillon  pour  faire  la  traite  ou  le  commerce  , 
qui  trompaient  les  Sauvages ,  en  leur  vendant 
fort  cher  des  choses  inutiles  ,  et  les  empê- 
chaient de  venir  jusqu'à  la  Mission  ,  où  oa 
les  aurait  détrompés  ,  instruits  dans  la  Reli-!' 
gion  ,  et  attirés  k  la  France. 
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Les  garnisons  que  l'on  établissait  dans  les 
Missions  contrariaient  beaucoup  les  projets 
de  notre  Missionnaire.  «J'ai  déjà  vu,  disait- 
il  dans  un  Mémoire  ,  avec  consolation  sup- 
primer celles  qui  étaient  au  Saut  Saint-Louis 
et  au  lac  des  Deux-Montagnes  ,  et  je  pensais 
que  le  Gouvernement  ,  informé  par  d'autres 
que  par  moi  du  tort  qu'elles  font,  tant  à  la 
Religion  qu'à  l'Etat ,  ne  manquerait  pas  de 
retirer  bientôt  celle  qui  est  à  la  Présentation  , 
où  elle  est  aussi  inutile  et  bien  plus  perni- 
cieuse que  dans  les  autres  Missions.  Personne 
ne  connaît  mieux  que  moi   les  désordres  , 
qui  augmentent  à  mesure  que  l'on  rend  cette 
garnison  plus  nombreuse  ;  la  ferveur  de  nos 
premiers  Chrétiens  s'éteint  peu-à-peu  par  les 
mauvais  exemples  et  les  mauvais  conseils  ;  la 
docilité  envers  le  Roi  s'affaiblit  aussi  insen- 
siblement ;  les  difficultés  se  multiplient  pres- 
que continuellement  entre  des  Nations  dont 
les  mœurs  ,  le  caractère  et  les  intérêts  sont  si 
différens  ;    enfin  ,    les   Commandans  et  les 
Garde  -  Magasins   opposent  habituellement 
mille  obstacles  aux  fruits  du  zèle  des  Mis- 
sionnaires. 

Depuis  près  de  i^  ans  que  je  suis  chargé 
de  la  conduite  des  Sauvages  ,  j'ai  toujours  re- 
connu, avec  ceux  qui  ont  étudié  leurs  mœurs 
et  leur  caractère  ,  que  la  fréquentation  des 
Français  les  perdait  entièrement ,  etque  ,  s'ils 
ne  font  que  très-peu  de  progrès  dans  la  Re- 
ligion ,  les  mauvais  exemples  j,  les  mauvais 
conseils  et  l'ame  mercenaire  et  intéressée  des 
Nations   Européennes   qui  les  fréquentent 
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dans  leurs  Villages  ,  en  sont  la  principale 
cause.  De  là  vient  quelquefois  leur  indocilité 
aux  ordres  des  Gouv(  rneurs  ,  même  leur  in- 
fidélité au  Roi  ,  et  leurs  apostasies. 

Il  est  de  notoriété  publique,  qu'au  Saut 
Saint-Louis  et  au  lac  des  Deux-Montagnes, 
Missions  autrefois  si  ferventes  ,  et  qui  ont 
rendu  depuis  près  de  cent  ans  des  services  très- 
importans  à  la  Colonie  ,  les  garnisons  y  ont 
causé  des  maux  et  des  désordres  presqu'irré- 
parables  ;  qu'elles  y  ont  introduit  non-seu- 
lement le  libertinage  et  toute  sorte  de  dé- 
bauches, mais  encore  l'indépendance  et  la 
révolte.))  M.  Picquet  craignait  sur-tout  l'in- 
troduction d'un  crime  contre  nature  ,  heu- 
reusement inconnu  chez. les  Sauvages. 

Les  Gommandans  n'étaient  occupés  alors 
dans  nos  Missions  qu'à  diminuer  la  confiance 
des  Sauvages  en  leurs  Missionnaires  :  il  sem- 
blait que  c'était  une  victoire  gagnée  ,  dès  que 
l'on  en  avait  séparé  quelques-uns,  ou  même* 
^"3"d  l'on  avait  su  adroitement  prévenir  un 
Général  contre  les  Missionnaires  ,  et  les  noir- 
cir dans  son  esprit.  Un  saint  Religieux  ,  Mis- 
sionnaire aussi  infatigable  pour  le  service  du 
Roi  ,  qu'il  l'était  pour  celui  de  Dieu  ,  suc- 
comba même  sous  le  poids  de  l'autorité  ,  au 
détriment  de  la  Mission  du  Saut  Saint-Louis, 
à  force  d'accusations  que  les  Commandant 
du  fort  inventèrent  contre  lui.  Alors  l'irréli- 
gion ,  le  libertinage  ,  l'infidélité  envers  le 
Roi,  et  l'insolence  des  Sauvages  prirent  aussi- 
tôt la  place  de  la  piété,  de  l'attachement, 
de  la  soumission  et  de  l'obéissance  dont  iU 
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avaient  donné  tant  de  preuves  depuis  si  long- 
temps sous  la  conduite  des  Missionnaires. 
Enfin  ,  pour  remédier  à  tant  de  maux  ,  l'oii 
supprima  des  garnisons  qui  avaient  mis  les 
deux  Missions  dans  le  plus  grand  danger  ; 
mais  les  Jésuites  furent  obligés  dé  transporter 
leur  Mission  du  Saut  Saint-Louis  au-dessus 
du  lac  Saint-François  ,  pour  éloigner  les 
Sauvages  de  la  fréquentation  des  Français. 

L'expérience  a  toujours  prouvé  que  c'était 
par  la  Religion  que  nous  réussissions  le  mieux 
à  nous  attacher  les  Sauvages  ,  et  que  les  Mis- 
sionnaires formaient  et  resserraient  ces  liens. 
Eu  effet,  nos  Missions  ont  toujours  persé- 
véré   dans   la    même    fidélité  ,   lorsque    les 
Missionnaires  y   ont  exercé  librement  leur 
ministère  :  au-lieu  que  l'on  a  vu  déserter  de 
beaux   Villages  qui   étaient  établis    au  fort 
Frontenac  ,  à  Niagara  ,  au-dessus  du  portage, 
et  dans  presque  tous  les  autres  postes  du  haut 
Canada.   Les   Commandans   de    ces   mêmes 
postes,  avec  leurs  garnisons  ,  ont  tellement 
dispersé  et  détruit  ces  établissemens  ,  qu'il 
n'en  restait  plus  aucune  trace  du   temps  de 
M.  Picquet.  Ces  Sauvages  étant  sans  Mission- 
naires ,   sans  conseils  et   sans  consolateurs  , 
avaient  tous  abandonné  les  postes  Français  , 
pour  se  ranger  la  plupart   du  coté  des  An- 
glais, et  ces  sortes  de  tranfuges  étaient  plus 
dangereux  pour  nous,  que  les  Sauvages  qui 
ne  nous  avaient  jamais  connus. 

Avant  que  les  Missionnaires  nous  eussent 
concilié  les  Peuples  du  haut  Canada  ,  ils 
Gonspiraieut  dans  tous  les  j)ostes  contre  les 

Français  ; 
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Français  :  ils  cîierchaienl  l'occasion  de  les 
égorger.  Ceux  qui  étaient  pour  nous,  n'étaient 
presque  d'aucun  secours  en  temps  de  guerre. 
On  n'en  eut  tout  au  plus  que  quarante  dans 
les  expéditions  des  premières  années  de  la 
guerre  de  i-^ôo  ;  et  m€'me  ,  excepté  lesChré- 
liensdomiciliés  ,  l'onnevoyait  presque  point 
de  Sauvages  des  Pays  d'en  haut,  pendant 
plus  des  trois  quarts  de  l'année,  malgré  It^s 
invitations  et  les  négociations  continuelles  ; 
mais  les  Chrétiens  domiciliés  ,  lorsqu'ils 
étaient  tranquilles  avec  leurs  Missionnaires 
dans  leurs  Villages  ,  étaient  toujours  prêts  au 
premier  signal  de  la  volonté  des  Gouverneurs- 
généraux.  On  les  a  vus  courir  sur  leur  propre 
Nation,  lorsqu'elle  nous  était  contraire,  et 
n'épargner  pas  même  leurs  familles  ;  car  dans 
l'affaire  de  M.  Dieskau  ,  ils  tuèrent  tous  leurs 
parens  qu'ils  avaient  faitprisonniers  ;  au-  lieu 
que  dans  la  guerre  de  174^  ,  tandis  qu'il  y 
avait  des  garnisons  dans  leurs  Villages,  tantôt 
ils  refusaient  de  prendre  les  armes  ,  et  vou- 
laient demeurer  neutres,  tantôt  ils  nous  tjaliis- 
saient,  ou  servaient  nos  ennemis,  et  l'on  ne 
pouvait  les  faire  marcher  qu'à  force  de  sol- 
licitations, de  caresses  ou  de  piésens  ;  en- 
core fallait-il  que  les  Missionnaires  se  mis- 
sent en  marche  avec  eux. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  ,  c'est  que 
-les Gouverneurs- généi aux,  MM.  del^eauliar- 
nois  ,  de  laGalissonnière  ,  de  la  Jonquière, 
et  du  Quesne  ,  ont  eux-mêmes  découvert 
plusieurs  fois  j  que  les  Sauvages  avaient  été 
poussés ,  par  les  Commandaus  des  Forts  ,  à 
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aller  contre  les  ordres  des  Généraux  ,  afin 
sans  doute  que  pareilles  fautes  rejaillissent 
sur  les  Missionnaiies  ,  et  diminuassent  la 
confiance  que  ces  Générauxparaissaient  avoir 
en  eux.  Quand  ils  étaient  parvenus  à  les  écar- 
ter ,  rien  ne  s'opposait  plus  aux  excès  qui 
étaient  une  suite  du  feu  de  l'âge  ,  de  la  vio- 
lence des  passions  ,  des  habitudes  invétérées 
xie  la  plupart  des  militaires.  Les  Comman- 
dansetlesGarde-magasins  étaient  même  plus 

dangereux  que  les  Soldats  ,  les  uns  par  leur 
auto'rité  ou  leur  indépendance,    et    comme 
avant  en  leur  disposition  les  eifels  du  Roi  ; 
les  autres  ,  par  la  facilité  qu'ils  avaient  éga- 
lement de  faire  des  présens  j  tous  par  la  faci- 
lité des  femmes  de  ces  pauvres  Nations  ,  dont 
l'usage,  avant  leur  conversion,   était  de  re- 
chercher les  hommes.  Tout  cela  introduisait 
bientôt  le  libertinage  dans  une  Mission  ,   la 
division  dans  les  mariages  ,  la  confusion  dans 
les  Villages  ,  et  le  mépris  de  la  Nation  ;  par 
conséquentl'éloignement  général  de  ces  Peu- 
ples pour  les  Français,  quelques  dispositions 
que  les  Missionnaires  pussent  leur   inspirer 
pour  les  engager  à  se  ranger  de  notre  côté. 

On  pouvait  craindre  cependant  qu'il  ne 
fùl dangereux  de  supprimer  la  garnison  dans 
les  temps  de  guerre;  mais  M.  Picquet  était 
persuadé  que  cela  serait  encore  moins  dan- 
gereux que  de  les  y  maintenir  ,  parce  que  , 
disait-il ,  les  Anglais  songeront  moins  à  atta- 
quer un  Village  où  il  n'y  aura  que  des  Sauva- 
ges ,  que  celui  où  il  y  aurait  garnison  ;  i.'ils 
savent  bien  qu'il  n'y   a  rien  à   gagner  avec 
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des  Sauvages  ,   qu^il  est  dilïlcile  de  les  sur- 
prendre ,  qu'un   Village  ainsi  rassemblé  est 
comme  un  nid  de  guépt-s,  quiparaissents'en- 
volerdans  l'instant  qu'on  les  ehagrine  ,  mais 
qui  tombent  bientôt  sur  leurs  agresseurs  de 
touscôtt3s,    et  ne  les  abandonnent  qu'à  la' 
dernièreextrémité;  2.°  les  Ang],ns  n'auraient 
plus,   pour   s'excuser,   le  prétexte   de  dire 
qu'ils  n'en   veulent  qu'aux  Français;   ils  se 
in  éliraient  à  dos  toutes  les  Valions,   et  les 
irriteraient  d'une  manière  à  les  rendre  irré- 
conciliables :  c'eiàt  été  le  coup  le  plus  heu- 
reux  pour  les  Français  ;    mais   les   Anglais 
n'avaient  garde  de  l'entreprendre. 

Au  mois  de  Juin  1751  ,  M.  Picquet  fit  un  , 
voyage  autour  du  lae  Ontario  ,  avec  un  canot 
du  Roi  et  un  canot  d'écorce  ,  où  il  avait  cinq 
Sauvages  affidés  ,  dans  l'intention  d'attirer 
des  familles  d.»  Sauvages  au  nouvel  établis- 
sement delà  Présentation.  Il  s'est  trouvé  dans 
5es  papiers  un  Mémoire  à  ce  sujet,  et  je  vais 
en  donner  un  extrait. 

II  visita  d'abord  le  fort  Frontenac  ou  Cata- 
racoui,  situé  à  12  lieues  à    roccidcnî  de  la 
Présentation  ;   il  n'y  trouva  point  de  Sauva- 
ges ,  quoique  ce  fut  autrefois  un  rendez-vous 
des  cinq  Nations.  Le  pain  et  le  lait  y  étaient 
mauvais,  il  n'y  avait  pas  même  de  l'eau-de- 
vie  pour  panser  une  plaie. 
^  Arrivé  à  l'endroit   du   lac  Ontario  ,    que 
l'on   nomme    Kaoi,    il   y   trouva    un  Nègre 
iugitif  de  la  Virginie  ;  on  lui  assura  ,  à  cette 
occasion  ,  qu'il  ne  serait  pas  di/îkile  d'avoir 
Lieulot  la  plus  grande  partie  des  Nègres  et 
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INégresses  de  la  Nouvelle-Angleterre  ,  dès. 
qu'on  les  recevrait  bien  en  Canada  ,  qu'oqi 
les  nourrirait  pendant  la  première  année  , 
qu'on  leur  concéderait  des  terres  comme  aux 
liabilans  ;  les  Sauvages  leur  serviraient  vo- 
lontiers de  guides  ;  les  Nègres  seraient  les 
plus  terribles  ennemis  des  Anglais  j  pré- 
voyant qu'il  n'y  aurait  jamais  de  pardon  à 
espérer  pour  eux,  si  les  Anglais  devenaient 
les  maîtres  du  Canada  :  et  ils  contribueraient 
])eaucoup  à  l'établissement  de  cette  Colonie 
parleur  travail.lly  avait  même  des  flamands, 
des  Lorrains  et  des  Suisses  qui  auraient  suivi 
leur  e^emple  ,  parce  qu'ils  étaient  mal  avec 
les  Anglais  ,  et  qu'ils  ne  les  aimaient  pas. 

A  la  baie  de  Quinte  ,  il  visita  la  place  de 
l'ancienne  Mission  que  M.  Dollicrs  deKléus 
et  l'Abbé  d'Urfé  ,  Prêtres  du  Séminaire 
de  Saint-Sulpice  ,  y  avaient  établie.  L'en- 
dîoit  est  charmant  j  mais  le  terrain  n'est  pas 
bon. 

Il  visita  le  fort  de  Toronto,  h  -jo  lieues  du. 
fort  Frontenac  ,  à  la  partie  la  plus  occiden- 
tale du  lac  Ontario  ;  il  y  trouva  de  bon  paiu 
et  de  bon  vin  ,  et  tout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  la  traite  ,  tandis  que  l'on  en  manquait 
dans  tous  les  autres  postes.  Il  y  trouva  des 
IMississngues qui s'assembb^rentautourde  lui; 
ils  parlèrent  d'aboid  du  bonheur  que  leurs 
jeunes  gens ,  les  femmes  et  les  enfans  auraient , 
£1  le  Roi  avait  pour  eux  les  mêmes  bontés 
qu'il  avait  pour  les  Iroquois  ,  à  qui  il  procu- 
rait des  Missionnaires  :  ils  se  plaignaient  de 
ce  que  ;,  au-lieu  de  leur  bâtir  une  Eglise , 
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l'on  n'avait  placé  auprès  d'eux  qu'un  cabaret 
d'eau-de-vie.  M,  Picquet  ne  les  laissa  pas 
achever  ,  et  leur  répondit  que  l'on  les  traitait 
suivant  leur  goiit  ,  qu'ils  n'avaient  jamais 
témoigné  le  moindre  zèle  por.r  la  Religion  , 
que  leur  conduite  y  était  très-opposée  ,  et 
que  les  ïroquois  ,  au-contraire  ,  avaient  mar- 
qué leur  amour  pour  le  Clit  istianisme  ;  mais  ,, 
comme  il  n'avait  point  d'ordre  pour  les  at- 
tirer à  sa  Mission  ,  il  évita  une  plus  longue 
explication. 

De  là  il  passa  à  Niagara  ;  il  examina  la 
situation  de  ce  fort ,  n'y  ayant  point  de  Sau- 
vages a  qui  il  put  parler.  Il  est  situé  très- 
avantageusement  pour  la  défense  ,  u  étant 
commandé  d'aucun  côté;  on  y  voit  de  très- 
loin  ,  on  y  jouit  de  l'abord  de  tous  les  canots 
et  barques  qui  y  viennent  jusqu'à  tene  ,  et 
y  sont  en  sûreté.  Mais  le  terrain  s'y  détruisait 
peu  à-peu  par  les  pluies  ,  malgré  les  grandes 
dépenses  que  le  Roi  avait  faites  pour  le  sou- 
tenir. M.  Picquet  pensait  (|ue  l'on  pourrait 
remplir  la  distance  qui  est  entre  la  terre  et 
le  quai  que  l'on  avait  fait  pour  la  soutenir, 
et  y  faire  un  glacis.  Celte  place  était  impor- 
tante pour  faire  la  traite  ,  et  pour  assurer  la 
possession  du  Portage  ,  de  Niagara  et  du  lac 
Ontario. 

De  Niagara  ,  M.  Picquet  alla  au  Portage , 
qui  est  à  six  lieues  de  ce  poste  ;  il  alla  voir 
11'  même  jour  la  fameuse  chiite  ou  le  saiTt  de 
Niagara  ,  par  lequel  les  quatre  grands  lacs 
du  Canada  se  déchargent  dans  le  lac  Onta- 
rio. Celte  cascade  efst  aussi  prodigieuse  paf 
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sa  hauteur  ,  et  la  quantité  d'eau  qui  y  tombe  j 
que  par  la  diversité  de  ses  chûtes  qui  sont 
au  nombre  de  six  principales  ,  séparées  par 
une  petite  Ile  qui  en  laisse  trois  au  nord  et 
trois  au  sud  :  elles  font  entr'elles  une  symé- 
trie singulière  et  un  efFel  étonnant.  11  me- 
sura la  hauteur  d'une  de  ces  chutes  du  coté 
ài\  sud  ,  et  il  la  trouva  d'environ  i4^^  pieds. 

Cet  Etablissement  duPortage^qui  élaitdes 
plus  importans  pour  le  commerce  ,  était  le 
plus  mal  pourvu  :  les  Sauvages,  qui  y  venaient 
en  grand  nombre  ,  étaient  dans  la  meilleure 
disposition  d'y  traiter;  mais  ne  trouvant  point 
ce  qu*iîs  y  cherchaient,  ils  allaient  à  Choue- 
guen  ou  Choëguen  ,  à  l'embouchure. de  la 
rivière  du  même  nom.  M.  Picquet  y  compta 
jusqu'à  5o  canots.  Il  y  avait  cependant  à 
3Siagara  une  maison  de  traile  oii  le  Comman- 
dant et  le  Traiteur  étaient  logés  ^  mais  elle 
était  trop  petite  ,  et  les  effets  du  Roi  n'y 
étaient  pas  en  sûreté. 

M.  Picquet  négocia  avec  les  Sonnontoans 
qui  lui  promirent  de  se  rendre  à  sa  Mission  , 
et  lui  donnèrent  l'j.  enfans  pour  otages  va 
lui  disant  que  les  parcns  n'avaient  rien  de 
plus  cher  ,  et  le  suivraient  incessamment , 
ainsi  que  le  Chef  du  petit  Rapide  ,  avec  toute 
sa  famille.  Les  jeunes  Sauvages  qui  accom- 
pagnaient M.  Picquet,  avaient  parlé  à  ce  vieil- 
lard en  véritables  Apôtres.  M.  Picquet  s'étanl 
éloigné  pour  dire  son  Bréviaire  ,  les  Sauvages 
et  les  Sonnontoans  ,  sans  perdre  de  temps  , 
s'assemblèrent  tous  pour  tenir  conseil  avec 
M.  de  Joncaire  qui  le   tira  quelque   temps 
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après  en  particulier,  et  lui  dit:  vos  Sauvages 
et  les  Sonnontoans  connaissant  votre  fermeté 
dans  vos  résolutions  ,  et  sachant  que  vous 
aviez  dessein  de  passer  par  Ghoeguenen  vous 
en  retournant ,  m'ont  prié  instamment  de 
vous  engager  a  n'en  rien  faire  ;  ils  sont  in- 
formés des  mauvaises  dispositions  des  Ânglais< 
qui  vous  regardent  comme  le  plusrcdoulaljîe 
ennemi  de  leur  Colonie  ,  et  coîiirne  celui 
qui  leur  faitie  plus  de  tort.  Ils  sont  bien 
disposés  à  svi  faire  tailler  en  pièces  plutôt 
que  de  soufîrir  qu'il  vous  arrive  le  moindre 
înal  j  mais  tout  cela  n'aboulirait  à  riçn ,  et 
vos  enfans  ,  les  Sauvages  ,  vous  perclraien( 
toujours  par  l'adresse  de  cette  Nation  qui 
vous  bait.  Pour  moi  ,  ajouta  M.  de  Joucalre  , 
je  vous  conjure  en  mon  particulier  de  n'y 
point  passer:  les  Sauvages  m'en  ont  dit  en- 
core davantage.  M.  Picquet  lépondit  à  l'ins- 
tant :  Elbonciaouin  ,  cela  sera  comme  vous  le 
désirez  ,  mes  enfans. 

II  se  mit  en  marche  avec  tous  ces  Sauva- 
ges ,  pour  revenir  au  fort  Niagara  :  M.  Cha- 
Lert  de  Joncaire  ne  voulut  point  les  aban- 
donner. A  chaque  endroit  où  se  trouvaient  des 
cainpcmens^  des  cabanes,  des  entrepôts, 
ils  étaient  salués  par  la  mousquelerie  des 
Sauvages  qui  ne  cessaient  jamais  de  marquer 
leur  considération  au  Missionnaire.  M.  Pic- 
quet  avait  pris  le  devant  avec  les  seuls  Sau- 
va l^cs  des  côtes  ;  MM.  de  Joncaire  et  Ri  go  ui  lie 
viuont  après  lui  avec  la  recrue  ,  il  s'em- 
barqua avec  39  Sauvages  ,  dans  son  grand 
canot,  et  il  fut  reçu  en  arrivant  au  fort  dans 
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le  plus  grand  cérémonial^  au  bruit  même  da 
canon  ,  ce  qui  flatta  beaucoup  ces  Sauvages, 
Le  lendemain  il  assembla  pour  la  première 
fois  les  Sounontoans  dans  la  chapelle  du  fort , 
pour  y  faire  des  actes  de  Religion. 

I\I.  Picquet  revinllelongde  la  côtcméridio- 
Bale  du  lac  Ontario  :  du  cuié  de  Cboëguen 
Hîîe  jeune  Sonontoanne  rencontra  son  oncle 
qui  veUciit  de  son  Village,,  a^ec  sa  femme  et 
ses  enfans  :  celte  jeune  fille  parla  si  bien  à 
son  oncle  ,  quoiqu'elle  n'eut  que  peu  de 
connaissance  de  la  lUligion  ,  qu'il  vint  pro- 
mettre avec  sa  famille^  qu'ils  se  rendraieiit 
U  la  Présentation  dès  le  petit  printemps  pro- 
chain ^  et  qu'il  espérait  gagner  aussi  sept 
autres  cabanes  des  Sonnontoans  dont  il  était 
le  chef. 

A  aS  lieues  de  Niagara  ,  il  visita  la  rivière 
de  Gascoachagou  où  il  rencontra  une  foule 
de  serpens  à  sonnettes.  Les  jeunes  Sauvages 
sautèrent  au  milieu  d'eux  j  et  en  tuèrent  4'-^  > 
sans  avoir  été  mordus  d'aucun. 

Il  visita  ensuite  les  cascades  de  cette  ri- 
vière ;  les  premières  qui  se  présentent  à  v.i 
vue  ,  en  montant ,  ressemblent  l)eaucoup  à 
la  grande  cascade  de  Saint-Cloud  ,  excepté 
que  Ton  ne  les  a  point  erubellies  ,  et  qu'elles 
ne  paraissent  pas  si  hautes  :  mais  elles  ont 
des  beautés  naturelles  qui  les  rendent  fort 
curieuses  ;  les  secondes  à  un  quart  de  lieue 
plus  haut  ,  sont  moins  considérables  ,  et  sont 
néanmoins  remarquables  :1a  troisième  ,  aussi 
à  un  quart  de  lieue  plushautj  a  des  beautés 
vraiment  admirables   par  ses  rideaux  ,  ses 
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cliûtes  qui  font  aussi ,  comine  h  Niagara  ^  une 
symétrie  et  une  variété  clinrniantes  :  Elle 
J>eut  avoir  cent  et  quelques  pieds  de  liant. 
Dans  les  intervalles  qui  sont  entre  les  cliùtes  , 
il  y  a  cent  petites  cascades  qui  présentent 
aussi  un  spectacle  curieux  ;  et  si  les  hauteurs 
de  chaque  chute  étaient  réunies  enseinhle  , 
et  qu'elles  n'en  fissent  qu'une  ,  comme  à 
IViaï^ara  ,  elle  aurait  peut-être  4^0  pieds  de 
haut  ;  mais  il  y  a  quatre  fois  moins  d'eau 
qu'à  la  chute  de  Niagara  ,  ce  qui  fera  passer 
toujours  celle-ci  comme  une  merveille  qui 
est  peut-être  unique  dans  le  monde.  Les 
Anglais  pour  mettre  le  désordre  dans  cette 
îîouvtlle  levée  ,  envoyèrent  heaucoup  d'eau- 
de-vie.  Il  y  eut  en  eXù-A  des  Sauvages  qui 
s'enivrèrent  ,  et  que  INI.  Picquet  ne  put  ra- 
mener. Aussi  ,  desiiait-il  heaucoup  que  l'on, 
put  détruire  Choëguen  ,  et  empêclier  les  An- 
glais de  le  rebâtir  ;  et  pour  que  nous  fussions 
décidément  les  maîtres  de  la  côte  méridio- 
nale du  lac  Ontario  ,  il  proposait  de  bâtir  uia 
fort  près  de  là  ,  dans  la  ])aie  des  Goyongoins  , 
qui  ferait  un  très-beau  port  et  un  très-beau 
mouillage.  Il  n'y  avait  pas  d'endroit  plus 
commode  pour  étahlii  un  fort. 

Il  examina  attentivement  le  fort  de  Choë- 
guen ,  rétablissement  le  plus  pernicieux  h 
la  France  que  les  Anglais  eussent  formé.  Il 
était  commandé  presque  de  tous  les  côtés  , 
et  l'on  pouvait  aisénicnt  en  temps  de  gueire 
en  faire  les  approches  ;  c'était  une  maisc-n  à 
deux  étages  fort  bas  ,  pontée  sur  le  haut 
comrue  les  navires,  et  un  machicouli  qui 
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se  levait  par-dessus  ,  le  tout  eutouré  d'une 
enceinte  de  pierres,   flanquée  seulement  de 
deux  bastions  du  côté  de  l'éiTiinence  la  plus  . 
proche.    Deux  batteries  ,   chacune  de  trois 
canons  de  douze  ,  auraient  été  plus  que  suf- 
fisantes pour  réduire  en  cendres  cet  établis- 
sement. Ce  poste  nous  était  encore  plus  pré- 
judiciable par  la  facilité  qu'il  donnait  aux 
Anglais  d'avoir  relation  avec  toutes  les  Na- 
tions du  Canada  ,  que  par  le  commerce  qui 
s'y  fesait  autant  par  les  Français  de  la  Co- 
lonie ,  que  par  les  Sauvages;  car  Choëguen 
était  fourni  de  marchandises  qui   n'étaient 
propres  qu'aux  Français  ,  au-moins  autant 
que  de  celles  qui  ne  convenaient  qu'aux  Sau- 
vages; ce  qui  indiquait  un  commerce  illicite. 
Si  les  ordres  du  Ministère  avaient  été  exécu- 
tés ,  le  commerce  de  Choëguen  serait  pres- 
que tombé,  du-moins  avec  les  Sauvages  du 
haut  Canada  ;  mais  il  fallait  fournir  N iagara  , 
et  sur-tout  le  Portage,  plutôt  que  Toronto. 
La  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  pre- 
miers postes  et  celui-ci ,  est  que  3  ou  4  cens 
canots  peuvent  venir  chargés  de  pelleteries 
au  Portage  ,  et  qu'il  ne  peut  aller  à  Toronto 
de  canots  que  ceux  qui   ne  peuvent  passer 
devant  Niagara  ,  elau  fort  Frontenac,  comme 
lesOtaois  du  fond  du  lac  ,  etlesMississagues  ; 
de  sorte  que  Toronto  ne  pouvait  que  dimi- 
nuer le  commerce  de  ces  deux  postes  anciens 
qui  auraient  été  plus  que  suffisans  pour  ar- 
rêter louslesSauvageSjSi  les  magasins  avaient 
é  é  fournis  des  marchandises  qu'ils  aiment. 
L'on  avait  voulu  imiter  les  Anglais  dans  le» 
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bagatelles  qu'ils  vendaient  aux  Sauvages  , 
comme  des  Lracelets  d'argent,  etc.  Les  Sau- 
vages les  avaient  confrontés  et  pesés  ,  comme 
l'assurait  le  Carde-magasin  de  JNiagara  ,  et 
il  s'était  trouvé  que  les  bracelets  de  Ghoë- 
guen  ,  qui  étaient  aussi  pesans,  d'un  argent 
plus  pur  et  d'un  meilleur  goût,  ne  leur  cou- 
laient que  deux  castors  ,  tandis  que  l'on  vou- 
lait les  vendre  dans  les  postes  du  Roi  ,  dix 
castors.  Ainsi ,  l'on  nous  avait  décrédités  ,  et 
cette  argenterie  restait  en  pure  perte  dans 
les  magasins  du  Roi.  L'eau-de-vie  Française 
avait  la  préférence  sur  celle  des  Anglais  ; 
mais  cela  n'empêchait  pas  les  Sauvages  d'al- 
ler à  Clioëguen.  Il  aurait  fallu  pour  faire 
tomber  le  commerce  ,  que  les  postes  du  Roi 
fussent  munis  des  mêmes  marchandises  que 
Choëguen  ,  et  au  même  prix  ;  on  aurait  du 
aussi  empêcher  les  Français  d'y  envoyer  les 
Sauvages  domiciliés  ;  mais  cela  eût  été  fort 
difficile. 

M.  l'Abbé  Picquet  revint  ensuite  au  fort 
Frontenac  ;  jamais  réception  ne  fut  plus  so- 
lennelle. Les  Nipissîngs  et  les  Algonquins 
qui  allaient  en  guerre  avec  M.  de  Belestre  , 
se  mirent  d'abord  en  haie  de  leur  propre 
mouvement  ,  plus  haut  que  le  fort  Fronte- 
nac oii  l'on  avait  arboré  trois  drapeaux  :  ils 
firent  plusieurs  décharges  de  leur  mousque- 
lerie  ,  et  les  cris  de  joie  étaient  sans  (in  ;  on 
leur  répondit  dans  le  même  goût,  de  tous 
les  [)t'lils  navires  d'écorce.  M.  de  Vcrchère 
et  M.  de  la  Valiiie  firent  en  même- temps 
tirer  les   canons   du  fort  ,   et   les   Sauvages 
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transportés  de  joie  de  l'honiicur  qu'ils  rece- 
vaient, fesaieiU  aussi  ua  ft;u  contitiucl  avec 
des  cris  et  des  acclamations  qui  réjouissaient 
tout  le  monde.  MM.  les  Couimandans  elles 
OiTîciers  vinrent  recevoir  notre  Missionnaire 
sur  le  rivage.  Il  ne  fut  pas  plutôt  débarqué 
que  tous  les  Algonquins  et  Nipisslngs  du  lac 
"VJnreut  l'embrasser  en  lui  disant  qu'on  leur 
avait  dit  que  les  Anglais  l'avaient  arrêté  ,  et 
que  si  cttle  nouvelle  s'était  confirmée  ,  il 
les  aurait  bientôt  vu  le  débarrasser  j  enfin, 
lorsqu'il  fut  de  retour  à  la  Présentation  ,  il 
fut  reçu  avec  cette  afï'ection  ,  celte  tendresse 
que  des  enfans  pourraient  éprouver  en  recou-. 
vrant  un  père  qu'ils  auraient  perdu. 

En  lySijM.  Picquet  vint  en  France  pour 
y  rendre  compte  de  ses  travaux  ,  et  solliciter 
des  secours  pour  le  bien  de  la  Coionie. 

Il  amena  avec  lui  trois  Sauvages  dont  la 
vue  pouvait  intéresser  davantage  au  succès 
de  ses  étabîissemens  ,  et  qui  ,  en  qualité 
d'otages  ,  pouvaient  servir  à  couttmir  sa  nou- 
velle Mission  pendant  son  absence.  Les  Na- 
tions assemblées  y  consentirent,  et  parurent 
même  le  désirer  ,  ainsi  que  les  chefs  de  la 
Colonie.  Il  conduisit  ses  Sauvages  à  Paris 
et  h  la  Cour  ;  ils  furent  recusavec  tant  d'agré- 
ment et  de  bienveillance  ,  qu'ils  disaient  sans 
cesse  :  il  serait  à  souhaiter  que  nos  jNalions 
connussent  aussi-bien  que  nous  le  caractère 
et  la  bonté  des  Français  ;  elles  n'auraient 
bientôt  qu'un  même  cœur  et  des  intérêts 
communs  avec  la  France. 

Tandis  que  M.  Picquel  était  à  Paris  en 
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1754»  M.  "Rouillé,  alors  Ministre  de  la  Ma- 
rine ,  lui  fil  faire  divers  Mémoires,  spécia- 
lenunt  un  lAlémoirc  général  sur  le  Canada  , 
dans  lequel  il  proposait  des  moyens  infailli- 
Llfs  de  eonserver  à  la  France  celte  Colonie. 
Il  fît  aussi  ses  observations  sur  les  hostilités 
que  certains  esprits  inquiets  ,  imprudens  et 
brouillons  occasionnaient  dans  le  Canada. 
Le  Minisire  l'approuva  fort ,  et  l'assura  qu'il 
écrirait  au  Général,  pour  prévenir  dans  la 
suite  de  pareils  désoidres  ,  qui  ne  pouvaient 
cire  que  pernicieux  dans  une  Colonie  encore 
faible,  et  trop  éloignée  des  secours  qui  lui 
étaient  nécessaires. 

Le  Ministre  voulut  lui  donner  une  pension 
de  mille  écus  ,  mais  M;  de  Laporte  ,  pre- 
mier Commis  ,  la  transporta  h  l'Abbé  Mail- 
lard. Le  Ministre  en  fut  mécontent;  cepen- 
dant M.  Picquet  n'eut  qu'une  gratification 
de  mille  écus  ,  dont,  à  la  vérité,  l'ordon- 
nance était  conçue  dans  les  termes  les  plus 
honorables  ,  et  des  livres  dont  le  Roi  lui  fit 
présent;  et  lorsqu'il  prit  congé,  le  Ministre 
lui  dit:  Sa  Majesté  vous  donnera  bientôt  de 
nouvelles  marques  de  son  contentement.  Le 
Eoi  lui  témoigna  les  mêmes  senlimens  tou- 
tes les  fois  qu'il  eut  occasion  de  lui  parler 
à  Versailles  ,  ou  à  Bellevue. 

Cependant  M.  de  Laporte  fut  mécontent 
de  ce  voyage  de  l'Abbé  Picquet^  parce  qu'il 
était  en  liaison  avec  un  autre  Ecclésiasti(|ue  ; 
jaloux  de  l'impression  que  fesait  à  la  Cour 
et  à  la  Ville  M.  l'Abbé  Picquet,  il  lui  fit  dé- 
fendre de  continuer  à  montrer  ses  Sauvages,  et 
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le  réduisit  même  à  se  justifier  de  l'avoir  fait. 
EnfiQj  il  repartit  à  la  fia  d'Avril  1764  > 
et  retourna  à  la  Présentation  avec  deux  Mis- 
sionnaires. Le  séjour  des  trois  Sauvages  eu 
France  produisit  un  très-bon  effet  parmi  les 
Nations  du  Canada.  La  guerre  ne  fut  pas 
plutôt  déclarée  eu  17 54»  <îue  les  nouveaux 
entans  de  Dieu  ,  du  Roi ,  et  de  M.  Picquet , 
ne  songèrent  qu'à  donner  des  preuves  de  leur 
fidélité  et  de  leur  valeur ,  ainsi  que  l'avaient 
fait  ceux  du  lac  des  Deux-Montagnes  dans 
la  guerre  précédente.  Les  Généraux  durent 
à  M.  Picquet  la  destruction  de  tous  les  forts  , 
tant  sur  la  rivière  de  Corlac  que  sur  celle 
de  Choëguen.  Ses  Sauvages  se  distinguèieut 
sur-tout  au  fort  Georges  ,  sur  le  lac  Ontario  , 
où  les  seuls  guerriers  de  la  Présentation  , 
avec  leurs  canots  d'écorce  ,  détruisirent  la 
flotte  Anglaise ,  commandée  par  le  Capitaine 
Beccan,qui  fut  fait  prisonnier  avec  quan- 
tité d'autres  ,  et  cela  h  la  vue  de  l'armée 
Française  ,  commandée  par  M.  de  Vil- 
liers  qui  était  dans  File  au  Galop.  Les  postes 
de  guerre  qui  sortaient  et  rentraient  conti- 
nuellement ,  remplissaient  la  iNIission  de  tant 
de  prisonniers  Anglais  que  plusieurs  fois  leur 
nombre  passait  celui  des  guerriers  ;  ce  qui 
obligeait  d'en  vider  les  Villages  ,  et  de  les 
euvover  au  Général.  Enfin  ,  une  infinité  d'au- 
très  expéditions  dont  M.  Picquet  était  le 
principal  auteur,  ont  procuré  l'avancement 
de  beaucoup  d'Olïlciers  ;  mais  quelques-uns 
avouaient  qu'il  n'y  avait  ni  grâces  ,  ni  pen- 
sioas,  ni  gratifications,  ni  avaucemens ,  ni 
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marques  de  distinction  accordées  par  le  Roi 
a  ceux  qui  avaient  servi  en  Canada  ,  qui  ne 
dussent  être  un  litre  pour  M.  Picquel. 

M.  du  Quesne,  à  l'occasion  de  l'armée 
du  Général  Bradoc ,  lui  recommandait  d'en- 
voyer le  plus  qu'il  serait  possible,  de  déla- 
chcmens  Sauvages  ,  et  lui  donnait  à  cette 
occasion  tout  pouvoir.  En  eflet ,  les  exhor- 
tations que  M.  Picquet  leur  fesait  de  donner 
l'exemple  du  zèle  et  du  courage  pour  le  Roi 
leur  père,  et  les  instructions  qu'il  leur  don- 
nait ,  produisirent  enfin  la  défaite  entière  de 
ce  Général  ennemi  ,  dans  l'été  de  1755, 
près  du  fort  du  Quesne  sur  l'Ohio  ;  cet  évé- 
nement qui  a  fait  plus  d'honneur  aux  armes 
du  Roi  que  tout  le  reste  de  la  guerre ,  on  le 
dut  principalement  aux  soins  que  se  donna 
M.  Picquet  pour  l'exécution  des  ordres  de 
M.  le  Marquis  du  Quesne  dans  cette  expé- 
dition, et  par  le  choix  qu'il  (il  de  guerriers 
aussi  fidèles  qu'intrépides.  L'assurance  qu'il 
leur  donna  qu'Hs  vaincraient  l'ennemi  , 
échauda  tellement  leur  imagination  ,  qu'ils 
croyaient  dans  le  combat  voir  le  Missionnaiie 
a  leur  tête  les  encourager  et  leur  promettre 
la  victoire  ,  quoiqu'il  fut  éloigné  d'eux  de 
près  de  ]5o  lieues  ;  c'était  la  une  de  leurs 
supersiitions  dont  il  avait  bien  de  la  peine 
à  les  faire  revenir. 

Il  se  trouvait  lui-même  souvent  avec  ses 
Sauvages  à  l'avant-garde  ,  lorsque  les  trou- 
pes du  Roi  avaient  ordre  de  marcher  h  l'en- 
nemi. Il  se  distingua  sur-tout  dans  les  ex- 
pcJiiious  de  Sarasio  ,  du  lac  Cliamplain  , 
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de  la  pointe  de  la  Clievelure  ,  des  Cascades  , 
du  Carillon  ,  de  Choëguen  ,  de  la  rivière  de 
Corlac,  de  l'Ile  au  Galop,  etc.  Les  établis- 
semens  qu'il  avait  formés  pour  le  Roi  ,  mi- 
rent à  couvert  la  Colonie  pendant  toute  la 
guerre. 

M.  du  Quesne  disait  que  l'Abbé  Picquet 
valait  mieux  que  dix  régimens  :  il  lui  écri- 
vait le  23  Septembre  1754'.  je  n'oublierai 
jamais  un  aussi  bon  citoyen  ;  je  me  souvien- 
drai ,  tant  que  je  vivrai  ,  des  preuves  que 
vous  m'avez  données  de  votre  générosité  et 
de  votre  zèle  inépuisable  pour  tout  ce  qui 
concourt  au  bien. 

Le  g  Juin  it55  ,  M.  du  Ouesne,  sur  le 
point  de  partir,  lui  mande  que  les  Anglais 
pensent  à  enlever  Niagara  ;  il  ajoute  :  les 
précautions  doivent  toutes  émaner  de  votre 
zèle  ,  prudence  et  prévoyance. 

Les  Anglais  tâchaient  alors  ,  et  par  mena- 
ces et  par  promesses,  de  gagner  les  Sauvages, 
sur-tout  depuis  la  leçon  que  ]M.  du  Quesne 
leur  avait  donnée  dans  la  belle  rivière. 

Au  mois  de  INIai  1-56,  M.  de  Vaudreuil 
l'engagea  h  députer  les  Chefs  de  ses  INIissions 
vers  les  cinq  Nations  des  Sonnontoaus  , 
Goyangoins  ,  Notaguès ,  Thascarorins  et  On- 
noyotes  ,  pour  les  attacher  de  plus  en  pbi3 
aux  Français  ;  les  Anglais  avaii^nt  surpris  et 
tué  leurs  neveux  dans  les  trois  Villages  loups. 

M.  de  Vaudreuil  le  priait  de  former  des 
partis  qui  pussent  se  succéder  pour  inquié- 
ter et  dégoûter  les  Anglais  :  il  lui  demandait 
ses  projets,  pour  former  un  cauip^  le  priait 
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cîc  donner  un  libre  cours^  à  ses  idées  ,  et  lui 
marquait  de  son  coté  la  plus  grande  con- 
fiance ,  en  lui  fesant  part  de  toutes  les  opé- 
rations qu'il  se  proposait  de  faire,  et  lui  di- 
sant que  le  succès  de  ces  opérations  serait 
l'ouvrage  de  M.  Picquet.  Les  lettres  de  M.  de 
Vaudreuil  depuis  i-jSG  jusqu'en  l'Of),  qui 
sont  parmi  les  papiers  de  notre  Missionnaire  , 
s^ont  remplies  de  ces  témoignages  de  coniiance 
et  de  satisfaction  ;  mais  comme  les  lettres 
de  INl.  Picquet  ne  s'y  trouvent  point  ,  il 
lu'aurait  été  diilîcile  d'y  chercher  de  quoi 
f.iire  riiîstoîre  de  ces  évènemens  ,  auxquels 
on  voit  seulement  que  M.  Picquçt  avait  beau- 
coup de  part. 

A  mesure  que  les  clrccnstancos  devenaient 
plus  embarrassantes  pour  nous,  le  zèle  de 
M.  Picquet  devenait  plus  précieux  et  plus^ 
actif.  Eni'^58,il  détruisit  les  foi  Is  Anglais 
sur  la  rive  de  Goriac;  mais  enfin,  la  bataille 
du  i3  Septembre  i^j5[)  ,  où  M.  le  Marquis 
de  JNFontcalm  fut  tué,  entraîna  la  pei  te  de 
Québec  et  bientôt  celle  du  Canada.  M.  de 
Vaudreuil  ,  retiré  à  Mont-Réal  au  mois 
d'Octobre  , négociait  encote  avec  les  Sauva- 
ges par  le  mo^'^en  de  INI.  l'Abbé  Pic(|uet  ; 
mais  le  Général  Aniherst  (jui  avait  une  ar- 
mée à  Ghoëgucn  ,  ne  tarda  pas  à  s'emparer 
de  tout  le  Ganada. 

Alors  INl.  Picquet  termina  cette  longue 
et  pénible  carrière  par  sa  retraite,  le  8  Mai 
i-^^Go  ;  mais  il  ne  s'y  détermina  que  de  l'avis 
et  du  consentement  du  Général,  de  l'Evé- 
que  et  de  riiitcadaal,  et  lorsqu'il  vit  c|u« 
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tout  était  désespéré  ,  afin  de  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  des  Anglais.  L'estime  qu'ils 
avaient  pour  son  mérite  ,  les  éloges  qu'ils  en. 
fesaient  dans  le  particulier  ,  auraient  pu  lui 
faire  trouver  de  l'avantage  h  y  rester  ;  mais 
il  ne  se  serait  jamais  déterminé  à  prêter  ser- 
ment de  fidélité  à  une  autre  Puissance  ,  quel- 
que séduisans  que  fussent  les  motifs  que  plu- 
sieurs Françfds ,  des  Missionnairt^s  même  et 
des  Sauvages,  lui  proposaient ,  pour  l'y  eu- 
gager  ,  en  lui  f(ïsnnt  envisager  les  avantages 
qui  en  résulteraient.  Il  çsnçrait  t^ncore  dpas 
celte  retraite  emmener  aTec  lui  Icsgrenadieis 
3e  cliaque  bataillon,  suivant  l'avis  de  M.  le 
Marquis  de  Levis  ,  pour  sauver  ainsi  les  dra- 
peaux et  l'honneur  de  leur  corps;  mais  il 
n'en  fut  pas  le  maître.  Il  était  bien  sur  de 
les  faire  subsister  abondamment  ;  m.ais  il  fut 
oi)ligé  de  se  contenter  de  2.5  Français  qui 
l'accompagnèrent  jusqu'à  la  Louisiane  ,  et  il 
écliappa  ainsi  avec  eux  aux  Anglais  ,  quoi- 
qu'il eut  été  le  plus  exposé  pendant  la  guerre, 
€t  qu'il  n'eût  pas  reçu  le  moindre  secours 
pour  un  si  long  voyage  ;  mais  il  avait  avec 
lui  deux  petits  détachemens  de  Sauvages 
dont  l'un  le  précédait  de  quelques  lieues  , 
et  l'autre  l'accompagnait ,  et  ils  étaient  re- 
levés successivement  par  de  pareils  détache- 
mens ,  à  mesure  qu'il  trouvait  différentes 
Nations.  Celle  qui  le  quittait,  le  remettait 
a  une  autre  Nation  ,  en  le  recommandant 
comme  un  père.  Par-tout  on  lui  fesait  des 
réceptions  admirables  ,  malgré  les  circons- 
tances déplorables  où  nous  étions  ;  par-tout 
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il  trouvait  les  Sauvages  dans  les  meilleures 
dispositions  ,  et  recevait  leurs  protestations 
de  zèle  et  d'attachement  inviolable  envers  le 
Roi  leur  père.  Il  passa  h  INIichilimacliina 
entre  le  lac  Huron  et  le  lac  Micliigan  ;  mais 
les  Sauvages  entendaient  tous  l'Iroquois  ou 
l'Algonquin,  en  sorte  que  M.  Picquct  n'y 
était  point  embarrassé  (i). 

Il  revint  ainsi  par  le  haut  Canada,  le 
pays  des  Illinois  et  la  Louisiane  :  il  passa  S2 
mois  à  la  Nouvelle-Orléans  où  il  ne  s'occupa 
qu'cà  réunir  les  esprits ,  en  calmant  une  espèce 
de  guerre  civile  qu'il  y  avait  entre  le  Gouver- 
neur cl  les  habilans  ,  et  à  prêcher  la  paix  eu 
public  et  en  particulier.  Il  eut  la  salistaction 
de  l'y  voir  régner  assez  heureusement  pendant 

son  séjour. 

Le  Général  Hamerst;,  en  prenant  posses- 
sion du  Canada  ,  s'informa  d'abord  du  lieu 
où  M.  Picquet  pouvait  s'être  réfugié;  et  sur 
l'assurance  qu'on  lui  donna  qu'il  était  pai  li 
pour  retourner  en  France  par  l'Ouest ,  il 
disait  hautement  :  j'en  suis  fuché  ;  cet  ALbé 
n'aurait  pas  été  moins  fidelle  au  Roi  d'An- 
gleterre, s'il  lui  avait  une  fois  prêté  serment 
de  fidélité  ,  qu'il  l'a  été  au  Roi  de  France  : 
nous  lui  aurions  donné  toute  notre  confian- 
ce ,  et  nous  aurions  gagné  la  sienne. 

Ce  Général  se  trompait  ;  Monsieur  Picquct 

(i)  J'aurais  bien  voulu  trouver  dans  5es  p<T]iicrs  des 
Mt'moires  sur  les  mœurs  des  habilans  du  Canada  ;  mais 
j'ai  oui  dire  ?i  M.  l'icquet  que  cet  article  était  assez  bien 
traité  dans  l'Ouvra-e  du  l'ère  Lalilau  qui  avait  habile 
pcudaut  ciut^  ans  au  5aut  Suiut-Louis ,  vers  Mout'Kc^U 
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avait  un  amour  extrême  pour  sa  patrie;  il 
n'aurait  pu  en  adopter  une  autre.  Aussi,  les 
Anglais  avaient-ils  fini  par  le  proscrire  et 
mettre  sa  tête  à  prix  comme  celle  d^un  enne- 
mi dangereux. 

Cependant  les    Anglais    eux-mêmes    ont 
contribué  à  élablir  la  gloire  et  les  services 
de  cet  utile  Missionnaire  :  on  lisait  dans  une 
de  leurs  Gazettes  :    Le  Jésuite  de  L' Ouest  a 
détaché  de  nous  toutes  les  Nations  ^  et  les 
a  mis  dans  les  intérêts  des  Français.   Us  le 
nommaient  le  Jésuite  de  l'Ouest,  parce  qu'ils 
n'avaient  pas  encore  vu  alors  son  rabats  ni 
les  boutons  de  sa  soutane ,  comme  lui  écri- 
vait en  plaisantant  M.  le  Marquis  de  la  Galls- 
sonnière   qui    lui  envoyait  l'extrait  de  celte 
Gazelle;  ou  pour  parler  sérieusement ,  parce 
que  le  zèle  des  Jésuites  ,  si  connu  dans  le  nou- 
veau ]Monde  ,  fesaft  croire  qu'un  aussi  grand 
Missionnaire  ne  pouvait  être   qu'un  Jésuite. 
Il  y    en  avait  qui  le  représenlaient  comme 
l'auteur  de  toutes  les  pertes  des  Anglais  et  des 
avantages  que  la  France  remportait  sur  eux. 
Quelques-uns  même  insinuaient  qu'il  y  avait 
quelque  chose  de  surnaturel.    En  eÛct  ,    nos 
ennemis  se  croyaient  perdus  lorsqu'il  était 
à  l'armée,  à  cause  de  la  troupe  nombreuse 
de  Sauvages  aguerris  qui  le  suivaient  toujours. 
Us  ne  parlaient  que  de   Picc/uet  et  de  son 
bonheur:  c'était  même  un  proverbe  qui  avait 
cours  dans  la  Colonie. 

Un  Officier  Anglais,  ayant  voulu  le  faire 
enlever  et  mettre  sa  tête  à  prix  ,  les  Sauvages 
parvinrent  à  prendre  ce  Gbef  Anglais  ;  ils 
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ramenèrent  en  sa  présence,  et  dansant  au- 
tour de  lui  avec  leurs  casse-têtes,  deman- 
daient le  signal  au  Missionnaire  qui  ne  ré- 
pondit qu'en  fesaat  grâce  à  l'ennemi. 

Aussi ,  l'on  essaya  tous  les  moyens  possi- 
Lies  pour  l'engager  à  être  au-moins  neutre 
entre  les  Anglais  et  les  Français.  On  eut  re- 
cours h  la  médiation  des  Sauvages  ;  on  lui 
ofTritde  lui  laisser  annoncer  librement  la  Foi 
Catholique  aux  Nations,  même  aux  Euro- 
péens domiciliés;  de  lui  payer  deux  mille 
écus  de  pension  ,  avec  tous  les  secours  néces- 
saires pour  son  élahlissemcnt  ;  de  ratifier  la 
concession  du  lac  Gannenta  et  de  ses  en- 
virons, lieu  charmant  que  les  six  cantons  Iro- 
quois  avaient  donné  à  M.  Ficquet  dans  la 
plus  célèbre  assemblée  qui  se  soit  tenue  au 
Ciiàteau  de  Québec. 

Les  Colliers,  qui  sont  les  contrats  de  ces 
Nations,  furent  déposés  dans  son  ancienne 
Mission  du  lac  des  Deux-Montagnes;  mais 
il  déclara  qu'il  préférerait  toujours  la  ration 
que  le  Roi  lui  donnait,  et  qui  était  tout  le 
traitement  qu'on  lui  fosait  alors,  à  tous  les 
avantages  que  pouvait  lui  o/lrir  une  Puis- 
sance étrangère  ;  que  le  mot  de  neutralité  dans 
les  circonstances  où  Ton  était,  outrageait  sa 
fidélité;  enfin  ,  que  l'idée  seule  lui  en  fesait 
horreur.  Il  aurait  pu  f-^ire  fortune  sans  eux  ; 
mais  son  caractère  était  bien  éloigné  de  cotte 
4;spèce  de  cupidité.  Les  services,  la  fidélité 
et  le  désintéressement  de  M.  l^iccjuct  lui  mé- 
ritèrent la  plus  haute  considération. 

Aussi,  les  Généraux,  les  Commandans, 
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les  troupes,  lui  marquait-nt  ;  par  des  hon- 
neurs mililalies,   leur  estime  et  leur  recon- 
naissance    d'une    manière     extraordinaire  , 
mais  digne  de  la  nature  de  ses  services.  Il  re- 
cevait ces  honneurs  ,   soit  à  l'armée,  soit  à 
Québec,   à  Mont-Réal ,   aux  trois  rivières, 
dans  tous  les  forts  où  il  passait ,  et  même  sur 
les  escadres,  malgré  la  jalousie  de  quelques 
Sujets  médiocres ,  tel  que  M.  de  '*''*'*  qui  avait 
cherché  à  affaiblir  la  gloire  du  Missionnaire  ; 
mais  celui-ci  n'en  a  été  que  trop  vengé  par 
le   procès   et  la  condamnation  qu'a  essuyée 
son   détracteur.  Nous   l'avons  vu  à  Bourg  , 
même  long-temps  après,   recevoir  des  mar- 
ques de  vénération  et  de  reconnaissance  des 
Officiers  d'un   Régiment  qu'il  avait  vu  eu 
Canada. 

On  voit  dans  plusieurs  lettres  des  Minis- 
tres les  témoignages  que  l'on  rendait  à  sou 
zèle  et  h  ses  succès  ;  elles  lui  font  d'autant 
plus  d'honneur,  qu'on  y  voit  les  inquiéiudes 
de  la  Cour  sur  les  obstacles  qu'il  y  avait  à 
surmonter  ,  et  sur  l'ancienne  inimitié  de  ces 
Nations  avec  lesquelles  nous  avions  été  pres- 
que toujours  en  guerre  5   mais  leurs  liaisons 
avec  les  Anglais  a\ aient  fait  place  à  leur  at- 
tachement pour  la  France  ,   dont  le  Minis- 
tère eut  des  preuves  par  la  conduite  que  ces 
Nations  ont  tenue  pendant  le  reste  delà  guerre 
et  long-temps  après.  On  voit  dans  l'Ouvrage 
de  G.  T.  Raynnl  (  1\  FUI,  p.  lip  )  que 
les  Sauvages  avaient  une  prédilection  mar- 
quée pour  les  Français  ;  que  les  Missionnai- 
res en  étaient  la  principale  cause  j  mais  ce 
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qu'il  dit  à  ce  sujet  est  principalement  appli* 
cable  à  l'Abbé  Picquet. 

Pour  donner  créance  à  ce  que  j'ai  dit  de 
ses  services ,  il  me  suffira  de  transcrire  le 
témoignage  que  lui  rendait  en  1 764  b;  Gou- 
verneur-général,  après  son  retour  enFrance 
et  la  perte  du  Canada. 

w  Nous,  Marquis  du  Quesne,  Comman- 
))  deur  de  l'Ordre  Pvoyal  et  Militaire  de  Saint- 
ï)  Louis  ,  Cbef  d'Escadre  des  armées  navales, 
«  ancien  Lieutenant-général  ,  commandant 
ï)  la  Nouvelle-France  et  lesGouvernemens  de 
M   Louis-Bourg  et   de  la  Louisiane  , 

»  Certifions  que  sur  les  témoignages  avan- 
))  tageux  (jui  nous  ont  été  rendus  en  Canada  , 
»  des  services  de  l'Abbé  Picquet,  Mission- 
»  naire  du  Roi  parmi  lès  Nations  sauvages  , 
))  de  la  confiance  que  lui  avaient  donnée  nos 
)>  prédécesseurs  dans  cette  Colonie  ,  et  de  la 
y»  grande  réputation  qu'il  s'y  était  acquise  par 
rt  les  beaux  établissemens  qu'il  y  avait  i'or- 
»  mes  pour  le  Roi  ,  les  conversions  nom- 
))  breuses  et  surprenantes  des  Infidèles  qu'il 
))  n'attachait  pas  moins  à  l'Etat  qu'à  la  Re- 
))  ligion  par  son  zèle  ,  son  désintéresse- 
-)  ment,  ses  talens ,  et  son  activité  pour  lo 
))  bien  du  service  de  Sa  M.  :  nous  l'avons  em- 
y)  ployé  à  différens  objets  du  même  service 
»  pendant  tout  le  temps  de  notre  Gouvcr- 
M  nement-géuéral  ,  et  qu'il  a  loujouis  réussi 
)>  à  notre  satisfaction  ,  même  au-delà  de  nos 
»  esj>érances.  Il  a  ainsi  servi  la  Religion  et 
))  l'Etat ,  avec  un  succès  incroyable ,  pendant 
»   près  do  trcule  années.    11  avait  d'abord 
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«  rendu  le  Roi  maître  absolu  des  Assemblées 
ï)  nationales  des  quatre  Nations  qui  com- 
»  posaient  sa  première  Mission  du  lac  des 
»  Deux-Montagnes  ,  avec  la  liberté  denom- 
ï)  mer  tous  leurs  Cliefs  à  sa  volonté:  il  a  fait 
ïi  prêter  serment  de  fidélité  à  Sa  Majesté 
))  entre  nos  mains  par  tous  les  Cliefs  des 
»  Nations  qui  composaient  sa  dernière  Mis- 
^5  sion  de  la  Présentation  où  il  a  fait  des  Eta- 
))  blissemens  admirables:  en  un  mot,  il  s'est 
))  rendu  d'autant  plus  digne  de  notre  recon- 
»  naissance  5  qu'il  a  mieux  aimé  retourner 
»  au  Canada^  et  continuer  ses  services^  que 
»  de  vivre  dans  sa  patrie  ,  et  recueillir  l'Iié- 
»  ritage  de  ses  parens  qui  l'ont  désliérité  , 
»  comme  nous  l'avons  appris,  pour  n'avoir 
))  pas  voulu  rester  en  France  ,  il  y  a  dix  ans  , 
)■)  lorsqu'il  y  vint  accompagné  de  trois  Sau- 
«  vages.  Nous  pourrions  de  vive  voix  détail- 
»  1er  les  services  importans  que  cet  Abbé  a 
M  rendus,  si  Sa  Majesté  ou  ses  Ministres  l'exi- 
»  geaient ,  et  lui  rendre  la  justice  qui  lui  est 
»  due  ,  pour  lui  obtenir  du  Roi  les  marques 
»  de  satisfaction  qu'il  a  lieu  d'espérer  ;  en  foi 
5)  de  quoi  nous  avons  signé  le  présent  certi- 
»  ficat,  et  scellé  de  nos  armes.  Signé  ^  le  Mar- 
»    auis  du  Quesne.  » 

M.  le  Marquis  de  Vaudreuil ,  Gouverneur 
et  Lieutenant- général  pour  le  Roi  ,  dans 
loutelaNouveîlè-France ,  certifiaitdemême, 
en  i-65  ,  que  î\L  Picquet  avait  servi  pendant 
près  de  3o  ans  dans  cette  Colonie  ,  avec  tout 
le  zèle  et  la  distinction  possible,  tant  par  rap- 
port aux  intérêts  de  TEtat  j  que  relativement 

à 
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à  ceux  cle  la  Religion  ;  que  ses  lalens  pour 
gagner  l'esprit  des  Sauvages,  ses  ressourees 
dans  les  momens  ciiliques,  et,  son  aelivité, 
lui  avaient  mérité  constanimenL  Je.s  éloges  et 
la  confiance  des  Gouverneurs  et  des  E\  êcjues  ; 
qu'on  avait  sur-lout  éprouvé  l'utilité  de  ses 
services  dans  la  dernière  gueire,  par  diOe- 
rentes  négociations  auprès  des   [ro(juois  et 

des  Nations  domiciliées,  par  les  établissemens 
qu'il  avait  formés,  et  qui  avaient  été  d'un 
grand  secours  ,  parles  soins  infatigables  et 
continuels  qu'il  s'était  donnés  pour  mainte- 
nir et  fortifier  les  Sauvages  dcHJS  leur  atta- 
chement à  la  France,  en  méme-lemps  qu'il 
les  affermissait  dans  le  Christianisme. 

M.  de  BougainviJie  ,  devenu  célèbre  par 
ses  expéditions  maritimes ,  et  qui  fit  ses  pre- 
mières armes  dans  la  guerre  du  Canada  , 
certifiait ,  en  i  ';6o  ,  que  M.  l'Abbé  Picquet, 
Missionnaire  du  Roi  ,  connu  par  les  éta- 
blissemens utiles  qu'il  a  faits  dans  ce  Pays- 
là  pour  le  bien  de  la  Religion  et  de  l'Etat 
dans  toutes  les  campagnes  où  il  s'était  trouvé 
nvec  lui  ,  avait  contribué  par  son  zèle  ,  sou 
activité  et  ses  talens ,  au  bien  du  servic(î  du 
Roi  et  à  la  gloire  de  ses  armes  ;  que  sou  crédit 
auprès  des  Nations  sauv.-iges  et  ses  ressources 
personnelles,  avaient  été  de  la  plus  giande 
utilité  pour  les  affaires  tant  militaires  que 
politiques. 

Tous  ceux  qui  étaient  revenus  du  Canada 
s'empressaient  à  faire  valoir  des  serviees  aussi 
longsel  aussi  constaus  ,  rendus  aux  Français 
pendant  près  de  3o  ans  j  à  faire   connaître 
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le  mérite  d'un    citoyen   qui  s'était  expatrié 
pour  remplir  les  intentions  de  la  Cour;  qui 
avait  sacrifié  sa  jeunesse  ,    son  liéritnge  ,  des 
espérances  dont  ou  le    flattait  en   France  ; 
oui  avait  exposé  mille  et  mille  fois  sa  vie  , 
sauvé  souvent  les  Sujets  du  Tloi  et  la  gloire 
de  ses  armes  ,  et  qui  pouvaitmême  dire  qu  il 
n'y   avait  point  eu  d'actions  glorieuses   à   la 
France  ,  pendant  son  séjour  en  Canada  ,  aux- 
quelles il  n'eût  eu  grande  part.  Ses  services 
n'eurent   pas  le  même  eilet  dans  la  dt-rnière 
guerre  pour  laconservalion  du  Canada  ;  mais 
les  actions  brillantes  et   presqu'incroyaLles 
auxquelles  il  contribua,  ont  au-raoins  con- 
serve  dans  l'esprit    d<^s   Nations    sauvages  la 
haute  idée  qu'elles  avaientdela  valeur  Fran- 
çaise ,    el    peut -être  que  dans   la   suite  ces 
mêmes  dispositions    pourront   encore  nous 
t  trc  utiles. 

Je  voudrais  pouvoir    rapporter  toutes   les 
lettres  des  Ministres  ,   des  Gouverneurs-gé- 
néraux  et    particuliers  ,  des   Evêques  ,    des 
ïntendans  et  autres  personnes  en  place  ,    et 
l'on  y  verrait  avec  élonnement  les  projets  , 
les  négociations  ,  les  opérations  dont  ce  Mis- 
sionnaire lut  chargé,  les   félicitations  qu'il 
recevait  sur  des  succès  aussi  prompts  qu'ines- 
pérés ,  sur  ses  ressources  ,  sur  les  expédiens 
lîue  lui  suggéraient  son  zèle  et  son   expé- 
î  irnce  dans  les  occasions  critiques  ,   et   que 
ivcn  activité  mettait  toujours  en  exécution. 
.Te  lui  ai  souvent  demandé  d'en  faire  Tliis- 
loue  :  elle  serait  curieuse  et  honorable  h  la 
Fiance  j  on  trouve  une  partie  de  ces  icllres 
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.âans  ses  papiers  :  j'ai  vu  enlr'aulres  celles 
de  M.  de  Montcalm  qui  l'appelle  mon 
cher  et  très-respectable  Patriarclie  des  cinq 
Nations. 

M.  le  Marquis  de  Levis  desirait  sur-tout 
de  taire  valoir  les  travaux  et  les  succès  de 
M.  Picquct,  dont  il  avait  été  témoin  ,  et  qu'il 
avait  admirés  ,  ainsi  que  son  désinléresseiiu-nt 
tant  à  Tégaid  de  la  Fiance  que  vis-à-vis  des 
Anglais,  après  la  conquête  du  Canada  ;  et 
j'ai  été  témoin  des  sollicitations  que  M.  de 
Levis  lui  fesait  pour  excilc:r  son  ambition  , 
ou  diriger  vers  quelque  place  importante  un 
zèle  qu'il  savait  être  digue  de  l'Episcopat. 

Le  témoignage  des  Supérieurs  Ecclésiasti- 
ques ne  pouvait  être  qu'également  favoral/îe 
au  zèle  de  notre  Missionnaire.  L'Evêque  de 
Québec  ,  en  i  y6o  ,  partant  pour  l'Europe  , 
après  s'être  transporté  dans  la  nouvelle  Mis- 
sion que  M.  Picquet  avait  établie  parmi  les 
Iroquois  ,  et  y  avoir  baptisé  plus  de  cent 
adultes  ,  enjoignait  à  tous  les  Piètres  de  son 
diocèse  de  l'aiiler  autant  (}u'ils  le  pourraient  ; 
lui  donnait  tousses  pouvoirs,  même  ceux 
d'approuver  les  autres  Prêtres,  et  d'absoudre 
des  censures  réservées  au  souverain  Pontife. 

M.  Picquet  de  retour  en  France  ,  passa 
quelques  années  à  Paris;  mais  une  partie  de 
son  temps  fut  emplo3^ée  à  exercer  le  ministère 
dans  tous  les  endroits  où  M.  rArcbcvèque 
de  Paris  jugea  (]u'il  pourrait  être  utile.'  Son 
activité  pour  le  travail  ,  le  fixa  assez  long- 
temps au  mont  Valérien  où  il  lit  reconslruiie 
lui  clocbcr. 
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Il  avait  été  obligé  ,  pourfnire  son  voyage  , 
de  vendre  les  livrts  dont  le  Roi  lui  avait  fait 
présent  en  1754  :  on  lui  avait  relire  le  trai- 
tement qu'on  lui  avait  fait  au  Canada  ;  et 
quoiqu'il  fut  réduit  à  un  très-petit  patri- 
moine ,  il  ne  pouvait  se  résoudre  h  employer 
son  activité  pour  obtenir  les  récompenses 
qu'il  avait  si  bien  méritées. 

Cependant  l'Assemblée  générale  du  Cierge 
de  1-65,  lui  offiit  une  gratification  de  1200!. 
en  c'bar'-eant  INI.  l'Arcbevêque  de  Rbtims 
et  M  l'archevêque  d'Arles  de  solliciter  une 
lécompense  du  Roi.  L'Assemblée  suivante 
en  \-io  lui  donna  encore  une  gratificahon 
scmldable  -,  mais  son  départ  de  Paris  empê- 
cha le  succès  des  espérances  que  ses  amis 
avaient  conçues  des  récompenses  delà  Cour. 
En  1^72,' il  voulut  se  retirer  en  Bresse  ou 
une  fan/ille  nombreuse  le  desirait ,  et  le  reçut 
avec  un  extrême  empressement.  Il  alla  d  abord 

à  Vei  jon  où  il  fit  bâlir  une  maison  dans  l  in- 
tention d'y  faire  un  établissement  d'éducation 
pour  de  jeunes  filles.  Il  prêchait ,  il  caté- 
chi«;ait ,  il  confessait ,  et  son  zèle  n'avait  jamais 
assez  de  quoi  s'exercer.  Le  Chapitre  de  Bourg 
lui  décerna  le  titre  de  Chanoine  honoraire. 
Les  Dames  de  la  Visitation  le  demandèrent 
pour  Directeur  :  on  l'attira  ainsi  dans  la  Ca- 
pitale de  la  Province. 

En  1777  il  fi^  un  voyage  a  Rome  ou  sa 
réputation  l'avait  devancé  ,  et  où  le  Saint 
P^^ele  reçut  comme  un  ^Missionnaire  qui 
devait  être  cher  h  l'Eglise  ,  et  lui  donna  une 
grutlûcallou  de  5ooo  liv.  pour  son  voyage. 
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On  fit  des  eflPorls  inutiles  pour  Fy  fixer  \  il 
revint  en  Bresse  ,  et  il  y  apporta  des  relicpies  , 
qu'il  exposa  à  la  vénérnlion  des  Fidèles  dans 
TEglii^e    Colléijiale    de  Hourj;. 

La  réputation  de  l'Abbaye  de  CUiny  et 
l'amitié  que  M.  Picquet  avait  pour  un  de  ses 
neveux  élalili  à  Cluny  ,  le  portèrent  vers  cette 
habitation  célèbre  dans  le  Cbristianisme.  Il 
acquit  même  dans  les  environs  ,  en  i  ■- 79  , 
une  maison  et  un  terrain  qu'il  voulait  lanc 
valoir  ;  mais  en  1^81  ,  étant  revenu  chez,  sa 
sa'ur  à  Verjon  ,  pour  ses  agraires,  il  tut  atta- 
qué successivement  d'un  thume  opini:'itre  , 
d'une  hémorrai^ie  qui  rniraii)lit  beaucoup, 
et  d'une  espèce  d'hydropisic -,  enfin,  up.e 
hernie  qu'il  avait  depuis  long-temps,  ayant 
empiré,  lui  causa  la  mort  le  i5  Juillet 
1781. 

M.  Picquet  était  d'une  taille  avantageuse 
et  imposante  ;  il  avait  une  physionomie  ou- 
verte et  engai^eante  ;  il  était  d'une  humeur  gaie 
el  amusante.  Malgré  l'austérité  de  ses  mœurs  , 
il  ne  respirait  que  la  gailé  ;  il  fesait  des  con- 
versions au  son  des  instrumens  ;  il  était  Théo- 
logien ,  Orateur,  Poète  ;  il  chantait  et  com- 
posait des  canti([ues  soit  en  Français  ,  soil  en 
Iro(|uois,  avecles({uelsil  recréait  et  intéressait 
h  s  Sauvages.  Il  était  cnlant  avec  les  uns  , 
héros  avec  les  autres.  Son  industrie  même  eu 
iiiécani(jue  le  fesait  (juchpicfois  adminrdcs 
Sauvages.  Enfin  ,  il  savait  employer  tous  les 
moyens  propres  à  attirer  des  ])rosélyles  ,  et 
à  se  les  attacher:  aussi  ,  eut-il  tout  le  succès 
qu'on  pouvait  atlcudre  de  son  industrie  ,  do 
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ses  talens  et  de  son  zèle.  C'est  pour  cela  que 
j'ai  cru  devoir  faire  connaître  un  compatriote 
et  un  ami  digne  d'clre  offert  pour  exemple 
à  ceux  qu'enflammerait  le  zèle  de  la  Reiigioa 
et  de  la  Patrie, 


HISTOIRE 

D  E 

L'ASTRONOMIE  CHINOISE. 


AFERT  ISSEMEN  T. 


L 


ES  Auteurs  Cinnois  qui  ont  écrit  depuis 
l'ari  206  avant  Jésus- Christ ,  avouent  ([uo 
depuis  cette  époquo  jusqu'à  aujourd'hui  ,  on 
n*a  pu  savoir  les  mélhodes  des  anciens  As- 
tronomes Chinois,  que  d'une  manière  fort 
confuse.  S'il  y  a  eu  une  méthode  réelle  , 
ce  n*est  que  dans  ce  qui  reste  d'anciens  livres , 
ou  fragmens  de  livres  ,  qu'on  peut  trouver 
cette  méthode ,  ou  des  vestiges  de  celte  mé- 
thode. Leslivres  ou  fragmens  des  livres  faits 
avant  l'incendie  des  livres  Chinois  (ij,  sont 
en  petit  nombre  ;  ce  qu'il  y  a  sur  l'Astro- 
nomie Chinoise  ,  se  réduit  à  peu  de  chose. 
C'est  dans  ces  livres  et  fragmens  de  livres  , 
que  j'ai   examiné   ce  qui  s'y  voit   sur  l'an- 


(1)  i.\nn;'e    Ou-s/c  ,    34-*     «.lu    cycle  île    Go  ,   avant 
Jésus-Cluist   2i3. 
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cicnne  Astronomie.  J'avais  déjà   envoyé    en 
Europe  en  divers  temps  le  fonds  de  ce  que 

'envoie aujourd'hui  ;  mais  c'était  sans  ordre, 
et  dans  des  Mémoires  détachés  ,  et  dont  plu- 
sieurs avaient  besoin  d'être  éclaircis  ;    c'est 
ce  qui   m'a  déterminé  à  examiner  ces   ^lé- 
moires,  et  h    les  ran^^er  selon   l'ordre   des 
temps ,    depuis    la    fondation    de    l'Empire 
Chinois  ,    jusqu'à    l'an    206    avant   Jésus- 
Christ.    Le   feu  Père  Etienne  Souciet  a  pu- 
blié l'histoire  de  l'Astronomie  Chinoise  de- 
puis l'an  206  avant  Jésus-Christ  ,  jusqu'à  la 
fin    de   la  dynastie    appelée    J  ae;z   (i).  Il  j 
a  quelques  années  que   j'adressai    à    M.    de 
Mayran  la  suite  de  l'histoire  de  l'Astronomie 
Chinoise  depuis  la  fin  delà  dynastie  Fucji  , 
jusqu'à    l'entrée  des   Jésuites   au    Tribunal 
d'Astronomie.  Ainsi,    on  a  toute   Thisloive 
de  l'Astronomie  Chinoise  depuis  la  fonda- 
tiou  de    la    Monarchie  Chinoise  ,    jusqu'au 
temps  où  les  Chinois  ont  adopté  l'Astrono- 
jnie  Européenne. 

Dans  le  second  et  le  troisième  Ptecucil  du 


'(1,  De  Jcsus-Ciirist    i5G;, 
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Pcrc  Etienne  Souclel  sur  l'Astronomie  Clii- 
noise  ,  il  y  a  quelques  articles  qui  auraient 
besoin  d'être  mieux  éclaircis  ,  et  le  tout  me 
paraîtdevoirétre  mis  en  meilleur  ordre.  J'ai 
écrit  plusieurs  fois  là-dessus  au  Père  Sou- 
ciet  et  à  d'autres  -,  j'espère  que  tout  cela  se 
fera  selon  les  vues  de  plusieurs  Savans. 

J'ai  envoyé  ,  en  son  temps  ,  ce  que  j'ai  pu 
trouver  sur  les  étoiles  chinoises  ;  M.  Frcret 
en  a  fait  quelque  usnge  dans  sa  nouvelle  et 
savante  dissertation  sur  la  Chronologie  Glû- 
noise.  J'ai  envoyé  aussi  un  Recueil  d'obser- 
vations chinoises  des  planètes,  des  étoiles  et 
des  comètes.  Ces  Recueils  sont  entre  les 
mains  de  M.  de  l'Isle.  J'ai  refait  et  mis  en 
meilleur  ordre  le  Recueil  d'éclipsés  de  so- 
leil et  de  lune  ;  je  l'enverrai  à  la  première 
occasion  ,  avec  quelques  INlémoIres  de  Géo- 
gtaphie  que  je  n'ai  pas  encore  achevé  de 
mettre  en  ordre.  Ce  c[ue  nous  pouvons  faire 
ici  de  mieux,  est  d'envo}^^^  des  Mémoires 
tirés  des  livres  Chinois.  Les  Savans  d'Eu- 
rope, et  sur-tout  les  membres  de  l'Académie  , 

voient  bien   mieux  (|ue  nous    ce    (ju'on  en 
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peut  tirer  d'utile  aux  progrès  des  sciences  r 
ils  voient  aussi  mieux  que  nous  ce  qu'on  doit 
penser  des  Auteurs  Européens  ,  dont  les  uns 
me  paraissent  trop  louer  la  Nation  Chinoise  ^ 
et  les  autres  me  paraissent  la  trop  mépriser  . 
peu  ont  pris  le  juste  milieu. 

Sans  divers  obstacles  et  occupations  ,  plu- 
sieurs Missionnaires  auraient  déjà  fait  mieux 
que  moi  ce  que  j'ai  entrepris  ;  ceux  qui  vien- 
dront dans  la  suite  ,  pourront  mieux  faire  , 
et  achever  ce  que  je  n'ai  pu  ,  faute  de  certaines 
connaissances  et  de  quelques  secours  qu'il  est 
difficile  d'avoir  dans  un  Pays  si  éloigné  des 
Savans  d'E«rope  ,  sur-tout  pour  la  matière 
que  j'ai  traitée. 

Dans  les  points  qui  supposent  la  connais- 
sance delà  Chronologie  Chinoise,  je  suppose 
qu'on  est  instruit  des  fondemens  de  celle 
Chronologie  ,  soit  par  ce  que  ■NI.  Freret  et 
d'autres  ont  dit  ^  soit  par  le  Traité  que  j'ai 
envoyé, sur  celte  matière  ,  à  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  ,  en  cas  qu'elle 
ait  jugé  à  propos  d'en  faire  usage. 


HISTOIRE 

D  E 

L'ASTRONOMIE  CHINOISE, 

Depuis  le  coinnienceuient  de  la  Monarchie 
Chinoise  ^  jiisquàL'an  206  avant  Jésus- 
Christ;  par  le  Père  Gaubily  31issionnaire 
à  Pékin» 

(E  Prince  appelé  J^oz/-/;/ ,  ou  Pao-hi ,  ou 
Taj'hao  fut,  selon  le  témoignage  de  Con- 
fucius,  le  premiei  Roi  ou  Empereur  Clii- 
nois.  Ce  Prince  donna  des  règles  pour  l'As- 
tronomie ;  mais  on  n'a  aucun  détail. 

Confucius  dit  que  îc/i-ti,  ou  Chin-nong 
Succéda  à  Fou-lii  ,  et  que  Iloang-ti  fut  suc- 
cesseur de  Chin-nottg.  L'Empt  reur  lioan^-ti 
eut  des  Astronomes  ;  il  lit  faire  des  instru- 
niens  de  Mailiémaiiques.  On  fesait  de  soa 
temps  des  Calendriers  :  on  avait  un  cyclo 
de  60'  pour  ()o  jours  et  pour  60  années  :  ou 
observait  les  astres.  On  n'a  point  de  détail 
des  observations  de  ce  temps-là. 

NOTES. 

1.°  On  n'a  aucun  INiéjnoire  avant  rinceudie 
des  livres  sur  les  années  dos  règnes  de  Pou-hi  vt 
de  Chin-no/iÇ!;. 

2."  On  peut  supposer  que  l'année  'àG-"]  avant 
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Jésus-Chriît  fut  Uiprcmière  du  règne  de  Iiocwg" 
ii  :  ou  peut  aii-si  supposer  ([ne  celte  preniière 
annéo  fut  l'an  '^5;p  avant  .lésas-Christ.  Nulin 
démonstration  pour  cette  époque;  mais  il  ])araîî 
démontré  que  la  première  année  du  règne  de 
Hoans;-li  est  p!us  de  24oo  avant  Jésus -Chris  t. 

Le  Gouverncmenl  de  Chao-hao  ,  succes- 
seur (AKi  Hoan^'tl  ^  fut  très-faible.  11  veut  à^t 
grands  désordres  ,  des  Devins  cl  des  Magi- 
ciens jutèrent  les  mœurs^:  tout  fut  confondu 
dans  les  Cultes  religieux  ;  les  Peuples  étaient 
séduiis  par  les  Devins  qui  se  fesaient  passer 
pour  gens  extraordinaires  ,  qui  avaient  coni- 
îiiunication  avec  le  Ciel. 

L'Eînpereur  Tcheoncn-Tduii)  ayant  suc- 
cédéh  l'Empereur  T/' ri o-//r/o,  en Ireprit de  re- 
médier aux  désordres.  Pour  cela,  il  oidonna 
aux  Princes  Tchong-Ly  d'avoir  soin  du  Ca- 
lendrier et  des  aftiiires  de  Religion,  confon- 
dues avec  les  affaires  civiles.  Par  ce  moyen 
ou  sut  à  quoi  s'en  tenir  ,  pour  les  Cultes  re- 
ligieux :  tout  fut  en  paix.  Tclwouen-hiu  fit 
faire  des  instrumens  pour  observer  les  astres: 
par  ses  astronomes  il  fit  déterminer  les  temps 
des  solstices  et  des  équinoxes  :  il  assigna  les 
parties  du  Ciel  qui  répondent  aux  parties  de 
l'année. 

R  E  M  A   R  Q   r  E. 

L'Astrologie  judiciaire  était  en  grande 
partie  la   source  des  désordres  au  temps  de 


f\^.  Il   régna  78  ans     Premier:?   annt'e  de    son    rè.^ne  , 
9^  avant  Jésus-(]hrisr    8a    Cour  fui  au   Pays   où   est 
T :n^-!c].ang-fou  ,  Viile  de  la  province   du   Chantong., 
Latifude  30"  2Ô'  6"  :  loii^ilude  o"  2o'_,  ouest  de  Pekigi.. 
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Cliao-luio.  En  conséquence  de  ce  qu'on  dé- 
Litait  sur  les  phénomènes  eélesles,  on  tV.sitit 
cinindre  ou  e.spérer  les  Feu|d<'s  ,  selon  l'in- 
lérêl  des  JJeviiis.  C'est  p.ir  le  moyen  des 
Astronomes  que  Tcheoucn-liiu  remédia  au 
mal.  Le  lextede  l'aneîen  livre  I\oin-yu  [i)  , 
dit  que  Tj^^mpereur  Jclu  oucn-hia  coupa  la 
coniifiiinication  a'ii  ciel  avi'c  l(i  tirrc.  Le 
texte  de  ce  livre  sur  les  ilé^ordres  introduits 
par  les  Devins  du  temps  de  Cliau-lun)  ^  et 
sur  le  remède  empL^yé  j)r>r  7\(nuii<  n  -  /nif , 
est  un  monument  remaKjuahle  de  r;inii(|Jiitc 
de  l'Astronomie;  car  ec'  lixte  dit  q'ue  les 
Astronomes  eurent  oidre  de  l.ien  exécutep 
les  ancietines  rèi^les  d(^  Icui  emploi.  On  voit 
les  Astronomes  chargés  des  aflaires  de  Ixeli- 
giotj  et  des  céi'énionies   religieuses. 

L'Empereur  Vao  (2;  était  petit- Gis  de 
rEtnpereur  Tcheotien-îiiit.  II i  et  IIo  fuient 
les  Astronomes  de  Vao.  Selon  l'ancien  livre 
Koue-yii  ,  les  Astronomes  étaient  descen- 
dansdes  Princes  TcJiong,  7/). Les  Devins  en- 
trepriient  de  renouveler  les  désordres  (ju'ils 
avaient  causés  au  temps  de  Tcheouen-hiu, 
Tao  ,  pour  y  remédiei  ,  prit  les  mêmes  me- 
suies  c[ue  l'Empereur  son  grand- j)ère  avait 
prises,  l'ao  ordonna  aux  Astronomes  ///  , 
y/o  ,  do  gaider  les  règles  prescrites  aux  As- 
Irononjes  fcfiong  ,  Ly  ,  leurs  ancêtres.  Voici 

(i)  Dans  la  (lliioiiolou,ie  ,  j'ai  donné  la  notice  tle  cet 
ancien  li\'re  ,  lait  avant  l'incendie  des  livrts. 

(2.)  Preini»^rr  année  do  son  iè;^ii(*,  l'an  23j2avantJ.  C. 
Sa  Cour  fut  dans  la  pays  de  Ping-yang  Jou  ,  \  ille  dt; 
la  pioviuce  du  Clian~n.  Lulitudc  Ju"  G'  (iu"  ,  lou^iludo 
4'-'  5b'  oucsL  de  i'cLiu. 
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ce  que  le  livre  classique  Chou-king  (i)  rap- 
porte des  ordres  donnés  par  Y^ao. 

Yao  ordonne  d'abord  à  Hi^  Ho  ,  de  se 
ressouvenir  dans  leur  poste  du  repect  du  au 
respectable  Gifl. Ensuite  il  enjoint  à  Hi,  Ho, 
de  mettre  par  écrit  une  métbode  pour  cal- 
culer le  mouvement  du  soleil ,  de  la  lune  et 

des  astres.  Il  leur  ordonne  de  marouer   les 

1 

conjonctions  du  soleil  et  de  la  lune  dans  le 
Ciel  ,  et  de  se  servir  d'instrumens  pour  ob- 
server. Il  dit  de  faire  part  avec  attention  aux 
Peuples  et  des  calculs  et  des   observations. 

Yao  entre  dans  le  détail  pour  reconnaître 
les  solstices  et  les  équinoxes. 

Yao  ordonne  à  un  de  ses  Astronomes 
d'aller  h  un  lieu  oriental  voir  le  lever  du 
soleil.  L'équinoxe  du  printemps  se  recon- 
naît par  l'égalité  du  jour  et  de  la  nuit,  et  par 
l'astre  ou  aslérisine  Niao{p.). 

Un  autre  Astronome  fut  nommé  pour 
aller  à  un  lieu  austral.  Le  solstice  d'été  se 
reconnaît  par  le  jour  le  pluslong  etpar l'astre 
ou  astérisme  Ho    (6). 

Un  troisième  Astronome  se  rendit  par  or- 
dre de  î  ao  à  un  lieu  occidental .  pour  voir  le 
coucher  du  soleil.  L'équinoxe  d'automne  se 
reconnaît  par  l'égalité  de  la  nuit  et  du  jour, 
et  par  l'astre  ou  aslérisme  Hiu  (4). 

(i)  ChoLi-kiiig,  cbapiire  Yao-tieii  ;  il  y  a  plusieurs 
annf'es  que  j'ai  eavoy  '  la  traduction  du  livre  Chou- 
ling.  Elle  est  entre  les  mains  de  AI.  de  Tlsle  et  de  nos 
Pères  de  Paris 

(2)   Niao  ,  oiseau.    Constellation  ,  Sivg. 

^3)  Ho  ,  feu.   Constellation  ,  Fang. 

(4J  ConsLellation  de  ce  nom. 
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Un  quatrième  Astronome  fut  mandé  pour 
aller  à  un  lieu  boréal.  Le  solstice  d'hiver  se 
reconnaît  par  le  jour  le  plus  court  et  par  l'as- 
tre ou  astérismc  ISlao  (i). 

Yao  dit  enfin  à  ses  Astronomes  qu'il  y  a 
une  période  de  36o  jours  ,  plus  six  jours  ,  et 
que  la  lune  intercalaire  sert  pour  déterminer 
les  quatre  saisons  et  l'année. 
NOTE  S. 

i.°  Les  quatre  Astronomes  dont  on  parle  ^ 
étaient  des  lamilles  lîi  ,  Ho.  Le  respect  pour 
le  Ciel^  ordonné  par  i  ao  ,  fait  allusion  aux  dé- 
sordres des  Devins  et  aux  obligations  des  As- 
tronomes chargés  des  affaires  de  Religion. 

2.''  L'origine  du  respect  des  Chinois  pour  les 
Astronomes^  et  du  grand  Cas  qu'ils  ont  toujours 
fait  du  Tribunal  d'Astronomie  ;,  vient  de  ce  que 
sous  les  anciens  Empereurs^  les  Chefs  du  Tri- 
bunal d'Astronomie  étaient  des  Princes  ,  et  de 
ce  qu'ils  étaient  chargés  du  soin  des  cérémo- 
nies^ des  Cultes  religieux  ,  de  la  doctriiK'  ;  par- 
là  ces  Astronomes  étaient  sur  un  grand  pied  à  la 
Cour^  et  les  Empereurs  avaient  grand  soin  de 
s^instruire  des  principes  de  la  science  des  astres. 

5."  Il  faut  prendre  garde  aux  interprétations 
des  Auteurs  postérieurs  qui  ont  expliqué  les 
anciens  lexles  du  chapitre  }  ao-tien  que  j'ai  rap- 
porté :  il  ne  faulpasconfondrecesinterprélalions 
avec  les  textes.  Quelques  Européens  qui  ont 
traduit  des  textes  Chinois  sur  les  inlerprélalions , 
n'ont  pas  fait  assez  d'attention  à  cela  ^  et  sans  y 
penser,  ont  donné  pour  texte  ancien  ,-  des  in- 
terprétations postérieures. 

\.''   11  faut  remarquer  dans  le  texte  le  terme 

(i)  Constellaliou  de  ce  uoui.  Voyez  les  constellations. 
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six  jours  mis  après  56o,  et  ensuite  le  terme 
de  luae  intercalaire  pour  réi^ier  les  saisons  et 
1  amiee. 

5°  L'Empereur  Tclieoi^n-hiu  eut  pour  suc- 
cesseur sou  ills  Tj'coAl  régna  (35  ans.  Tjco  eut 
pour  successeur  son  ÛU  Tchi.  Tchl ,  après  10 
ans  de  règne  ,  fut  déposé  :  on  proclama  Em- 
pereur sou  frère  \  ao. 

L'Euipereui-  JV/osuppose  la  connaissance 
des  1%  constellations  dont  on  voit  le  nom 
dausie  catalogue  Ti).  Remarquez  que  ,  divi- 
sant ie  nouibie  de  28  par  ■-  ,  les  constella- 
tions Mao  ^  Sing  y  Fang,  Hia  ,  se  trouvent 
chacune  au  milieu  desept  constellalious.  Le 
cercle  Cliinois  Cat  divisé  en  6(S'ô" ■^.  Divisant 
en  4  365"  j  ,  on  a  pour  chacjue  quart  91"  3i  ' 
et  quelques  secoiides  Chinoises  {-a).  L'année 
est  .'lussi  divisée  en  '6^0  jours  -^  ,  et  chacjue 
4.^  année  se  trouve  de  3()6  jours.  Yno  sup- 
pose clairement  la  connaissance  de  cette 
année  Julienne  de  365  jours -^  :  Yao  veut  dire 
que  les  solstices  et  équinoxes  répondent  aux 
quatre  constellations  31ao  ,  Sing  ,  Fang  ^ 
Hia.  Chacune  de  ces  constellations  a  une 
partie  éloignée  d'une  paitie  de  l'autre  de 
91"  3i',  etc.  cliacune  desquatre  saisons  est 
éloignée  de  l'autre  de  91  jours  •-  heures  et 
3o'.  Cela  étant  du  tetnps  de  J  r/o  ,  le  solstice 
d'hiver  étant  le  9/  Janvier  au-lieu  qu'habi- 

(i)  Les  28  constellations  rapportées  à  l'éqiialeur  ,  se- 
lon l'anciennt;  m'thode  Chinoise  ,  font  le  nombre  de 
365»  3i^  elc 

h.)  Diviscz  le  degré  eu  cent  parties  ou  minutes  ,  et 
chacune  minute   en  100''. 


ET    CUR  lEUSES.  65 

taît  la   Cour,  on    voit,    par   l'addition    de 
c)i  jours  y  lieurcs  3o^  les  jours  dt-séquinoxes 
et  du  solstice  d'été;   le  solslico  d'iiivcr  était 
donc  vers  le  n"  de  Hiu  ,  l'éffuinoxe  du  prin- 
temps vers  le  4"  de  Mao ,  le  solstice  d'éîé  vers 
le  [)"  de  Si/ig  ,  et  rétjuinoxe  d'aulonine  vers 
le  premier  degré  de  Fcuig.   Dans    le  ealcnl, 
li  iaut  avoii'égard  au  niouvenrieut  enaseensioii 
d  roi  le.  Jusqu'à  l'entrée  des  Jésuites  au  Tri- 
])unal  d'Astronomie  ,    les   Astronomes  Clii- 
Jiois  ont  divisé  l'année  eivile  et  astronomi- 
que pour  leur  année  lunisolaire,  en  (juatre 
parties  égales,    donnant  à    chaque  'y}\.}l  un 
degié  CIhuois  et  une  petite  partie  portmn- 
îielle  qu'ilsgardaientpour  la  4-^  année  de  :)65 
jours,  et  en  degrés  3()()".  .Quand  les  Chinois 
connurent ,  l)icn  long-temps  avant  la  venue 
des  Jésuites,  l'inégalité  des  espares  des  sai- 
sons ,  ils  marquaient  bien  les  équinoxes  vrais 
et  moyens;  mais  pour  leur  lune  in  terenlaire, 
ils  calculaient  les  saisons  comme  étant  égales 
entr'elles. 

Le  catalogue  des  28  constellations  ,  csl 
très-ancien  ,  de  même  que  leur  arrangement, 
et  c'est  sans  doute  un  monument  du  temps 
de  î'ao. 

NOTE, 

Oji  voit  que  le  cercle  étant  divisé  en  565"  7  , 
un  degré  Cliinois  comparé  à  lui  dos^ré  du  cercle 
divisé  eu  j5o%  est  de  5(/  ^i"  \^"'  i^""  ^  à. 
])eu-près. 

On  ne  spécifie  pas  dans  le  livre  Chou-king 
l'année  où  Vao  parla  h  ses  Astronomes  ;  on 
ue  sait  pas  au  juste  le  degré  de  précision  que 
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pouvait  avoir  la  méthode  de  Vao.  On  peut 
dans  le  calcul  se  tromper  de  2°  et  3""  ;  et  pour 
fixer  la  première  année  de  Vao  ,  il  fautavoit* 
recours  à  d'autres  méthodes  ;  c'est  ce  que  j'ai 
lâché  de  faire  dans  la  Chronologie. 

Le  discours  de  1  ao  suppose  une  année  so- 
laire de  365  jours  j  ,  et  une  année  lunisolaire  , 
où  ,  par  le  moyen  de  l'inlercalation  ,  l'année 
lunaire  de  354  jours  puisse  s'accorder  avec 
l'année  solaire  ,  et  cela  suppose  dans  l'ao  la 
connaissance  d'une  année  lunaire  ,  d'un  mois 
lunaire  ,  des  épacles  pour  trouver  Tannée  où 
il  j  a  i3  lunes  qui  font  384  jours  :  une  de 
ces  i3  lunes  est  intercalaire.  C'est  sans  doute 
pour  cela  que  l'ao,  supposantla  connaissance 
de  l'année  et  du  mois  lunaire  ,  parle  du  nom- 
hre  six  à  ajouter  au  nombre  36o  ,  pour  ap- 
prendre ou  faire  remarquera  ses  Astronomes 
la  difléience  de  1^  mois  de  3o  jours  ,  avec 
le  nombre  365  -^  et  366  ;  de  même  que  la 
différence  entre  le  nombre  de  36o  qui  fait 
12  mois  de  3o  jours  ,  avec  le  nombre  de  354 
qui  iait  l'année  lunaire  ,  afin  que  ces  deux 
dîiiérenccs  servent  à  savoir  l'année  qui  doit 
avoir  i3  lunes,  et  le  quantième  de  ces  lunes 
doit  être  l'intercalaire  ,  sachant  la  différence 
entre  le  mois  lunaire  et  le  mois  de  3o  jours. 

On  verra  plus  bas  que  c'étaitle soir,  avant 
le  coucher  du  soleil  ,  qu'on  examinait  les 
étoiles  à  leur  passag<^  par  le  méridien.  Il 
fallait  donc  que  JTrtO  sut  conclure  le  temps  du 
passage  par  le  méridien  des  étoiles  ,  noîi- 
seulement  au  temps  du  solstice  d'Iiiver  ,  mais 
encore  au  temps  des  équinoxes  et  du  sols- 
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iice  d'été.  jTao  devait  encore  connaître  la  dis- 
tance mutuelle  des  conslellalions  ,  l'éloigne- 
Tnentde  chacune  au  soleil ,  et  il  devait  avoir 
une  méthode  pour  réduire  à  l'équateur  les 
constellations  qui  ont  quelque  latitude. 

Toutes  ces  connaissances  ,  qui  me  parais- 
sent avoir  dii  être  dans  Vao  ,  sont  hien  dif- 
férentes de  celles  des  bergers  et  paysans  ,  et 
je  ne  suis  nullement  du  sentiment  de  quel- 
ques Missionnaires  et  de  quelques  Européens 
qui  ont  réduit  les  connaissances  de  Vcio  à 
celles  des  bergers  et  des  paysans.  Ce  que 
Yao  indique  sur  la  lune  intercalaire  et  sur 
la  période  de  36o  plus  6  jours,  me  paraît 
démontrer  le  contraire. 

C'est  sans  doute  par  la  longueur  des  om- 
bres que  IV/o  voulait  qu'on  reconnut  sur-tout 
le  plus  grand  et  le  plus  petit  jour.  Ayant 
ainsi  connu  à-peu-près  le  jour  du  solstice  , 
il  pouvait  savoir  le  jour  des  équinoxes  ea 
ajoutant  91  jours  ,  et  le  temps  qui  répond  à 
nos  'j  heures  60  minutes. 

On  sait  ,  par  les  anciens  monumens  ,  que 
dans  le  calendrier  de  Fao  ,  l'équinoxe  du 
printemps  devait  être  dans  la  2."  lune  de 
l'année  civile;  le  solstice  d'été  devait  être 
dans  la 5.^  lune  ,  l'équinoxe  d'automne  de- 
vait être  dans  la  8.*  lune ,  et  le  solstice  d'hiver 
devait  être  dans  la  onzième  lune. 

Le  règne  Yao  fut  de  100  ans. 

Ji  E  M  A  R  Q  u  E. 

L'Empereur  Vao  avait  ordonné  h  des 
Grands  d'observer  au  pays  de  Tay-juen-fou , 
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Capitale  de  la  province  du  Clian-si  ,  les 
étoiles  d' Orion  ,  et  d'observer  les  étoiles  du 
Scorpion  ,  nu  pays  de  Koney-te-foii  ,  Ville 
de  la  Province  du  Honan  :  on  u'a  point  le 
détail  de  ces  observations. 

Yao  h  la  "y 3/  année  de  son  règne  (i)  , 
associa  Chun  k  l'Empire.  '  Cette  cérémoale 
se  iit  avec  éclat. 

CJmn  fit  faire  un  instrument  pour  observer 
les  mouvemens  des  sept  planètes.  Il  y  avait 
un  tube  sur  un  axe  mobile.  Cet  instrument , 
selon  le  texte  du  Ch un- tien  (2)  ,  avait  des 
pierres  précieuses.  Il  est  inutile  de  rappor- 
ter des  interprétations  des  Auteurs  qui  ,  ciooo 
ans  et  plus  après  le  temps  de  Chun  ,  décri- 
virent l'instrument  de  Chun  sur  des  sphères 
ou  i^lobes  faits  de  leur  temps,  et  qu'ils  avaient 
sous  les  yeux.  On  n'a  pas  les  observations 
cjue  Chun  fit  ou  fil  faire  avec  son  instrument. 
Lie  chapitre  Chan-tien  dit  que  Chun  à  la 
2''.  lune  visitait  la  partie  orientale  de  l'Em- 
pire ;  h  la  5^.  lune  ,  la  visite  était  pour  la 
partie  australe  ;  à  la  8^  lune  ,  la  visite  se  fe- 
sait  à  la  partie  occidentahi ,  et  h  la  11.^  lune, 
la  visite  était  ians  la  partie  boréale.  Le  sols- 
tice d'hiver  ,  comme  on  a  vu  ,  était  à  la  11.^ 
lune.  Yao  l'avait  fait  observer  au  nord  :  le 
solstice  d'été  était  à  la  5.^  lune  :  ce  solstice 
s'o!)servait  au  sud:  l'équinoxe  du  printemps 
s'observait  h  l'orient  ;  il  était  a  la  2,^  lune  : 
l'équinoxed'automne  s'observaithroccident  ; 


(1)  Au  2270  avant.  J.  G- 

(2)  Chapitre  du  livre  classique  Chou-king. 


ET    CURIEUSES.  6() 

cet  équînoxe  était  à  la  «3/  lune.  Le  cîiapitre 
Clnin-tien  donue  à  la  i /^^  lune  le  nom  de 
TcJnui^-yue  ;  c'est  encore  le  nom  Chinois  de 
la  i."l«ne  de  l'année  civile. 

On  t'ait  encore  tous  les  ans  dans  la  Ville 
împéi  iale  (\{^^  cérémonies  à  la  2.^  lune  ;  dans 
la  partie  orientale  de  la  Ville,  c'est  au  jour 
de  l'équinoxe  du  printemps  :  à  la  8.*^  lune  , 
au  jour  de  l'écjuinoxe  d'automne  ,  on  fait 
des  cérémonies  à  la  partie  occideniale  de  la 
Ville  :  h  la  5.""  lune  ,  au  solstice  d'été  ,  on 
lait  des  cérémonies  au  nord  de  la  Ville  ;  on 
en  fait  au  sud  de  la  Ville  ,  au  jour  du  sols- 
lice  d'hiver,  dans  la  11.^  lune.  Il  y  a  de 
Leaux  et  vastes  emplacemens  pour  ces  céré- 
monies. 

Après  la  mort  de  Yao  ,  Chun  régna  seul. 
L'an  2.1^1  avant  J.  G.  ,  fut  la  1/''  année  de 
son  règne.  L'an  iiio  avant  Jésus-Christ  ,  il 
associa  lu  à  l'Empire.  Ij'an  2tc)3  fut  la 
dernière  année  du  règne  de  Cliuii.  1  a  fut 
son  successeur. 

Le  chapitre  Yu-hong  (i)  contient  le  dé- 
tail des  grands  ouvragtîs  que  fit  le  Pi  ince  Yii^ 
par  ordre  de  l'Empereur  î ao  ^  pour  répa- 
rer les  dommages  causés  par  l'inondation  ex- 
tiaordinaire  qu'on  nomme  le  déluge  de  iTzo. 
Ce  chapitre  est  sans  contredit  un  des  plus 
sûrs  et  des  plus  curieux  monumens  de  l'an- 
li([uité  de  la  Monarchie  Clii noise.  On  y  le- 
conuaîL  aisément  la  Chine  ,  la  partiede  la 


(i)  Nom  du  chapitre  de  l'aucieu  livre  classit^uc  ChoU" 
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Tartarie  au  no'  d  et  h  l'ouest  de  la  Chine  , 
le  cours  de  plusieurs  rivières  ,  comme  le 
Hoang-ho ,  le  A  ians^ ,  le  Han ,  le  Ouey ,  etc. 
On  y  reconnaît  la  situation  de  plusieurs  mon- 
tagnes et  lacs  remarquables. 

Le  IVagnieni  {\)  à' un  livre  fait  plus  de 
Il  II  ans  avant  Jésus-Clirisl ,  assure  que  le 
Prince  Vu  ^  dans  ses  ouvrages,  se  servit  de 
la  connaissance  des  propriétés  du  triangle 
rectangle  ,  quoiqu'on  ne  dise  pas  en  détail 
les  opérations  de  Vu.  En  conséquence  de 
ce  qu'il  savait  sur  les  propriétés  du  triangle 
rectangle  ,^  on  voit  assez  l'usage  qu'il  en  dut 
faire,  pour  connaître  les  distances  ,  les  hau- 
teurs ;  pour  niveler  ,  pour  observer  divers 
angles  ,  et  autres  opérations.  Pour  réparer 
les  donimages  de  l'inondation  ,  ii  fallut  creu- 
ser bien  des  canaux  ,  bien  connaître  le  lit 
^es  rivières  ,  etc.  (2). 

îu  fit  fondre  neuf  grandes  urnes ,  ou  \  a- 
ses  ,  ou  tables  de  métal  :  on  y  voyait  la  carte 
de  l'Empire  et  sa  description.  Ce  beau  mo- 
nument se  perdit  durant  les  guerres  le  l'Em- 
pire ,  bien  des  années  avant  Jésus-Christ. 
Dans  le  chapitre  Yu-kong^on  parle  du  /ï, 
mesure  terrestre:  on  la  suppose  connue.  Un 
îincien  Auteur  qui  a  écrit  avant  l'incendie 
des  livres,  dit  qu'un /t  comprend  i8oo  pieds; 
que  ,  selon  les  uns ,  5  pieds  fout  un  pas ,  et 
selon  d'autres  ,  un  pas  comprend  6  pieds. 

(i)  Je  parlerai  en  son  lieu  de  ce  curieux  et  important 
frao^ment. 

(2)  Le  Prince  Koen ,  père  de  Yji  ^  fut  le  premier  Clii- 
nois  qui  fit  des  maxaille;3  aux  Villes. 
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Ainsi ,  ceux  qui  ont  dit  que  3oo  pas  font  un 
li ,  ont  parlé  d'un  pas  de  6  pieds:  ceux  ({ui 
ont  dit  que  3.5o  pas  font  un  H,  parlent  d'un 
pas  de  5  pieds.  Les  li  sont  plus  grands  ou 
plus  petits  ,  selon  que  le  pied  est  plus  grand 
ou  plus  petit  ;  mais  de  quelque  grandeur  que 
soit  le  pied,  un  li  contient  toujours  iboo 
pieds. 

Le  Père  Martini  ,  dans  son  Atlas,  dit  que 
Yii  fit  répondre  les  divers  Pays  de  Chine  à 
certaines  étoiles  ,  ou  cortsteliaîions  qu'il  rap- 
porte. C'est  une  méprise  du  Pèie  Martini: 
les  livres  Chinois  dont  ce  Missionnaire  se 
servit  pour  faire  son  ouvrage  ,  après  avoir  dit 
les  noms  que  les  pays  de  Chine  avaient  au 
temps  de  1  « ,  rapportent  tout  de  suite  les 
noms  des  constellations  où  répondent  ces 
Pays.  Le  Père  Mari i ni  a  pris  tout  cela  comme 
un  arrangement  fait  par  lu-  il  fallait  diviser 
les  phrases.  Celte  application  ou  rapport  des 
Pays  aux  constellations,  signes  célestes  ,  est 
fort  postérieure  au  temps  de  Vu  ;  c'est  \xn 
des  principaux  points  de  l'Astrologie  Chi- 
noise. On  l'appelle  Fen-ye.  Cet  article  a 
fait  et  tait  encore  perdre  bien  du  temps  aux 
Astrologues  et  Astronomes  Chinois  ,  et  a  fait 
Lien  du  tort  au  progrès  de  TAstronoiiiie  Chi- 
noise ,  où  il  a  mis  le  trouble  et  la  confusion. 

On  a  vu  que  la  Cour  de  l'Etnpereur  i'ao 
fui  dans  le  pays  de  Pirig'yan^-fhu  ,  ville 
du  Chan-si,  Celle  de  Chun  filt  à  .Ponl^ 
chcou  ,  (i)  Ville  du   Chaii-si.   La  Cour  de 

(0  £.atitude34°  56'  6"  5  longitude  u-»  12' ouest  de 
rekla. 
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Tu  fut  aussi  dans  le  Clian-si ,  près  de  la  ville 

Gran-y -lii.cn  (i). 

L'année  219^^   avant  Jésus-Clirist  fut  la 

i/'  année  du  règne  de  Fa.  Il  régna  8  ans. 
Sou  (ils  Ki  fut  son  héritier  et  successeur,  lu 
rendit  héréditaire  l'Empire  dans  sa  fc?mille. 
Il  fonda  la  dvnastie  Hia.  Il  suivit  la  forme 
du  caleudiier  de  Yao  ,  pour  l'année  civile. 
Le  commencement  du  jour  civil  fut  vers  le 
lever  du  soIimI  ,  apparemment  au  lever  équi- 
nosial  du  soleil.  î'u  dcteimina  la  grandeur 
du  pied  ;  la  figure  s'en  est  conservée.  Selon 
cette  figure  ,  le  pied  déterminé  par  lu ,  con- 
tient 9  pouces  4  lignes  et  demie  du  pied  de 
Tloi   fî-a lirais. 

L'année  2184  avant  Jésus-Christ  ,  fut  la 
i/''  du  règne  de  l'Empereur  Ai,  fils  de  lu. 
Ce  Prince  leva  une  armée  contre  un  Prince 
dont  l'état  était  vers  le  pays  de  Sigan-fon  , 
Capitale  du  Chan-si.  Un  des  crimes  qu'on 
reprochait  au  Piince  rebelle,  était  de  ne  pas 
suivre  le  calendrier  de  la  Cour  impériale. 
Depuis  ce  temps-là  ,  on  a  vu  h  la  Chine  des 
<Tuerres  entreprises  pour  le  même  sujet. 

Tay-kang  ,  fils  de  l'Empereur  Ai  ,  fut 
Empereur  après  la  mort  de  son  père.  Un 
rebelle  s'empara  de  la  Cour  impériale,  et 
l'Empereur  Tay-kang  fut  obligé  d'aller  te- 
nir sa  Cour  au  lieu  appelé  aujourd'hui  Taj- 
kang'hien  (2)  ,  Ville  du  3. ''ordre,  dans  la 
province  du   Honan.    Tay-kang  eut   pour 

(1)  r  atilu'le  3.5<>  7'  Go  "^  longitUv-le  5°  ouest  de  Pékin. 
(2,  l.atiind"  bovc-ale  3V^  -;'  ou  8'j  loii-itude  à  l'est  de 
Paris  ,  7  heures  3o'  3o"  ou  40". 

successeur 
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successeur  son   frère    l'chotig^hang.  Il  tint 


aussi  sa  Cour  à  T ay -limier. hic n-^  les  rL'l)e]le., 
ciaient  maîtres  dans  la  Cour  des  Empereurs 
lu  et  Ki. 

La  I."  année  du  règne  de  Tchong-kcuTy 
estl'année  2i55  avant  Jésus-Chrisl.  Lecija- 
piire  Fu-tclniig  (i)  rapporte  une  éclipse  de 
soleil  aucommencemcntdu  règnede7V//c>A;j;- 
kang.  Dans  ce  cliapitre ,  il  est  dit  que  l'éclipso 
fut  vue  au  i."  jour  delà  3/ lune  d'automne  : 
le  texte  dit  que  l'éclipsé  fut  dans  Fang.  Ce 
texte  ajoute  que  les  Astronomes  ///,  /iu_, 
négligèrent  l'oLservation  de  î'éclipse  (2),  et 
qu'au-lieu  de  s'acquilter  de  leur  devoir,  ils 
nepensaieutqu'à  boire. L'Empereur  Tclion^;- 
hang  nomma  un  Généraî'pour  mettre  à  la 
raison  Ili  ,  IJo  (3)  ,  par  la  voie  des  armes. 

Tchun  veut  dire  printemps.  Hla  signifie 
été.  7"^ï>o«  est  Tautomne.  To/z^^  est  l'hiver. 

Me n g' tchun  ,  i,''  lune  du" printemps  et 
de  l'année. 

Tdiong'tchîin  ,  2/  lune  du   printemps. 
Jii'tchun,  o,""  lune  du  piinlemps. 

F  T  É, 

3Ieng^hio. ,  i.'"'lune.  Tchong-hïa, 2.^1une, 
Ki'hia  ^  3.*  iune. 

^  Il  T  OM  N  ir, 

3/eng-tsfeou  ,   i.'^Mune.   Tchong-tsicou  , 
2.'  lune.  Ki'tsieou,  3.  Mu  no. 

(1)  Nom  d' lin    rlinpiiie  du  livre  tinssique  C'.ou-L'mg. 

(2)  Voyez  ji  ]n  tin  U«  calcul  de  cttle  l'clipse. 

(3)  Ces  Princes  Astronomes  étai/^nt  de  la  mémo  famillo 
<[uc'  les  Princes  Hi ,  IIo  ,  du  temps  de  Vao  ,  et  que  les 
Princes  Tchonfr^  T.y  ,  du  temps  de  Tchouen-hiu. 
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Meng-tong,  i  /'lune.  Tchong- tOTîg ji /lune, 
Ki-toiig y  3/  îune. 

Voilà  une  expression  Chinoise  des  1 1  lunes 
ou  mois  lunaires.  Le  texte  rapporte  l'éelipse 
du  soleil  au  i.'^'  jour  de  Ki-tsieou  ,  c'est- 
à-dire,  au  I."  jour  de  la  9.^  lune  (i). 

On  a  vu  que  dans  le  calendrier  des  Em- 
pereurs Yao  ^  Yn  ^  l'équijioxe  du  printemps 
doit  être  dans  la  2/  lune;  celui  d'automne, 
dans  la  8.^  lune  -,  c'esl-à-dirê  que  ,  dans  la 
2.^  et  8.*^  lune  ,  le  soleil  doit  entrer  dans  les 
signes  A  tics  et  Lihra.  Ainsi ,  dans  la  9/ 1  une , 
le  soleil  devrait  entrer  dans  le  sigue  Scorpius. 

jy  O  T  E. 

Les  caraclèrcs  de  l'e'clipse  de  soleil  dans  la 
Chronique  Tchou-choif  ^  ne  conviennent  qu'au 
13  Octobre  de  l'an  1219.8  avant  J.-C.  A  la  fin 
de  ce  Traité  ^  voyez  un  éclaircissement  sur  cette 
éclipse  de  la  Chronique  Tcliou-chou. 

L'an  '2154  avant  Jésus-Christ ,  lesolstice 
fVhiver  luth  Paris  vers  ç)  hei-ros  4^''  56'^, 
soir  ^  Janvier.  Ce  solstice  fut  donc  h  Taj- 
harii^-Jncu  ,  le  8  Janvier  au  matin. 

Pour  savoir  le  jour  de  l'équinos-e  Chinois 
d'automne  ,  comme  ou  Ta  expliqué  dans  l'as- 
tronomie de  J^i^io;  entre  l'équinoxe  d'automne 
Chinois,  de  l'an  21 55,  et  lesolstice  d'hiver 
de  l'an  2154/ il  y  a  91  jours,  -^heures  3o''; 


(i)  T^a  clirouiqiie  Tchou-cliGu  marcfue  une  éclipse  de 
seîeil  cl  la  5/  anuéc  du  règne  de  Tchong-kaT?g ,  Q.^Iuue, 
x.'>  jour  Kengsu  ^  l'aDiUjîe  est  marquée  Koacj-sse, 
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<lonc  h  Tay-kang-liien  l'equinoxe    fut  le  ^8 

Octobre  2i55  ,  vers  lest)  l»emes43'du  soir. 

On  a  dit  qu'au  temps  de?  Vao ,  récjuinoxo 

Chinois  d'automne  répoDdait  vers  le  premier 

degré  de  la  constellation  Fang.   Cette  enns- 

tellation  a   une  petite  c'iendue,   comme  on 

voit  dans  le  catalogue.  En  vei  tu  du  texte  qui 

rapporte  le  lieu  du  soleil   à  la  constellation 

Fang ^  on  voit  qu'au  premier  jour  de  la  lune 

Ki-tsieou  ,  ou  de  la  neuvième  lune  ,  le  soleil 

avait  passé  depuis  peu  de  temps  l'equinoxe 

d'automne. 

La   détermination  que  fit    JV/o  pour  les 
solstices  et  équinoxes,  snppose  la   connais- 
sance de  l'étendue  de  cha(|ue  constellation  ; 
le  degré  de    la   constellation    Fang  erui    ré- 
pondait à  l'equinoxe  d'automne-,  devait  être 
distant    du     degré    de    IJiu    qui    répondait 
au  solstice  d'liiver,de  91"  3] 'et  quelques 
secondes  Chinoises,  et  en  temps  de  91   jours 
7  heures  et  3o',  on   temps  qui  répond  à   n 
heures  ,  3o'  Européennes.  Ainsi  ,  sachant  le 
jour  du  solstice  d'hiver,  on  pouvait  aisément 
savoir  celui   de    l'equinoxe   d'automne,  (  n 
donnant  par  jour  au  soleil  un  degré  Chinois 
deniouvemeiit  en  ascension  droite,  selon  la 
méthode  ancienne  Chinoise. 

En  supposant  même  que  la  détermination 
de  Fao  tut  à  la  première  année  de  son  règne  . 
l'espace  entre  cette  première  année,  et  l'an- 
née de  l'éclipsé,  n'allait  pas  à  200  ans  ,  et 
supposant  encore  qu'au  temps  de  tchong- 
kang^  on  n'avait  pas  connaissance  du  mou- 
vement propre  des  fixes,  l'erreur  du  calcul 
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pour  le  jour  de  l'équinoxe  ,  et  Tapplicatioa 
du  lieu  du  soleil  aux  conslellalions  ne  pou- 
vait pas  être  fort  i  eiiifirquable.  Quoique,  selon 
les  apparences  ,  on  ne  tùt  pas  bien  en  élal  de 
délerniiner  le  mouienl  du  solstice,  même  à- - 
peu-près  ,  on  ne  devait  guère  se  tromper 
fiu-delh  de  deux  ou  îiois  jours.  Il  était  plus 
facile  de  conclure  le  jour  de  l'équinoNe  par 
le  solstice,  que  par  l'observation  immédiate 
du  vrai  équinoxe ,  et  par-là  du  moyen  Chinois. 

Si  on  veut  vérifier  î'éclipse  du  livre  clas- 
sique Choii'kin^'  ,  il  faut  i."  trouver  une 
éclipse  visible  au  pays  de  Wiy  -  kniig" 
hien  \  il  faut  fî."  que  l'éclipsé  soit  à  la  o.' 
lune,  dans  la  fornie  du  calendrier  de  la  dy- 
nablie  Hia^  c'est-h-dire,  il  faut  que ,  dans 
le  cours  de  celle  îunCj  le  soleil  entre  dans 
le  signe  Chinois  Scorpliis  :  il  faut  3."  que 
telle  éclipse  représente  le  lieu  du  soleil ,  eu 
dans  la  conslellalion  Fang ,  ou  bien  près; 
c'est-à-dire,  que  le  temps  de  î'éclipse  doit 
être  peu  éloigné  de  Téquinoxe  Chinois  d'au- 
tomne, puisque  la  copsteilaiion  Fang^  de 
petite  étendue ,  ou  était  encore ,  dans  le  temps 
de  TcJwng'kangi  h  réiiuinoxe  Chinois  ,  ou 
en  était  très-près.  On  doit  comparer  l'ascen- 
sion droite  du  soleil  h  celle  de  la  constella- 
tion Fang:  pour  vérjiîer  l'éclipsé,  il  faut  4.® 
((Ue  l'éclipsé  soit  dans  un  temps  quinegoitpas 
contraire  a  ci  autres  époques  bien  prouvées. 

L'an  1 1 1  ï  avant  Jésus-Christ,  fui  la  pre- 
mière année  de  la  dynastie  l^cheouj  cette 
époque  est  certaine.  La  dynastie  Change  qui 
fut  avant  celle  de  Tchcou ,  régna  au-moins 
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r>00  ans.   Selon  les  monumens  historiques  , 
la  dynastie   Hia  ,   qui   précéda   la   dynastie 
Change  régna  au-moins  4^^)  ans.  Ainsi ,  la 
première  année  de  la  dynastie  I/ia  fut  au- 
moins  l'an  211  i  avant  Jésus-Glirisl.  Le  plus 
petit  intervalle  qu'on  puisse  mettre  enlie  la 
première  année  de  la  dynastie  IJia  et  la  pre- 
mière année  du  règne  de  2'cJw7/g-kan^  ,  pc^ut 
fdler  à  5o  ans  ou  environ.    C'est  donc  vers 
l'an  2060  environ  ,  avant  Jésus-Cluist,  qu'il 
faut  plac»^r  la  première  nnnétî  du  rogne  de 
Tvlwfig-kafi^^  Eli  tidniottunt  les  eipuceâ  les 
plua  petits  ôjxm  h  Chronologie  Cuinoise, 
dfnis  les  éclipses  solfih^es,  au-dessous  do  l'an 
ao()o  avant  Jé^us-Cluist,  il  n*y  a  point  d'é- 
clipse  qui  ]>aisse  être  regiudcu  cotTime  cello 
dont  pjule  le  livre  Chon-king.  ïu  iutlc  p re- 
ntier Empereur  de  lu  dynastie ///a.  Le  Chon- 
hin^  mar(|ue  clairement  1 5o  ans  entre  la  pi  e- 
mière  année  du  lègne  de  Vu  et  la  prcmièrtî 
année  de    Yao.  Ainsi,  la  première  année  de 
IV/oestau-nioinsTan  2561  avnntJésus-Christ. 
Je  mets  ici  les  termes  les  plus  courts. 

D'un  autre  côié  ,  les  j)lns  longues  durées 
qu'on  puisse  raisonnablement  donner  aux 
deux  dynasties  Cluuig,  llia  ^  vont  à  près  de 
1 100  ans.  Ainsi ,  l'époque  de  l'an  1 1  1 1  avant 
Jésus-Chiist ,  étant  supposée,  l'an  221 1  avant 
Jésus-Christ,  serait  la  première  année  de  la 
dynastie  Hia  ;  c'est  le  ternie  le  plus  long 
qu'on  puisse  assigner,  selon  les  monuniens 
de  l'histoire;  ajoutez  le  nombre  de  130  ans 
pour  les  deux  règnes  de  Chiin  et  J7zo ,  on 
trouvera  que  l'an  230i  avant  Jésus-Christ, 
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est  la  première  année  du  rèi^ne  de  Vao  ;  c'e^t 
le  Icr.'iie  le  plus  long:  on  pourrait  peut-être 
taire  remonter  la  première  année  de  1  r/o 
jusqucs  vers  l'an  2400  avant  Jésus-Ciirist. 
Une  éclipse  de  soleil  qu'on  calculerait ,, et 
d'où  il  suivrait  ijue  1  ao  a  régné  avant  l'an 
2400  avant  Jésus-Clirist,  serait  clairement 
diîFérente  de  celle  du  Chou-kin^.  Oc  voit 
donc  que  la  vérificalioa  de  l'éclipsé  solaire 
dont  pai  le  le  livre  Chou-king,  cst-très  impor- 
tante dans  la  chronologie  Chinoise. 

Al.  Frcrel  me  lil  1" honneur  ,  en  son  temps  , 
de  nie  communiquer  un  calcijl  d'éclipsé  so- 
laire ,  d'cù  M.  Freret  concluait,  que  r?tn 
200-^  avant  Jésus-Christ  était  une  di^'s  années 
du  règne  de  T^hoiig-kang.  Il  ajoutait  que 
celte  éclipse  de  l'an  200-^  ,  est  celle  du  CJiou- 
king.  Je  répondis  h  M.  Freret  que  le  calcul 
qu'il  nvaii  eu  de  M.  Gassini,  quoique  très- 
exact,  ne  me  paraissait  pas  donner  l'éclipsé 
dont  le  Choa-king  tait  mention;  je  rendais 
compte  à  M.  Freret  des  raisons  que  j'avais 
pour  ne  pas  admettre  l'éclipsé  de  l'an  200^. 
Di'puis  ce  temps-hi  M.  Freret  a  puhiié  le 
calcul  de  M.  Cassini  dans  sa  nouvelle  Disser- 
tation. Dans  la  chronologie  ,  j'ai  dit  en  détail 
ce  que  j'avais  à  objecter  contre  l'époque  de 
aoo-^  ,  établie  par  M.  Freret ,  comme  une 
des  années  du  règne  de  Tchong-kang.  Je 
suis  toujours  dans  le  sentiment  qu'en  verla 
(lu  texte  du  Cliou-king  sur  Téclipse,  l'an 
2i55  avant  Jésus-Christ,  est  la  première 
année  du  rèizne  de  TcJioji^-kans^.  Les  non- 
veaus  calculs  de  l'éclipsé  du  soleil  sur  des 
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tables  nouvelles,  me  paraissent  bien  prouver 
l'époque  de  l'an  '2i55  (i).  En  Europe  ,  on 
sera  mieux  en  état  qu'ici  de  bien  examixier 
cette  époque. 

Le  texte  du  livre  ^/zoîi-AiVz^- n'exige  nulle- 
ment une  grande  éclipse-,  une  éclipse  assez 
visible  suffît.  La  frayeur,  ou  pour  mieux 
dire,  la  confusion  indiquée  dans  le  texte, 
ne  vint  pas  de  la  quantité  de  l'éclipsé;  elle 
vint  d'une  cause  clairement  marquée.  Les 
Astronomes  n'avaient  pas  annoncé  l'éclipsé  : 
h  la  vue  du  soleil  éclipsé  ,  les  Mandarins,  qui 
ne  s'y  attendaient  pas,  furent  obligés  de  se 
préparer  et  d'aller  au  Palais  on  désordre  ; 
celte  confusion  dut  nécessairement  alarmer 
le  Peuple  qu'on  n'avait  pas  averti,  selon  la 
règle,  d'une  éclipse  de  soleil.  Dans  ces 
occasions,  les  Mandarins  devaient  aller  au 
Palnis  avec  l'arc  et  la  flèche,  comme  pour 
être  au  secours  de  l'Empereur, qui  passe  pour 
l'imoge  du  soleil.  Cette  cérémonie  est  décrite 
clans  les  anciens  livres  des  Rils.  L'intendant 
de  ia  musique,  qui  était  un  aveugle ,  frap- 
pait un  tambour:  les  Mandarins  olFraient 
des  pièces  de  soie  h  l'honneur  de  V Esprit  : 
l'Empereur  et  les  Grands  gardaient  un  jeune 
etélaientsimpleniL'ntvcUis  :  on  ne  s'attendait 
pas  à  faire  ces  cérémonies;  elles  ne  purent 
être  faites  quV-n  désordre;  c'est  ce  qui  dut 
Causer  quelque  confusion.  Cela  indisposa 
l'Empereurcontreles  Astronomes.  Les  éclip- 
ses de  soleil  sont  regardées  en  Chine  comme 

(i)  F.cfipsf^  (Te  soleil,   V('rifi:-e  au    i^î  Octobre,   i'a« 
2i55  avuul  Jcsus-Cliiist,  a  Tay-kan<ç- hien 
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de  mauvais  présages  et  comme  un  avis  donné 
par  le  Ciel  à  l'Empereur  ,  pour  examiner  ses 
fautes,  etse  corrii^er.  De  là  vient  qu'en  Chi- 
n5,une  éclipse  de  soleil  a  toujours  été  regar- 
dée comme  une  affaire  de  conséquence  pour 
l'Etat.  De  là  vient  aussi  qu'on  a  été  toujours 
fort  attentif  au  calcul  et  à  l'observation  des 
éclipses  de  soleil  ,  et  aux  cérémonies  à 
garder  dans  ces  conjonctures. 

Quelques  Missionnaires  peu  instruits  sur 
ces  malièrf's ,  ont  dit  que  le  texte  du  Choit- 
hingïïQ  fait  aucune  mention  d'éclipsé.  Outre 
les  circonstances  du  texte  surles  cérémonies  , 
et  l'expression  de  la  discorde  entre  le  soleil 
et  la  lune,  l'ancien  livre  Tsat-chouen,  dont 
l'auteur  vivait  plus  de  480  ans  avant  Jésus- 
Christ,  cite  le  texte  du  Cnuu-kinn  comme 
rapportant  une  éclipse  de  sclcii ,  et  cet  an- 
cien auteur  se  sert  du  terme  formel  d'éclipsé 
de  soleil.  Je  ne  parle  pas  d'un  ou  deuxauires 
Missionnaires  qui  ,  par  un  trop  grand  désir 
de  voir  dans  le  texte  une  éclipse  conforme  à 
leurs  souhaits  ,  ont  cru  voir  dans  le  texte  une 
éclipse  entre  7  et  9  heures  du  malin.  L'ex- 
pression de  la  conjonction  par  un  caractère' 
qui  est  le  même  (i)  que  celui  d'aujourd'hui  , 
pour  le  temps  de  7  à  9  heures  du  matin, 
trompa  les  Missionnaiies.  Ils  ne  savaient  pas 
que  le  caractère  Tchin  est  l'expression  de  la 
conjonction  ,  selon  ce  que  dit  formellement 
le  Tsot-cJwuejj  que  y  Sicile  (-a).  Ils  ne  savaient 

(0    Tchin. 

(2)  Les  Inferpiètrs  s'arcoident  à  suivre  la  définition 
donnée  par  le  Tsot-c/iouen. 
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pas  aussi  que  l'usage  de  12  caractères  du. 
cycle  de  1 2  pour  exprimer  les  heures  du 
jour  ,  est  postérieur  de  bien  des  siècles  au 
temps  de   TcJwiig-kruig. 

D'autresMissionnaires,  et  d'après  eux  quel- 
ques Européens  ,  ont  fait  une  autre  objection 
plus  spécieuse  ,  non  pas  aux  yeux  des  Chinois 
et  des  Missionnaires  qui  ont  lu  l'histoire  de 
Chine  ^  mais  aux  yeux  des  Européens  qui 
ne  sont  pas  à  portée  de  vérifier  les  textes 
Chinois.  Ces  Missionnaires  ont  traité  de  fa- 
})le  les  circonstances  du  texte  Chinois  sur 
l'éclipsé.  Une  armée  commandée  par  un 
Général ,  pour  punir  des  Astronomes  ^  ou 
négligens  ,  ou  mauvais  calculateurs  ,  a  paru 
à  ces  Missionnaires  un  roman.  C'est  disent- 
ils,  comme  si  ,  à  l'occasion  d'une  éclipse 
mal  calculée,  les  Cours  de  France,  d'An- 
gîeterie  ,  de  Prusse  ,  de  Russie  et  autres  le- 
vaient des  iroupcs  contre  les  Astronomes  des 
Observatoires.  De  ce  que  la  levée  des  trou- 
pes contre  les  Astronomes  serait  une  fable, 
il  ne  s'ensuivrait  pas  que  l'éclipsé  fut  un 
trait  fa])aleux  de  Thisloire;  d'ailleurs  l'his- 
toire Chinoise  détruit  entièrement  l'objec- 
tion. 

Les  Astronomes  Hl ,  Ho ,  étaient  Princes. 
Ils  avaient  des  terres  et  des  vassaux  ;  ils  ne 
se  trouvèrent  pas  à  la  Cour  au  temps  de 
l'éclipsé.  Us  se  cantonnaient  el  se  fortifiaient 
dans  leurs  terres  ,  liés  seeréiement  avec  les 
rebtlles  qui  avaient  pris  la  Coui-  inqériale 
du  Chan-si ,  et  cpii  ,  soutenus  de  bonnes  Irou- 
pcsj  voulaient  détrulie  la  Famille  inipériaie. 
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TcliOJ7<^-kang  inslruil  do  la  perfidie  des 
Princes  Hi  ,  llo  ,  ordonna  h  un  Général  de  - 
les  attaquer  ;  ee  cjue  le  texte  dit  des  Lois 
portées  par  les  Anciens  contre  tes  calcula- 
teurs qui  représentaient, ou  trop  tôt  ,  ou  trop 
tard,  les  observations  dans  leurs  calculs,  fait 
voir  une  jurande  antiquité  dans  l'AstronoiTiie 
Cliiuoise.  Ces  Lois  ctafent  pour  obliger  les 
Astronomes  h  être  attentifs.  Quand  ,  dans 
les  Astronomes  Chinois ,  il  n-'y  a  eu  d'autra 
faute  qu'une  négligence  ,  ou  défaut  daiis 
les  calculs  ,  la  peine  a  toujours  été  ou  la  pri-» 
vation  des  appointemens  ,  ou  la  charge  ôtée  , 
ou  une  sévère  réprimande  ,  et  choses  pareil-* 
les.  La  peine  de  mort ,  ou  d'e:^il  ,  était  pour 
d'autres  crimes  commis  dans  le  poste  de  chef 
d'Astronomie. 

liEMJROVE. 

Sur  rantorité  de  quelques  abrégés  d'his-- 
toire  ,  et  des  Missionnaires  ,  je  croyais  que 
la  Cour  de  Tchong-kang  était  la  même  C|ue 
celle  des  Empt^reues  Ki  et  i  u;  mais  ayant  lu 
exactement  Thistoire  ,  j'ai  vu  que  la  Cour  de 
Tchong'kang  était  Taj-kang-lden  y  comme 
j'ai  dit. 

On  voit  aisément  les  connaissances  astro- 
nomiques supposées  dans  Yao^  ou  du  temps 
de  Yao,  La  connaissance  du  triangle  rec- 
tangle dans  YiL  ,  n'est  pas  moins  remarqua- 
ble. Le  texte  du  Chou-king ,  qui  fait  mention 
de  l'éclipsé  de  soleil  au  commencement  de 
Tchong-kang ,  fait  bien  regretter  la  perte 
des  mélhodcô  ôi  aflclejanes,  cjue  le  Chou-king 
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suppose  pour  un  calcul  d'éclipsé  de  soleil  , 
où  le  lieu  du  soleil  est  r^^pporié  à  une  cons- 
tellation. Les  anciens  Législateurs  étaient 
sages  et  éclairés  ,  et  puîsqu'avani  le  temps  de 
Tchong-kang  ils  avaient  porté  des  Lois  pé- 
nales contre  les  Astronomes  du  tribunal  c]ui 
calculeraient  mal,  on  devait  avoir  une  mé- 
thode assez  siÀre  et  bien  détaillée;  sans  cela 
les  Lois  auraient  été  très-injustes  :  cette  in- 
justice ne  peut  pas  être  attribuée  à  ces  anciens 
Législateurs. 

Celte  méthode  pour  le  calcul  des  éclipses 
de  soleil  ,  dans  un  temps  si  ancien  ,  et  dans 
un  Pays  si  éloigné  de  celui  où  se  ftt  la  dis- 
persion des  Nations  après  le  déluge,  est  un 
point  qui  me  semble  bien  digne  de  remarque 
et  d'attention  ;  et  je  crois  que  les  Fondateurs 
de  l'Euipire  avaient  des  premiers  Patriar- 
clies  ,  ou  même  de  Noé  ,  bien  des  connais- 
sances sur  rAslrouomie.  J'ai  bien  de  la  peine 
h  me  persuader  que  les  Chinois,  (i)  sur  leurs 
propres  observations  et  relierions  ,  aient  pu 
venir  à  bout  d'avoir  les  coniînissances  su})po- 
sées  dans  ce  que  dit  l'Enipeieur  }  ao  ^  et  dans 
ce  que  dit  le  C/iOu-klni^sur  l'éclipsé  de  soleil. 

Rem  j  Tx  Q  V  /■:  s. 

1  .^^L'époquedel'Empereur  Tcliong-kang, 
jointe  au  nombre  d'aimées  martpjées  dan* 
l'ancienne  chroni([ue  Tchou-cliou  ,  peut  don- 
ner ré[)oc|ue  de  la  i /"  année  de  l'Empereur 
lu,  je  veux  dire  de  la  i  Z*^  année  de  son  règncr 

(i)  Dans  les  anciens  temps. 

D  G 
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Celte  époque  connue  donne  celle  de  la  t  /^an- 
née du  règne  de  JVzo;  cnr  le  livre  Chou-hing 
compte  i5o  ans  depuis  la  i.'^  année  du  règne 
de  Yao  ,  jusqu'à  la  i."  an  née  du  règne  de  lu, 

2.°  Il  paraît  que  la  connaissance  d'une 
période  de  19  ans  pour  les  conjonctions  et 
les  oppositions,  est  en  Chine  au-moins  de- 
puis le  temps  de  Yao.  On  avait  peut-être 
une  période  pour  les  éclipses. 

C'est  du  temps  de  l'Empereur  Yu  ,  ou  près 
de  ce  temps-là  ,  que  fut  dressé  un  calendrier 
nommé  Hia-siao-tching.  \]n  fragment  de  ce 
calendrier  s'est  conservé  ;  voici  ce  qu'on  y  lit  : 

Dans  TcUng-yue  (i) ,  l'année  commence 
au  commencement  du  crépuscule  du  soir. 
Tsan  (2)  passe  au  méridien;  Teou-ping  Ç6) 
est  au-dessous. 

Seconde  lune. 

Troisième  lune.  Tsan  est  dans  les  rayons 
au  soleil. 

Quatrième  lune.  On  voit  3Iao  (4)  au  com- 
mencement du  crépuscule  du  soir  5  Nan- 
vieil  (5)  est  au  méridien. 

Cinquième  lune.  On  voit  Tsan.  Dans  cette 
iuni;  sont  les  longs  jours,  c'est-à-dire  ,  que 
le  solstice  d'été  est  dans  le  cours  de  cette 
lune.  Au  commencement  du  crépuscule  du 
soir,   Ta-ho  (6)  est  au  méridien. 

^  (j)    i'i-.';îiière   lune  dans  ]a  Ibime    du   caleudrier   d« 
l'Eraperenr  Yu. 

(2)  Constellai  ion  Tsnn. 

(3)  Kloile  de  la  i:,iande  ourse. 
{'.\j  Coastellaliin  Mao. 

{y>)  Pnrfp  du  Sud. 
.    (6;  Nom  j^éuéral  des  couslellationsFaT?^,  S'wg,  OiiJ-, 
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Sixième  lune.  Au  conimeiicement  du  cré- 
puscule du  soir,  Teou-ping esl  au  méridieiy, 
au-dessus. 

Septième  lune.  Teou-pingesi  au-dessous, 
près  du  ctépuscule  du  matin. 

Huitième  lune.  Tchin  est  dans  les  rayons 
du  soleil. 

NOTES. 

i."  Naii-meii.  Ces  deux  caractères  Chinoi» 
désignent lu)  astérisme  qui  contient  deux  étoiles 
du  Centaure.  La  plus  orienlalc  et  australe  de  ces 
deux  étoiles  est  au  pied  du  Centaure.  Cette 
grande  étoile  devait  être  bien  visible  à  la  Cour 
de  l'Empereur  lu.  Latitude  boréale  55"  7^(1). 

2.°  Tchin  qu'on  voit  à  la  S.""  lune,  désigne 
ici,  selon  les  uns  ,  l'épi  de  la  Vierge  (2)  ;  selon 
les  autres  ,  le  C(Xiur  du  Scorpion^  ou  en  général , 
l(!s  constellations  Fainji; y  Si/iij^ ,  ^"J**  Si  le  texte 
disait  le  malin  ou  le  soir,  ou  verrait  lequel  des 
deux  astérismes  le  texte  indique.  Par  ini  texte 
suivant,  il  paraît  qu'il  s'agit  du  cœur  du  Scor- 
pion, ou  de  la  constellation  Si'/if^. 

7}."  Dans  le  texte  de  la  2.'^  lune  ,  le  fragment 
a  deux  caractères  Ti/ig-haj-.  La  '2\.'  ])lace  dans 
le  cvcle  de  (îo,  a  ces  deux  caractères  Ting-hny~  y 
et  on  ne  voit  pas  à  quel  jour  ou  année  ces  deux 
caractères  ont  été  rapportés. 

Suite  du  texte  du  Tïia-siao-tcliing. 

A  la  neuvième  lune  ,  Ho  (3)  est  sous  l'ho- 
rizon j  c'est-à-dire  ,  que  cet  astérisme  se  cou- 

(1)  Ceci  tît'note  une  grande  anticfuit»^  en  {»^tn'ral. 

(2)  On  pour  mieux  dire,  !.i  constclltttioM À/o  (]uj  com- 
t\inirp.  par  Tépi  dr  la  Vierge, 

(3^   C'est  Ta-ho. 
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che  avant  le  soleil ,  et  ne  se  "voit  pas.  TcJnn 
est  lié  avec  le  soleil ,  c'est-à-dire  ,  qu'il  est 
fort  près  du  lieu  du  soleil.  Il  parait  donc 
qu'il  s'agit  ou  de  l'étoile  Cor  Scorpii  ,  ou 
de  la  constellation  Sing. 

Dixième  lune.  Au  commencement  du  cré- 
puscule du  soir,  on  voit  Nan-men  :  les  nuits 
longues  sont  dans  cette  lune.  Tclii-nii  (i) 
est  au  nord  près  du  crépuscule  du  matin. 

Onzième  lune. 

Douzième  lune. 

NOTES. 

\.^  Le  caractère  Tchin  qu'on  voit  ici  à  la 
f).^  lune,  est  le  même  que  le  Tchin  qu'on  a  vu 
à  la  8.^  lune.  Ainsi  y  on  voit  que  ce  Tchin  dénote 
le  Scorpion,  et  apparemment  l'étoile  Cor  Scor- 
pii y  ou  la  constellutiou  Sing. 

2."  Les  Interprètes  croient  qu'il  y  a  eu  quel- 
que altération  ,'ou  transposition  dans  le  texte  de 
la  lo.^  lune.  On  y  dit  les  nuits  lo/ioues  :  cette 
expression  dénote  le  solstice  d'hiver.  Or,  ce  sols- 
tice était  certainement  de  us  la  1 1.^  lune. 

5.°  Dans  la  2.^  ,  1 1.^  ,  12.^  lune,  on  ne  voit 
tien,  parce  que  le  texte  ne  fait  pas  mention  de 
quelque  étoile. 

4-°  M.  Freret  (2)  à  qui  j'avais  fait  communi- 
quer ce  que  j'avais  ramassé  sur  les  divers  cata- 
logues Chinois  d'étoiles  ,  et  en  particulier  le 
fragment  Hia-siao-tching  ,  a  dit  que  dans  ce 
fragment  il  s'agit  du  i.'''^  joui  de  la  Inné.  Le 
texte  ne  dit  rien  du  jour  de  la  lune,  ni  de  l'année 
où.  le  calendrier  fut  fait.  Ou  peut  supposer  qu'il 

(1)  Femme  ou  fille  brodeuse  ,  c'est  l't-toile  i/cida  ^jrœ. 

(2)  Dans  la  nouvelle  Dissertation  sur  la  Cbronoloiji* 
Chinoise» 
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s'agît  an  1 /'^  jour  de  la  lune  :  on  peut  supposer 
aussi  qu'il  s'agit  du  corps  de  la  lune  en  général^ 
ou  du  milieu  de  la  lune. 

5."  Il  me  paraît  qu'il  faut  faire  une  grande  dif- 
férence entre  le  Uia-siao-tchiiig ,  et  ce  qu'on  a 
vu  du  chapitre  }  no-tien  sur  les  étoiles.  Ce  ([uc 
dit  le  Yao-lien  n'est  nullement  pour  le  simple 
]ieuple  et  paysan.  Le  Ilia-siao-lching  est  un  ca- 
lendrier populaire. 

6.°  Je  n'ai  mis  que  les  textes  qui  regardent 
les  étoiles  ;  les  autres  li'out  point  de  rapport  ù 
l'Astronomie. 

M.  Freret,  dans  sa  nouvelle  dissorlatioa 
sur  la  chronologie  Chinoise,  a  ajouté  bien 
de  bonnes  notes  et  des  réllexions  sur  ce  que 
je  lui  avais  envoyé  sur  les  étoiles  Chinoises  , 
et  il  donne  en  particulier  un  beau  jour  à  ce 
que  je  lui  avais  indiqué  sur  les  étoiles  Non- 
vieil ,  et  les  étoiles  Tien^y  et  Tay-y.  Je  lui 
indiquais  les  conséquences  à  tirer  pour  le 
texte  ^wvNnn-men  ,  et  pour  Tay^y  et  Tien-y, 
étoiles  que  je  crois  avoir  été  les  étoiles  po- 
laires en  Chine  y  et  observées  comme  Itilcs 
en  Chine. 

par  le  fragment  Ilui-siao-tching  et  le 
Choa-kini^  f  au  chapitie  1  ao-tien  ,  on  voit 
que  les  Chinois  avaient  dans  ce  ten)ps-là  des 
noms  pour  les  étoiles  ,  et  qu'il  y  avait  des 
Astronomes  qui  observaient  leurs  lever  ,  coii- 
cher  ,  passage  par  le  méridien  ,  et  lieu  dans 
le  Ciel  :  on  voit  encore,  sur-tout  par  le  texte 
où  est  récli[)se  solaire  au  temps  de  7\'hufi^' 
hang  ^  (jue  les  Chinois  rapportaient  au  lieu 
des  étoiles  le  lieu  du  Soleil.  Il  est  hors 
de  doute  que  ces  Cliiuols  a^jlionomes  obscr- 
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valent  l'étoile  polaire,  et  qu'ilslui  donnaient 
un  nom  Chinois.  Dans  le  Chou-king ^  chapi- 
tre Hong-fiin  (0  »  l'Empereur  est  désigné 
par  le  caractère  de  p«jle.  Cette  idée  de  l'Em- 
pereur sous  le  titre  de  pôle,  est  clairement 
marquée  par  Confucius.  L'Empereur  est 
regardé  en  Chine  de  tout  temps  comme  le 
fils  du  Ciel  ,  et  comme  le  Ciel  même.  Les 
caractères  Chinois  Tien-y  ,umié  du  Ciel, 
Tay-y  grande  unité, ont  h-peu-près  le  même 
sens  et  expriment  le  Ciel.  Confucius  ,  en 
disant  que  le  Ciel  est  lui  grand ,  fait  claire- 
ment allusion  au  caractère  dn  Ciel  ,  2'ien 
composé  du  caractère  un  —  et  du  caractère 
Ta  qui  sigriiûe  grand.  On  peut  aussi  dire 
unilé  grande.  Cela  supposé  ,  les  étoiles 
Tay-y  (i)  et  Tien-y  (3j  qu'on  voit  dans  les 
plus  anciens  catalogues  Chinois  ,  et  qui  sont 
dans  la  queue  du  dragon  ,  paraissent  avoir 
été  successivement  les  étoiles  polaires;  selon 
ces  catalogues  ces  deux  étoiles  désignent  le 
Souverain. 

NOTES, 

\  .^  L'an  2'25g  avant  Jcs us-Christ,  Fétoile  Tay-y 
fut  le  plus  près  du  pôle,  et  était  l'étoile  polaire; 
et  l'an  2067  «'^'^^^^'i'^  Jésus-Christ^  l'étoile  Tien-jr 
était  la  polaire.  L'étoile  a  (4)  de  la  queue  du 

(1)  Grande  rèp;le. 

(2}  A.L1  conimpucemeut  de  Tan  de  Jésus-Clulst  i-;3o: 
lougitude  australe  ,  20°  2.!\'  20''  :  latilude  boréale,  64° 
i3'oo". 

(3)  Lonsitude  méridionale  ,  o"  4'  ^^"  •  latitude  bo- 
réale,  05-^2 1  '  38". 

(4)  Longitude  méridionale  ,3°  3-'  4©"  :  latitude  bo- 
réale ,  66"  21'  f{o'. 
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dragon  fut  avant  ce  temps-là  la  polaire  (i)  ;  mai.^ 
son  caractère  Chinois  ne  désigne  pas  nne  étoile 
polaire.  Ainsi  ,  c'est  enlic  les  ans  •a'.i!')()  et  près 
de  2-^80  avant  Jésus-Clirist  qu'il  faut  fixer  Itf 
Convmencemetit  des  observations  Cliiiioisis  de 
l'eloile  polaire^  et  sans  doute  d'autres  observa- 
tions. 

Si.''  Dans  ces  anciens  temps  ,  les  Cliinois  n'ont 
donc  pas  crn  une  étoile  fixe  et  immobile  au  ])6le^ 
comme  les  Gliinois  le  crurent  dans  la  suite. 

5."  Ti'éloile  Tuy-j  se  voit  à  la  vue  simple.  Je 
ne  la  vois  pas  d;ms  les  catalogues  Europécua 
cjuc  nous  avons  ici. 

Par  ce  qu'on  vient  dédire  sur  l'étoile  po- 
laire, on  doit  conclure  que  l'an  285 1  avant 
Jésus-Glirist ,  temps  où  l'eloile  de  la  queue 
du  dragon  était  l'étoile  polaire  ,  il  n'y  avait 
pas  en  Chine  des  Astronomes  observateurs 
des  étoiles  du  pôle  (i)  ;  car  s'il  y  en  avai^ 
eu  ,  on  aurait  donné  un  nom  convenable  à 
cette  étoile  comme  la  polaire  ;  le  nom  qu'ell** 
a  ,  lui  a  été  donné  ensuite. 

Après  la  mort  de  y\îion£;-7^ar?g  ,  les  re- 
belles devinrent  plus  formidablesque  jamais  ; 
Siaiig ^  successeur  et  fils  de  Trlion^-ka/ig  fut 
assassiné  par  les  inti  igues  des  rebelles  ;  la 
Famille  impériale  fut  à  (\ci\s  doigts  de  sa 
perte  (^).  Chao-harif^ ^  fils  (Xg  Sian^  ^  vint 
enfin  à  bout  de  réduire  et  d'exterminer  les 
usurpateurs;  il  reprit  la  Cour  impériale  de 
l'Empereur  Yu.  Je'  crois  que  c'est  vers  l'an 

(i)  An  28.M  nvcint  .T<'siis-(^lirist. 

(2I  ]\otc  t/i-  l'KJi'cur.    La  Chine  alors  u'clait  vrR»- 
seml)I;il)lemf'nt  jms  peiiplre. 
{^)  Voyez  lu  Chrouoloi^ie. 


§0  Lettres  ÉDIFIANTES 

9.097  avant  Jésus-Christ  qu'il  faut  placer  le 
temps  du  Prince  Kong-Iieou,  un  des  ancê- 
tres de  l'Empereur  OïL-ouang  y\)  ^  preniier 
Empereur  de  la  dynastie  Tcheoii.  Le  Prince 
Koiig-Iieoii  descendait  de  Heout-si ^  frère  de 
Yao.  Il  était  l'Intendant  général  de  l'Agri- 
culture. Les  guerres  civiles  l'obligèrent  de 
se  retirer  dans  le  Pays  où  est  aujourd'hui 
6'i-/?^r<^^-/bz^ ,  Capitale  du  Chen-si  ;  Kojig- 
lieoii  j  fut  Prince  d'un  petit  état  :  il  fut  tou- 
jours fidèle  à  la  Famille  impiriale  ;  par  ce 
que  rapporte  le  livre  classique  Chi-h'/fg,  on 
voit  que  Kong-Heoii  observait  les  ombres  du 
soleil;  il  fcsait  sans  doute  d'autres  observa- 
tions ,  mais  on  ne  les  a  pas. 

La  i/'  année  de  la  dynastie  Hia  fut  l'an 
2iy2  avant  Jésus-Christ  ;  la  dernière  an- 
née de  cette  dynastie  fut  l'an  1761  avant 
Jésus- Christ.  Selon  un  système  assez  bien 
fondé  ,  la  dernière  année  de  la  dynastie ///V* 
pei  t  èUe  placée  à  l'an  î";38.  La  duiée  de 
la  dynastie  Hia  devient  par-lù  douteuse  , 
mais  elle  a  les  deux  termes  entre  l'année 
37)8  et  2192  avant  Jésus-Christ,  et  entre 
1  aînée  1761  ,  et  2192  avant  Jésus-Christ. 
C  tsL  du-moius  ce  qui  me  parait  mieux  cjue 
d'autres  systèmes   (ju'on  peut  faire. 

On  a  vu  que  l'étoile  Titn-y  (1)  avait  été 
l'étoile  polaire  ,  et  observée  comme  telle  par 
les  Chinois;  c'est  la  première  étoile  polaiie 
qu3  les  Chinois  ont  eue  et  observée.  Le  titre 

(i)  Première  auuée  de  son  règne  ,  l'an    im   avant 
Jésus-Chris: . 
(2}  Lui  lé  du  Ciel. 
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de  Tien-y  est  celui  du  Prince  Tching-tani^ 
qui  détruisit  la  dynastie  Hia.  Tching-tmig 
était  Fi'ince  d'un  pays  de  If  on- an.  où  est  la 
\\\\iii\i.^  Kon(-y-te-foa  (i).  C'est  dans  ce  I*ays 
que  tut  sa  Cour.  La  première  année  de  son 
rè2[n(^  fut  l'ail  i-Oo  avant  Jésus-Clirist. 

Tcliin^-tang  ordonna  que  la  12/  lune 
du  Calendrier  de  Ta  serait  la  1."  lune  de 
l'année  ,  et  que  le  jour  serait  compté  au  mo- 
ment (le  niicli.  Le  pied  dont  se  servit  la 
Cour  C\?  ce  i^iuce  ,  est,  selon  la  figure  qui 
s'en  est  ctjnservée  ,  au  pied  de  lioi  t  i^aiçaîa  , 
comme  1000  est  à  ioi(),  on  l'io  ,  l\  i'j.'j. 
C'est  ce  pied  queTEmpereur  Ca/:g-hi  donna 
aux  Missîonnaiics  pour  la  mesure  delà  carte 
qu'ils  firent  des  Etals  de  Sa  INIaiesté.  L'an 
passé  jereeub  u'.ie  lettre  de  M.  rx\bj)é  Sallicr 
qui  me  fcsnit  l'honneur  de  me  demander 
mon  avis  sur  une  diiïlculté  proposée  à  l'oc- 
casion d'un  pied  Chinois  ,  le  même  dont  on 
s'est  servi  pour  la  carte  envoyée  p^"  le  Pcrc, 
Parennin  ,  Jésuile  Français  à  Pékin  ,  à  M.  de 
INlavran.  J'ai  vu  (juehjue  petite  diliérencc 
dans  les  pieds  ou  d'ivoire,  ou  de  cuivic, 
faits  au  Palais. Celui  quele  I*èrc  Parennin  <  n- 
voya  a  pu  soulïVir  quelque  altération  dan>  le 
voyage  de  mer  ;  je  répondis  à  jNi.  TAblio 
Sallier;  ma  réponse  était  selon  le  pied  que  le 
Père  Denoist  et  moi  avons,  et  qu'on  assufo 
être  le  même  que  celui  de  la  carte  ;  nous  tu 
prîmes  exactement  la  dimension  ,  et  le  com- 

(1)   Laliludf'  bort'ale^  34"  28 '4«"  •  longitude  ,  ouest 
(le  l'ekiu  ,  0"  ^7  '  3o  ''. 
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parâmes  au  pied  de  Roi  ;  c'est  eu  conséquence 
de  cette  comparaison  que  je  fls  ma  réponse  à 
M.  l'Abbé  Sailier  ,  pour  expliquer  ce  qu'on 
disait  de  la  juste  mesure  Li  (i)  ,  dont  200 
sont  marqués  pour  un  degré  de  latitude. 
M.  l'Abbé  fera  de  ma  réponse  l'usage  qu'il 
jugera  à  propos.  On  aura  vu  pourquoi ,  selon 
.  le  pied  envoyé  par  le  Père  Parennin  ,  un 
degré  de  latitude  a  moins  de  200  Lis.  C'est 
véritablement  une  difilculté  qu'il  faîlaU 
éclairclr, 

M  E  M  J  H  q  U  E  s, 

1/  Dans  la  forme  du  Cnît^ndrlpr  do  l'Em- 
pereur l'chin^'tang  ^  k  3.'  luuedevnit  nvoir 
î'équinoxe  du  printumpa.  Ln  soUlict^  d'hiver 
était  dans  la  6/  lune  ,  I'équinoxe  d'/tutomna 
était  dans  la  9.%  et  le  solôllce  d'hivyr  élAit 
dans  la  12/.  L'ancien  Auteur  du  Tso-tchoiieu 
dont  j'ai  parlé,  a  parlé  expressément ,  et  plu- 
sieurs fois  ,  de  cette  forme  d'année  établie 
par  l'Empereur  Tching-tan^. 

2.°  Dans  la  Chronologie,  j'ai  rapporté  ce 
qu'on  dit  de  la  famine  qui  fut  au  temps  du 
règne  de  ce  Prince. 

L'Empereur  TcJun^-ta7ig  ré^n?i  i3  ans; 
après  lui  ,  deux  de  ses  fils  régnèrent  ;  les  deux 
règnes  furent  en  tout  de  six  ans  (2)  ;  c'est  ce 
que  dit  formellement  Meng-tse  dont  l'ouvrage 


(0  Mesure    Chinoise  terrestre  :    un  //  contient   1800 
pieds 

^(2)  Le  Père  Couplet  ,  d'après  quelque  abrégé  Chinois 
tl  histoire  ,  a   omis  ces  deux  règnes. 

Le    Père  Duàalde   ,    dans  sa  chronique  ,  les   a  aussi 
omis  j  c'est  uue  faute  à  corriger. 
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fait  avant  rincendic  des  livres  ,  est  classique 
en  Chine. 

Après  les  six  ans  de  ces  deux  règnes  , 
Tay  hia  ,  pelii-fils  de  Tchini^-tan^ ,  monta 
sur  le  Trône.  L'année  l'j^i  avant  Jésus- 
Clirist  fut  la  i /'  année  de  son  règne. 

Le  livre  classicjue  Chou-king}  chapitre 
V-hiim ,  dit  qu'au  jour  Y-Tchcou  (i)  de  la 
12/ lune  (a),  Tay -hia  fit  une  grande  céré- 
monie ,  et  ce  fut  comme  une  installation  sur 
le  Trône.  Celle  i  a.'' lune  était  la  12.'  lune 
de  l'année  qui  avait  commencé  dans  l'an- 
née 1  74^  •  T^^-  '^^  Janvier  i  74^  fut  le  jour  de 
la  conjonciion  ,  et  le  i.*"^  jour  de  l'an  Chi- 
nois ,  le  solstice  d'hiver  ,  était  arrivé  le  soir 
du  4.'  Janvier  174^»  ^^  selon  le  calcul  de« 
jouis  Cliinois  ,  le  4'.  Janvier  eut  les  carac- 
ItTCs  J'-Tcheou,  Cela  étant, le  4.' Janvier  fut 
dans  la  12/  lune  de  l'année  marquée  dans 
le  texte,  i,"  année  de  Tay -lia  ,  ei  cetl© 
I.'*  année  commença  dans  les  commence- 
raens  de  l'année  Julienne  174^  avant  J.  C. 
Cette  année  peut  donc  être  marquée  Tau 
1741.  Le  jour  du  solstice  n  toujours  été  ea 
Chine  un  grand  jour  de  cérémonie  (3);  voilà 
pourquoi  le  4-'  Janvier  de  l'an  1740  me  pa- 
raît piéi'érabie  aux  autres  jours  }-/V//eo«  , 
qu'on  ne  saurait  trouver  dans  les  années  do 
ce  temps'lh  ,  être  dans  la  la."  lune ,  et  jour 
de  céiénionie  ;  il  n'y  a  que  le  4  Janvier  17171 
qui  puisse  le  disputer  nu  4**  Jj^tivier  17^0. 

(i)  Secouil  jour  du  r^tio  de  60. 

(2)  Do  la  i.*"'  «mu''c. 

\Z)   J'en  puikiui  eusuile  eu  failaut  de  Confuclus. 
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Le4  J'^nvier  de  l'an  1717,  eut  les  caractères 
Y-2'cheou  ;  ce  fut  jour  de  solstice  (1).  Ce 
jour  fut  dans  la  19..^  lune  de  l'année  qui 
commença  dans  l'année  1718.  La  nouvelle 
lune  se  trouva  quelques  jours  après  le  solstice. 
Voilà  pourquoi  j'ai  dit  que  selon  un  système 
assez  bien  fondé  on  pourrait  placer  la  der- 
nière année  de  la  dynastie  Hia  h  l'an  1738 
avant  Jésus-Christ.  Je  préfère  l'an  1761  ,  à 
à  cause,  i."  que  l'ancienne  Cluonicjue  du 
livre  TcJiou-cIiou  marque  43 1  ^  ou  432  ans 
pour  la  durée  de  Ja  dynastie  Va  ,  et  n."  parce 
que  je  suppose  la  i.'^  année  de  Tchojig- 
Kaiig  h'ien  fixée  à  l'an  21  55  avant  J.  C. 

NOTE  S. 

I."  Dans  la  Chronologie  Chinoise  j'ai  fait  voir 
les  erreurs  de  calcul  dans  les  Astrouoîncs  Chi- 
nois poslérieurs,  qui  ont  examiné  les  caractères 
du  jour  Y-lcheou  de  la  12.^  lune. 

2.°  iJ.  Freret  a  fait  bien  des  calculs,  pour  ta- 
■clier  de  fixer  l'époque  de  Tay-kia  ,  par  les  ca- 
ractères Y-tcheoUy  dans  un  jour  de  la  12.*  lune. 
Il  dit  très-bien  que  y  quelque  système  qu'on 
suive  ,  le  jour  J-lcheou  doit  être  dans  une  12.* 
lune  du  calendrier  de  rEmpcreur  Tchifig-tani^, 

On  peut  faire  une  objection  contre  le  jour 
du  solstice  d'hiver. Le  calcul  des  jours  est  fait 
dans  la  supposition  du  commencement  du 
jour  h  minuit;  ainsi  tout  notre  4-'^  J«invier 
Julien  fut  J  -tcheoii.  Dans  le  calendrier  do 
Tching'tangle  jour  Y-tclieou  commença  à 

(1)  Le  solstice  fut  à  Paris  le  soir /«  Janvier  j  mais  à 
la  Ciiiijç  5  ce  fut  le  5   Janvier  au  matiu. 
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midi  (le  notre  3/  Janvier  Julien  ;  el  le  mo- 
ment de  midi  du  4-"  Janvier  ,  fut  Je  com- 
meucenienl  du  jour  Pî/ii^-yn  3/  du  cycle. 
Le  solstice  fut  donc  dans  le  jour  Fi/i^-jn  et 
noji  dans  le  jour  }  -tcheou. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  cherclier  dahs 
les  anciennes  observations  du  solstice  ,  ou 
plutôt  dans  les  déterminations  ,  la  même 
exactitude  que  dans  les  tahles  d'aujourd'hui 
pour  le  calcul  des  lieux  du  soleil  ;  et  on  ne 
saurait  tiouver  dans  ces  Icmps-là  ,  d'autres 
solstices  au  jour  }  -tchcoin[u\  soient  en  meme- 
Icmps  dans  la  i'->./  lune. 

L'Astronome  O/^-Aicw  vivait  vers  l'an  i()20 
avant  Jésus-Clirist  ,  sous  le  règne  de  l'Em- 
pereur lay-ou.  Cet  Astronome  fit  un  grand 
catalogue  d'étoiles.  Les  C)iinois(jui  ,  depuis 
Tan  o()(i  nvanl  Jésus-Christ ,  ont  fait  des  ca- 
Icdogues  d'étoiles,  et  des  recueils  sur  cette 
matière  ,  disent  tous  que  les  étoiles  de  0«- 
hicn  sont  dans  leurs  catalogues.  Il  serait 
très-l)on  d'avoir  l'original  de  ce  que  fit  O//- 
In'rii'.  les  catalogues  postérieurs  ont  marquo 
l)ieu  des  étoiles  qui  n'étaient  pas  sans  doute 
dans  le  catalogue  de  Ou-liicn  ;  des  noms  ont 
été  changés  ,  et  on  ne  saurait  reconnaitre  au 
juste  les  étoiles  de  Oit-hien  sous  le  nom  et 
caractère  de  ce  temps-lh.  L'antiquité  de  Ow 
hicn  fait  regretter  la  perte  de  son  calajo-uo 
d'étoiles. 

Par  le  livre  classique  r//o//-/wV/-,  il  compte 
qu'il  y  a  (  u  m\  catalogue  des  années  (.hs 
règnes  des  Empereurs  de  la  dynastie  Chnn^, 
hii  nombre  des  années  de  quelques  rc'^nes 
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s'est  conservé,  le  reste  s'est  perdu. La  dynas- 
tie de  Cliansi  eut  des  Asdonomes  et  des 
observateurs  :  leurs  méthodes  sesont  perdues. 

LedernierEmpereurde  la  dynastie  Charig, 
était  Cheou  ,  ou  Tcheou  ,  Prince  vicieux 
qui  fut  détrôné  par  le  Prince  Ou-ouang.  La 
dernière  année  de  la  dynastie  Changeât  l'an 
I I 12  avant  J.  C. 

Ou'Ouang,  flîs  du  Prince   Ou-en-ouang 
fut  le    premier  Empereur    de    la   dynastie 
Tcheou  \  la  première  année  de  son   empire 
fut  l'an  îiii  avant  J.  C.  (i) 

Tcheou  est  le  nom  de  la  Principauté  de 
Ou-en-ouang  et  de  sa  famille  ,  dans  le  Pays 
de  .5ï/?-^.'Z7Z;/bz/,capi  laie  du  Chen-si.  Ou-ouang 
étant  Empereur,  donna  ce  nom  à  sa  dynastie. 

Un  ft  agment  (a)  d'un  livre  fait  au  temps 
de  la  dynastie  Tcheou  ,  dit  qu'à  la  35.'  an- 
née du  règne  de  Ou-en-ouang ,  Prince  de 
Tcheou  au  jour  Ping-tse  (3)  de  la  nouvelle 
îune  ,  à  la  conjonction  il  y  eut  éclipse  de 
lune.  Le  fragment  ajoute  qu'à  la  vue  de  l'é- 
clipsé le  Prince  fit  la  cérémonie  (4)  %  et  ne 
dit  rien  ni  du  temps,  ni  des  phases  de  Té- 
clipse,  Ou^ea'Qiiang  était  irihulaire  da 
l'Empire  de  Chang\  il  suiviiit  le  calendrier 
^e  Chang,  Selon  ce  calendrier  le  jour  com- 
mençait au  moment  de  nûdi ,  et  la  premJèrQ 
Juue  était  celle  dans  le  cours  de  laquelle  le 
«oleil  entrait  dans  le  sîj^ne  du  Verseau, 


(0  L'examen  tU'  la  Cviu-onoiogly  fixe  cette  époque. 

(2}  Je  ptti letai  clo  cf  ria^uu^nt. 

(3/  Tieizit-mo  du  c^rlcileGo. 

(4)  Le  fiagmeiit  suppose  U  cOréuioaie  connue. 

Le 
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Le  2c).Tanvifi'(i)iieran  i  i^*;;  avant  Ti'sus- 
Clnist,  au  soir  ,  fui  la  coujoiiclion  ;  il  v  eut 
éclipse  de  liint^  tol.ile  curn  itiord.  La  tahle 
cU's  jours  do  cycle  suppose  le  commenccmeiit 
du  jour  à  minuit ,  et  selon  cette  supposition  , 
le  3o  Janvier  commença  h  minuit  ;  ce  3o'. 
Jiinviers'appelait  Pln^-tse.  La  dynastie  Chaiig 
réi^nait  al(;rs  ,  le  jourP//?:;-/j^rcommeiir3  a 
njididu  9.()  Janvier.  Au  temps  de  la  conionc- 
lion  le  soleil  était  dans  les  derniers  degrés 
du  signe  du  Taureau.  Dans  celle  lune  le  so- 
leil entra  donc  dans  le  Verseau  :  c'était  donc 
la  i/'  lune  de  ce  temps-là.  Dans  Icsnnnées 
avant  et  après  l'an  1137,  *^"  "*^  trouvera  p:  s  , 
au-moins  dans  l'espace  de  bien  des  années  , 
une  éclipse  de  lune  au  \o\jLr  Ping-^tsc  ,  d'une 
i/'  lune  dans  le  calendrier  de  la  dvnastie.Le 
livre  classi((uc  Chou-h itn^  {'.i)  dowiiQ  à  Oucn- 
ouang  5o  ans  de  règne.  L'an  1 124  fui  donc 
la  v5o.*' année  du  règne  de  Ou-ouang  qui  lui 
succéda  dans  la  Principauté. 

Le  livre  Cliou-hini;  dit  {|ue  Owouûn:^  f^^ , 
il  la  I."  année  de  son  empire  ,  coTuptait 
la  i3.^  année  de  la  Principauté  :  dès  l'année 
1123  ,  il  commença  donc  à  compter  les 
années  de  la  Principauté  ,  et  l'année  iiqi:> 
lut  comptée  la  première. 

NOTE. 

Dans  la  Cliro!)iffno  Tchou-choUy  les  caraclc- 
ics    Kûi-tse  sont    à    la   ?.-.'•  année   du    rèt;ne  .lo 

(1)   Dans    h'   ryde    »lc    Go  ,    U'S   (arad.rcs    <!<•    .  i  U-j 
auuv'f  sonr  Kia-fsc' ,  ceux  de  la  prcmièvcauuc«  du  cycle. 
''-'•.     C^lia|>iire  Ou-j^. 
{•'*    Mil  ans  avant  .lésus-Christ. 

J'onic  AAV/.  E 
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ôuen-ouaJis^.  Ainsi  ^  par-là  on  corrige  les  nom- 
bres du  tragnient  pour  l'année  3  au-lieu  de  55, 
il  a  dû  dire  57  :  ce  n'est  qu'à  l'année  Kia-tse 
que  l'éclipsé  de  lune  fut  au  jour  Ping-lse  de  la 
I  .'^  lune.  L'an  avant  Jésus-Christ  1 1124  ^^^^  donc 
la  5o/  et  dernière  année  du  règne  de  Ouen-ouang, 

Le  livre  classique  Cliou-hing  dit  qu'entre 
la  i/*  et  la  4-'  lune  de  la  i/^  année  de  l'em- 
pire de  Ou-ouaji^ ,  il  y  eut  uue  lune  inter- 
calaire ;  c'est  au-moins  la  conclusion  qu'on 
lire  en  comptant  l'espace  entre  les  jours  mar- 
qués dans  la  i/^  et  4-'  lune  dans  le  livre. 
Ces  jours  marqués  dans  le  Chou-kùig  ,  ne 
sauraient  se  vérifier  (i)  qu'à  l'an  1 1 1 1  avant 
Jésus- Christ  dans  la  forme  du  caiendrier  de 
Ou-oucuig.  Les  Historiens j  après  l'expédi- 
tion de  ce  prince  ,  marquèrent  les  lunes  dans 
la  forme  du  calendrier  de  2'cheou  ^  en  par- 
lant de  l'expédition  de  Oii-ouaiig. 

Pur  le  calcul  des  jours  marcjués  dans  le 
Chon'hwg i  on  voit  que  le  29  rNovembre  (2) 
fut  le  i/'"  jour  de  la  lune  et  le  i/'  de  l'an- 
née ;  dans  la  forme  du  calendrier  de  Ou- 
ouang  ^  que  le  9.8  Décembre  de  Tau  111a 
avant  Jésus-Christ  fut  le  dernier  jour  de  la 
i/Mune  et  le  jour  du  solstice  d'hiver.  Les 
Astronomes  de  la  dynastie  Chan^r ,  néalitrè- 
rent  sans  doute  les  calculs  et  observations 
du  solstice.  Cette  erreur  du  solstice  ,  qui 
fut  le  I ."  jour  de  l'an  1 1 1 1  ,  ne  doit  pas  être 
attribuée  aux  Astronomes  de  Tchccu.  Selon 

la  règle  de  l'intercalation ,  on  ne  dut  point 

— — ^       »«»—«■»     Il  II  1 1  ■  .  I  — ^— — ^^ 

(1)  Cn  le  voit  dans  l'examen  de  la  Chronologie. 
,(2;  An  1112  avant  Jésus-Christ. 


ET    CURIEUSES.  ()Q 

dire  i /*  lune  (i)  iiiiercalaire  ,  h  moins  qu'on 
n'attendu  la  2/  lune  ;  car  lus  Astronomes 
postérieurs  ont  dit  qu'anciennement  on  u'in- 
lercalait  pas  la  1."^  lune. 

NOTES. 

i.°  Ij'cxanicn  et  le  calcul  des  jours  marqiu's 
dans  le  livre  Chou-ki'ng ,  (ont  voir  (fu<'  le  jo 
]Sovenibr(,'  de  l'an  i  i  iLi ,  Ou-ouanrr  partit  d.'  sa 
r.onr  du  Clien-si  pour  sa  grande  expédition  ;  quo 
\i\  'xiS  Décembre  i  i  ivi  ,  il  passa  le  fleuve  lloaii^- 
ho  à  Meii^,-lsÙL  {'.})  ;  ([ue  le  ?>i  Décembre,  l'ar- 
mée lut  rangée  en  bataille  dans  la  campagne  de 
Mou-je  ('>)  ;  que  le  i.^'  Janvier  de  Tan  i  i  1  i ,  il 
y  eut  bataille  ;  Ou-ouan^  fut  vainqueur  ,•  Chenu 
ou  Tchcoii  ,  dernier  Emjx-reur  de  la  dvnasiif; 
Chan^  ,  perdit  r.Kmpire:  il  se  brûla.  On  \f»i( 
aussi  qu'après  le  5.'  jour  deda  4.*  lune  dans  Tan- 
jîée  1 1 1  I  ,  Ou-niiari'ji:  repailil  ]>oiir  sa  flour ,  et 
que  le  i4  Avril  i  i  f  i  ,  il  lut  salué  et  reconnu 
Empereur,  avec  grande  ])ompe. 

a.**  Le  Chou'klfig  marque  que,  lorsque  Ou- 
oiiiuic;  arriva  h.  Me'ig-isi'/i  ^  c'était  Tchun:  à  la 
kl  Ire  ,  c'est  printemps  ;  mais  ici,  ceîa  veut  dire 
i.""*^  saison  de  l'année.  On  verra  des  expressions 
pareilles  pour  le  tenij)s  du  solilice  d'bivcr  ;  cela 
î;l'  veut  dire  dans  le  livre  ])our  ce  temps-i;\  , 
que  le  commencement  de  l'année ,  ou  1 ."  saison 
de  l'année. 

Le  solstice  d'iiîver  devait  être  dans  la 
i.""  lune  du  calendrier  de  l'Empereur  Ou- 

{\)  C^Wc  I."  luno  iiilercalaire  aurait  dû  commciUfT 
le  a()  Octobre  d*'  l'un  1112. 

(2,  Ville  du  Uonan  :  lulilude  boréale  près  de  35"5i'^' 
lon^iludf'  3"  5o   oiios.t  de  P«kiu. 

(3)  Canipftgoe  dans  le  district  de  OufY'J-oty-fjit  , 
Ville  du  Honan  :  lulitude  boréale  3^"  27 '4o'  ;  lou^ilud» 
a«  12'  o'  ouest  de  Pckiii. 


VJj^WôraÙQi"-- 
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OLiiinsr.  Ce  Prince  ordonna  que  le  comment 

o  ... 

cernent  du  jour  serait  à  minuit  (i). 

L'Empereur  Of^ -oz/ r.'77^- détermina  la  me- 
sure du  pied.  Selon  la  figure  qu'on  voit  de 
ce  pied  ,  il  contient  ".  pouces  et  un  peu  plus 
de  5  lignes  du  pied  de  Roi.  C'est  le  plus 
petit  pied  qu'on  ait  employé  cti   Chine. 

On  attribue  a  Tcheou-kong  ,  fière  cadet 
de  Oii-ouang,  de  belles  connaissances  d'As- 
tronomie. 

Tclieou-hong  uxa  le  solstice  d'hiver  à  la 
conslelinrion  x'V^  i"  :  il  trouva  que  le  signe 
céleste  Hiuen-hiao  commençait  par  Nu  2°.' 
Ainsi  le  signe  Hiuen-hiao  commençait  par 
le  Capricorne  o"  o'  o'^  Voici  les  12  signes 
célestes  au  temps  de  Tchcou-kong.  On  peut 
supposer  au  commencement  de  l'an  11  ii 
avant  Jésus-Christ  (2). 


.  I    Hiuen-hiao  ,  1. 
'2   Tseou-ise  f  =r. 

3  Kiansi-leou  j  )C . 

4  Ta-îeang ,  r . 
,  5   Che-chiii ,  >r. 

6   Chun-Cheou  ^  n  • 


■;      Chu  11-1  10  ,  0. 
8      Chu/i-oi.'j' ,  î) . 
f)      CJieQii-siiig y  n^i. 
\o  '  Ta-ho  j  JÈ=. 
1  I    Simon  y  îTu. 
1 2   Sinf^-ki ,  *♦ . 


Voila  une  des  expressions  de  12  signes 
Chinois  -,  cette  eiipresiion  est  encore  en  usn,;];e 
pour  les  12  signes  ,  mais  d'une  manière  dit- 
i'crente. 

Avant  le  commencement  du  signe //z'f/f/z- 
hiao  ,  on  a  le  commencement  des  autres  si- 
gnes dans  les  constellations  ,  par  l'addition 


(1)  Cet  usage  a  duré  ju^qu'aujourd'hiii. 

{2y  Celle consteliatiou  commeucf  par  rétoile  £  dus? 
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de  la  12/ partie  du  cercle  Cliinois  de  365" f« 
On  voit  dans  un  catalogue  l'étendue  équa- 
torienne  de  chaque  constellation  ;  on  la  |uut 
supposer  telle  pour  le  temps  de  Tclieou-konj^. 

Les  12  signes  du  temps  de  Tdieou-konfç 
sont  en  ascension  droite  ,  ou  selon  l'érjualcur , 
suivent  le  mouvement  propre  des  fixes  ,  <  t 
supposent  le  cercle  divise  en  365"  7.  Le  signe 
Hiuen-huio  ,  par  exemple  ,  doit  toujours  être , 
selon  les  idées  de  ce  temps-lh  ,  à  JSu  -j."  en 
ascension  droite  ,  comptant  Nu  2"  à  la  Clii- 
noise.  (i)  Il  en  est  de  même  des  autres  si^,ncs. 

A  la  (in  de  l'année  de  Jésus-Cluibt  1(^09, 
Nu  I"  58'  i()''  3o'''etc.  eu  ascension  droite 
répondait,  selon  récliplique,  à  Verseau  9"  i  J 
ou  20'  à-peu-près:  ainsi  depuis  la  détermi- 
nation de  7'cltcou-kong  ^  le  mouvement  est 
de  3(/  i5'  ou  20 ^  Ce  mouvement  répond  à 
2826  ,  ou  2832  ans.  Entre  la  fin  de  Tan  1689 
de  JésuS'Cbrist  et  l'an  iiii  avant  Jésus- 
Christ  il  y  a  2800  ans.  On  voit  donc  que 
Tcheou-kong  rapporta  assez-bien  le  solstice 
d'hiver  à  Nu  2"  à  la  Chinoise.  L'examen  de 
la  chronologie  Chinoise  fixe  bien  mieux  Tépo- 
que  de  l'an  1 1 1 1  avant  Jésus-Christ,  que  la 
détermination  de  Tclœou-ko.'f.^ \ouUc(\ii\WQ 
ne  put  pas  se  taire  d'une  manière  i)ien  exacte, 
je  vois  que  dans  les  tables  de  INLNL  llalley, 
Cassini  ,  Zanotti  ,  etc.  le  mouvement  des 
fixes  pour  un  degré  ,  n'est  pas  le  même  ;  d'où 
il  faut  conclure  que  le  mouvement  propre 


(i)  Nn  2°  i\  rEiiropéenue  c&t  i^  o3'  i6''3o"',  etc.  Ga 
peut  nôi^lit'.n-  le  reste. 

E  3 
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des  fixes  pour  un  degié  ,  par  exemple,  n'est 
pas  encore  bien  constaté  :  le  calcul  que  j'ar 
rapporté  ,  est  dans  l'hypothèse  de  ri  ans  pour 
un  degré  ;  il  est  sur  une  carte  céleste  ,  et  non 
en  vertu  de  la  Trigonométrie. 

Le  fragment  qui  rapporte  l'éclipsé  de  lune 
de  l'an  ii3-t  avant  Jésus-Christ  ,  rapporte 
la  manière  d'intercaler  la  lune*  Celte  doc- 
trine était  du  temps  de  Tcheou-kong  ,  et 
apparemment  du  temps  de  l'î^mpereur  Yao, 
Le  fragment  est  d'un  livri  fait  sur  les  Mé- 
moires de  la  dynastie  Tcheou^  et  au  temps 
de  cette  dynastie,  avant  l'incendie  des  livres. 
Le  nom  du  livre  est  Tcheou-chou  ^  livre  de 
Tcheoii.  Voici  ce  que  dit  le  fragment  sur 
Fintercalation. 

Il  y  a  quatre  saisons  dans  l'année:  chaque 
saison  a  trois   Tchortg-ki. 

La  saison  Tchun  (  printemps  )  a  trois 
'Tdiong'hi  ;  Yu-chou-jr  Tchun-fen  (i)  , 
Koii-y-u. 

Il  y  a  trois  Tchong-hi  dans  la  saison  Hia 
(  été  )  ;  Siao-man  ,  Hia-tchi  (2) ,   lachoii^ 

Il  V  a  trois  TcJiort^-ki  dans  la  saison  Tsiou 
(  automne  )  ;  Tchoii-cJiou ,  Tsieou-fen  (3)  y 
Ch  0  a  77  g-  kia  77  g. 

La  saison  jro7?^(hîver)  a  trois  Tchong-kiy 
Siao-sue  ,  Tong-tchi  (4)  ,  Tahan. 

Les  douze  2\'hona:-ki  des  saisons  ont  en- 

o 

core  le  même  nom  et  le  même  arrangement.. 


(1)  Equinoxe  du  printemps. 
{■z)  So'slice  d'été» 

(3)  Er{uino5e  d  automne. 

(4)  Solstice  d'hiver. 
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On  volt  donc  que  Tan  1 1 1 1  avant  Jésus-Christ 
Tcheou-kong  supposait  que  les  iCi  signes  céles- 
tes  rapportés  aux  astres^  répondaient  auv    l'j 
signes  immobiles  dont  le  commencement  est  un 

Tchong'ki. 

Outre  les  12  TchoTig-ki,  le  fragment  rap» 
porte  les  noms  do  12  Tsie-ki ;  les  voici  : 


6   Sîao-chon* 


17     Li-f<iieoii* 
8    Pilou. 


NO  TES, 

i.^  Le  milieu  de  Tespace  entre  dctix  Tchong' 
hî  y  est  appelé  Tsie-ki,  Par  e\»'mple,  entre  les 
Tchong'ki ,  Tn-han  et  Yu-chou-y ,  le  milieu  de 
Tespace  est  un  JV^'e-A:/ appcl<;  Li-tchun,  Ta-hati 
est  le  commencenienl  du  signe  a:  )  Vu-chou-y 
est  le  commencement  du  signe  )(  j  le  Tsie-kù  , 
Lit-chun ,  commence  le  16"  de  =  ;  le  Tsie-ki  y 
King-lche  y  commence  le  16"  des  )(  ,  ainsi  des 
autres. 

2."  L'espace  entre  deux  Tchong-ki  vM  lu 
la.^  partie  du  cercle,  et  en  temps  la  12.'  partie 
de  l'atniée  solaire.  L'espace  entre  le  Tsie-ki  et 
le  Tchong-ki  est  la  24-'  piii'fi'-  du  cercle,  et  en 
temps  la  24''  partie  de  Tannée  solaire.  Tous  ces 
espaces  sont  égaux  entr*eux.  Si  on  réduit  les 
lieux  moyens  du  soleil  au  vrai  lieu,  les  Tchon^-ki 
et  Tsie-ki  moyens  deviennent  vrais  Tcho'ig-ki 
etvrai=;  Tsie-ki.  On  ne  voit  dnns  l'Astronomie, 
avant  l'incendie  des  livres  ,  aucun  livre,  ni  lïag- 
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nient  qnî  parle  de  la  méthode  pour  réduire  les 

lieux  moyens  aux  vrais  lieux. 

5."»  Les  espaces  entre  les  12  Tsie-ln  et  12 
Tclion^-ki,  font  les  12  signes  célestes  fixes  et 
immobiles  comme  nos  12  signes  ^  et  font  l'année 
julienne  et  solaire.  Dans  l'ancienne  Astronomie, 
on  ne  voit  pas  marquée  une  année  solaire  diffé- 
rente de  la  julienne  de  5G5  jours  -'-  ;  mais  je  crois 
qu'on  connaissait,  par  la  comparaison  de  plu- 
sieurs solstices  dliiver  ,  éloignés  les  uns  des  au- 
tres^ une  année  solaire  moindre  que  la  julienne. 

Dans  le  calendrier  de  la  Cour  de  l'Em- 
pereurOw-oiiri/;^^'-,Iai.^^laneétaitcelle  dans 
le^  jours  de  laquelle  le  Tchcong-ki  dit  ToTig- 
tchi  (solstice  d'hiver)  entrait  à  la  1.'  lune^ 
Ig  Tchong-ld'ta-haji ,  où  le  Lion  ,  commen- 
cement du  Verseau  ,  devait  se  trouver,  ainsi 
des  autres  lunes.  C'est-à-dire  qu'à  la  i."^'  lune 
du  calendrier  de  Ou-oua/ig ^  le  soleil  devait 
entrer  dans  le  signe  Caper  ;  à  la  2.^  lune  ,  le 
soleil  devait  entrer  dans  le  signe  Verseau  , 
ainsi  de  suite. 

Le  fragment  du  livre  cité  ,  dit  que  la  lune 
Ju7i  (1)  n'a  point  un  Tclwih^-ki. ,  c'est-à-dire  , 
le  soleil  n'entre  dans  aucun  signe,  dans  le 
cours  de  la  lun<3  intercalaire.  La  lune  inter- 
calaire ajoutée  aux  autres  12  lunes  ,  fait 
i3  lunes  ;  l'année  qui  a  une  lune  interca- 
laire, a  i3  lunes,  et  en  tout  384  jours  ;  l'an- 
née ordinaire  a  12  lunes  qui  font  oô^.  jours. 
^  Par  exemple,  dans  le  calendrier  de  l'an  née- 
Chinoise  1-54  de  Jésus-Cbrist,le  jour  ^V/z- 

(»/  Intcrcalaiie. 
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kay  (  28  Janvier  )  est  le  1 ."  jour  de  l'année 
ou  de  la  i/""  lune  ;  le  10  Févricîr  do  l'an  1  -y  55 
(  jour  Kiasu  )  est  le  dernier  jour  de  l'an. 
L'année  a  donc  3B.j.  jours  ou  \?)  lunes  ;  il  y 
en  a  donc  une  intercalaire  ,  ou  une  lune  ({ui 
n'a  pas  un  Tchong-hi ,  selon  la  règle  expli- 
quée par  TcJicou-kong.  Dans  le  calendrier 
de  l'an  Cliinois  1754?  la  fy.''  lune  est  marquée 
intercalaire  ,  c'esl-à-dire  ,  a})iès  la  4-^  lune  , 
qui  a  son  Tc/iong-ki  propre,  vient  une  lune 
qui  n'a  point  de  I\:hoiii^-kl ,  et  elle  a  le  nom 
de  4-'^l'Ji^^'  intercalaiie. 

Le  3o/  et  dernier  jour  (i)  de  la  4-"  lune, 
h  une  heur-.;  58'  après  midi,  on  marc[uc; 
l'entrée  du  soleil  dans  le  signe  des  Gémeaux  , 
c'est  le  Tchong-lil-siaorinan.  Le  moment 
de  minuit  du'.^2  Mai  ,  commence  une  lune, 
et  le  22  l\Iai  est  le  premier  jour  de  cette  lune. 
Le  'i()  Juin  est  marqué  le  dernier  jour  àa 
cette  luiu'.  A  minuit  du  20  Juin  ,  on  com- 
nienct;  ù  com[)ter  le  i."  jour  de  la  5/  lune  ; 
depuis  minuit  du  22  Mal  jusqu'à  la  fin  dur 
1 1)  Juin  ,  le  soleil  est  toujours  djuis  le  siijne 
des  Gémeaux.  Dans  cet  espace  de  temps,  cette 
lune  n'a  point  un  Tcliong-ki  ;  elle  est  donc 
intercalaire;  et  comme  elle  suitla  4.' lune  , 
on  rajipelle  4-'  lune  intercalaire,  ou  4.' lune 
postérieure,  ou^  seconde  4-"  Inné.  Aujour- 
d'hui on  se  sert  des  vrais  Tchoni^-ki ;  ancien- 
nement c'était  les  moyens,  mais  la  méihode 
est  la  même.  Ceux  qui  ont  soin  du  calendiiei» 


(i)  Jour  A/'-j'-t't;// ,    21  AJat. 
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doivent  savoir  le  lieu  du  soleil  dans  les  con- 
joQclioDS  de  l'année,  afin  d'éti*e  attentifs  à 
la  lunaison,  dans  le  eours  de  laquelle  le 
soleil  n'a  pas  un  Tchojig-ki\  il  fallait  donc 
qu'au  temps  de  TcJwou-kong ^  on  sût  la 
quantité  des  mois  soLiires  et  lunaires  ,  et 
leurs  difiereuces  de  mois  et  d'année  ,  afin  de 
de  savoir  à  quelle  des  douze  lunes  ces  di/fé- 
rences  accumulées  fesaient  l'espace  d'une 
conjonction  ,  et  devaient  faire  une  lune  in- 
tercalaire. 

Tcheou-hojig  dit  distinctement  ,  comme 
on  voit,  en  quoi  consiste  la  méthode  de 
placer  la  lune  intercalaire  ;  il  paraît  certain 
que  dès  le  temps  de  ïno  ,  cotte  méthode 
était  connue  dans  le  Cliou-king  ,  chapitre 
Yao-tien,  Vao  a  voulu  sans  doute  désigner 
celte  méthode. 

La  méthode  Chinoise  ,  pour  l'inlercala- 
tion  ,  est  certainement  ingénieuse.  Jusqu'à 
rentrée  des  Jésuites  au  Tribunal  d'Astrono- 
mie, les  Chinois  ,  à  l'exemple  des  anciens  , 
ont  constamment  divisé  les  parties  de  Tannée 
de  même  que  le  cercle  ,  dans  la  supposition: 
d'égalité  entre  les  parties  dites  Tcliong-ki  et 
Ts'ie-ki.  Le  soleil  était  supposé  faire  par  jour 
un  degré  Chinois  :  c'est  ainsi  qu'avant  dé- 
terminé le  solstice  d'hiver  ,  par  exemple  ,  et 
ayant  divisé  l'année  en  quatre  parties  égales  , 
et  ces  qu'itres  parties  en  d'autres  égales,  ils 
comptaient,  par  l'addition  des  degrés  diurnes 
du  soleil  relatifs  aux  jours  ,  lentrée  du  soleil 
dans  Ix'S  signes  ,  dans  le  Tchong-ki  el  Tsie- 
kl.  C'est  scloa  celle  ésalilé  des  saisons  ,  el  des 
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parties  des  saisons ,  que  jusqu'à  la  venue  des 
Jésuites^  ou  leur  entrée  au  Tribunal  ,  le» 
Chinois  ont  réglé  leur  année  et  leurs  lunes  , 
pour  trouver  la  lune  intercalaire.  Quand 
même  ils  ont  su  ,  bien  des  siècles  avant  la 
venue  des  Jésuites  ,  l'inégalité  des  saisons  , 
et  des  parties  des  saisons  ,  et  quand  ils  ont  su 
en  rneme-temps  ,  la  méthode  ,  du-moins  à- 
peu-près  ,pour  réduire  au  vrai  le  moyen  mou- 
vement ,  et  les  Tchong-ki  et  Tsie-ki  moyens 
aux  vrais  Tchong-ki  QXTsie-ki^Ws  se  sont  con- 
tentés d'être  instruits  sur  ce  point;  mais  il 
conste  que  dans  leurs  calendriers  et  éphémc- 
rides  ,  ils  ont  constamment  rangé  les 'saisons 
et  parties  de  Stiisons  comme  si  elles  étaient 
égales  enlr'elles  ,  et  cet  usage  ,  constant  de- 
puis Tan  206 avant  J.-G.  jusqu'à  l'entrée  des 
Jésuitesau  Tribunal  ,  parait  démontrer  que 
c'était  l'ancien  usage  ,  soit  du  temps  de 
Tcheou-kong  ^  soit  du  temps  de  Vu  cl  l'do. 

La  méthode  poui*  la  lune  inlercalaire  , 
paraît  hien  supposer  la  connaissance  du  cvcle 
de  ic)  ans,  où  il  y  a  ^35  conjonctions  dont 
sept  sont  intercalaires.  Cette  connaissance  du 
cychî  de  iç)  ans,  ({ui  est  clairement  expliquée 
par  U^s  Astronomes  Chinois  ,  })lus  de  i  o3  ans 
avant  Jésus-Christ  ,  venait  sans  doute  des 
anciens  et  des  premiers  Astronomes  Chinois  ; 
les  Cliinois  athi huent  cette  connaissance  à 
1  ao y  d'autresla  font  remonte^- jusfju'au  temps 
de  Ifu-ang-ti.,  elle  est  sa  us  doute  très-ancienne 
à  la  Chine. 

Chaque  lune  avait  son  7\7?o/?i;'-Az propre, 
et  chaque  'rdiong-ki  était  le  connnencement 

E   i\ 
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des  signes  célestes  fixes.  Au  temps  de  Tchcou-' 
Ao.'/i,'" ,  tes   douze   carviclères    Tchi\v)  où  les 
Garaetères  du  cycle  de  douze  désignaient  les 
douze  signes  en  cet  ordre  ,  Tse  était  le  Ca- 
pncoroe  ,  Tcheou  le  Verseau  ,  Y'n  les  Fois- 
isons ,  Mao  le  Bélier,  Tchin  le  Taureau  ,  Sse 
les   Gémeaux,    Ou    TEcrevisse  ,    On-ey  ](ï 
Lion  ,  Cliin  la   Vierge  ,    Veou   la   Balance  , 
Su  le  Scorpion  ,  Ncn  le  Sagittaire.  Dans  le' 
cours  de  chaque  lune  ,  le  soleil  entrait  dans 
le  signe  qui  répondait  à  la  lune.   Par  exem- 
ple ,  daiis  le  cours  de  la  lune  Tse  ,  le  soleil 
entrait  dans  le  signe  Caper  ou   Tse ,  nom  de 
la  lune  oii  était  le  solstice  d'hiver.    Dans  le 
cours  de  la  lune   Fn  ,  le  soleil  entrait  dans 
le  signe  des  Poissons  ,  ou  Uay  ,  nom  de  la 
lune  Fn.   Durant  le  cours  de  la  lune  Mao  , 
le  soleil  entrait  dans  le  signe  du  Bélier  ,  nom 
de  la  Inn.e  Mao  :  i'équinoxe   du   printemps 
devait  être  dans  celle  lune.  Le  solstice  d'été 
devait   être  dans  la  lune  Ou,  nom  du  signe 
Ecrevisse  et  de  la  lune  Ou.  Dans  la  lune  ou^ 
le  cours   de  la    lune   Itou  ,    le  soleil  devait 
entrer  dans  le  signe  J'eou  ,  nom  du  signe  de 
la  BaLince  ,    ainsi   des  autres.  L'usage    qui' 
étail  au    temps  de   Tcheou-kong ^  était  sans 
doute  plus  ancien.  Le  solstice  d'hiver  dénote 
le  Nord.  Le  solstice  d'été  dénote  le  Sud.  Les 
deux  caractères   Tse,  Ou,  joints  ensemble, 
signifient  NordetSud.  L'équiuoxe  du  prin- 
temps déuotel'Orient.L'équinoxe  d'automne 
dénote  lOccident.  Les  deux  caractères /r/r?o, 
Feou  ,  désignent  l'Orient  et  l'Occident.  Jus- 

b)  Voyez  la  table  des  douze   Œ'chL 
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qû'aujourcVliui  ,  les  lunes  de  l'année  ont  les 
caractères,  'Tse  ,  Tcheoii ,  Fn  ,  iMao ,  etc. 
elles  signes  célestes  qui  leur  répondent  ,soHt 
ceux  que  j'ai  marques.  Mais  depuis  la  réronne' 
ou  renotivellemeut  d'Astronomie  ,  l'an  iof> 
avant  Jésus-Cilitîst ,  les  signes  célestes  ,  ([uoi- 
que  marqués  par  les  douz'e  caractères  du 
cycle  ,  n'ont  pas  les  caractères  dans  l'ordre 
que  j'ai  marqué  au  temps  de  Tchcou-kong  'y 
les  douze  signes  njarijués  par  les  caracteies 
du  cycle  de  douze  ,  éiaicnt  des  signes  fixes. 
Aujourd'hui  les  douze  car.iclères  du  cycle 
de  douze  ,  désignent  les  douze  signes  lixes 
en  cet  ordre.  2^se  le  Vc  rseau  ,  fl(ry  les  Pois- 
sons ,  Sn  le  Bélier  ,  rcou  le  Taureau  ,  Chin 
les  Gémeaux  ,  Oucy  l'Ecrevisse,  Ou  le  Lion, 
Sse ,  la  Vierge,  7  cin/i  la  Balance  ,  3Jao  le 
Scorpion  ,  }n  le  Sngiltairc  ,  Tcheou  le 
Capricorne.  Il  est  certain  qu'au  ten.ps  de 
Tcheou-kof?g ,  Tse  ,  Ou,  étaient  les  noms 
des  signes  du  Cipricorne  et  de  l'EcicvissC, 
Cela  joint  à  la  règle  de  taire  répondre  les  si  gués 
àchacjuelune  ,  comme  j'ai  dit ,  me  fait  croire 
que  les  autres  signes  avaient  les  noms  (|ive  j'ai 
rappoi'tés.Jc  ]ioLirrais  me  tromper;  il  n'y  a  pas 
des  lexlcs/avninrinccnclie  des  livres,  sur  tous 
l'es  signes  désignés  chacun  parles  douze  Tchi. 
Los  deux  mots  Chinois  Pe-teou  (i),  dé- 
signent les  étoiles  de  la  grande  Ourse.  Au  sud 
de  ré(juateur ,  il  y  a  un  aslérisme  nomme 
Nan-tcou  ('il,   parce  que  cet  aslérisme    ap- 


(i)  Boisseau  du   No.cl, 

\i)  Boissi^iiu  (lu  Sud  :  c'est  le  uoni    d'uae    constella*- 
tion.  Voyez»  lu  labic   des  conslcilalicus". 
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proche  beaucoup  de  la  (î^ure  de  Pe-teou, 
Lescaractères  Pe-teou  et  Nan-teoii  sont  fort 
anciens,  de  même  que  les  caractères  Teou- 
pinf^y  qui  désignent  les  étoiles  de  la  queue 
<3e  la  grande  Ourse. 

•Le  nom  de  hoissenu  vient  de  ce  que  les 
anciens  Astronomes  Chinois  se  servaient  des 
observations  des  étoiles  de  la  grande  Ourse  , 
pour  examiner  et  régler  le  mouvement  des 
astres  (i)  ;  on  ne  sait  pas  les  méthodes  des 
anciens  en  détail,  maison  peut  juger  que, 
P^r  les  hauteurs  méridiennes  des  étoiles  de 
1  Uurse  ,  et  par  le  temps  de  leur  passage  par 
Je  méridien,  soit  dans  la  partie  supérieure  , 
soit  dans  rinférieure,  et  par  leur  comparaison 
avec  le  temps  du  passage  par  le  méridien 
dans  les  autres  étoiles  et  astres,  les  anciens 
réglaient  le  mouvement  des  astres.  Par  les 
gnomons  et  autres  méthodes,  on  cherchait 
ic  temps  du  solstice;  par-lh  on  avait  le  lieu 
du  soleil  dans  le  Capricorne  et  l'Écrevisse  , 
et  de  là  dans  les  autres  signes;  on  rapportait 
aux  étoiles  les  lieux  du  soleil,  maison  exa- 
minait toujours  les  étoiles  de  la  grande 
Uurse  ,  sur-tout  celles  de  la  queue  appelée 
Jeou-ping^  ou  manche  de  Teou.  Dans  le 
tragment  de  Hia-siao-tching ,  on  a  vu  qu'on 
parle  du   Teou-ping. 

Les  anciens  ont  dit  que  les  étoiles  de  la 
g'^ande  Ourse  ,  sur-tout  celles  de  Teou-ping^ 
Servaient  à  régler  les  temps  et  les  saisons  ;  ils 
voulaient  dire  que  par  l'observation  de  ces 

(i)  C'est  comme  si  on  disait  (qu'avec  le  boisseau  du 
Jioïd  on  mesurait  les  astres. 
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étoiles  ,  on  pouvait  régler  le  lieu  des  astres  ^ 
et  sur-tout  celui  <îu  soleil  dans  touJes  les- 
saisons.  Le  passage  de  la  consiellaiion 
Aio(i)  par  le  méridien,  n'est  pas  Lien  éloigne 

du  tem[)s  du  passage  de  Teoii-pini^  par  le 
méridien-,  par  cette  raison  les  anciens  As- 
tronomes firent  grande  attenlion  h  la  cons- 
tellalîon  Kio  ,  et  la  mirent  h  la  léle  des  cons- 
tellations ,  et  dirent  aussi  (ju'elle  réglait  les 
temps  et  les  saisons;  ils  ont  dit  à-peu-pres 
les  mêmes  choses  d'Arcturus,  qu'ils  nom- 
lîièrentle  grand  h  loh  cause  du  rapport  (\n  on 
trouvait  entre  iif/o  constellation  et  Arcturus. 

Le  fragment  du  livre  Tcheou  idé]h  cité  , 
dit  que  lesolsticed'liiver  est  dansla  première 
lune  (2).  Que  Teou-ping  f3)  érige  ou  éta- 
blit Tse  ;  c'est  le  nom  de  la  lune  où  est  le 
solstice  d'hiver,  c'est  aussi  le  nom  du  signe 
du  Capricorne  ^4)  fixe  et  immobile.  Le  frag- 
ment ajoutequ'à  la  lune  intercalaire,  Tcoii- 
piif^  désigne  et  indique  l'espace  entre  deux 
lignes  céh'stfs. 

Le  fragment  veut  dire  que  par  les  obser- 
vations de  Teou-ping ,  on  peut  conclure  l'en- 
trée du  soleil  dans  les  signes  célestes  -,  que  par 
le  calcul  fait  sur  ces  observations,  on  sait  le 
temps  de  la  première  lune  ,  c'est-h-dire,  celui 
où  le  soleil  enire  dans  le  signe  du  Capricorne 
Tse;  que  par  le  même  calcul  >on  saille  temps 

(1)  CoTistollalion  :  Tt-pi  de  la  Vierge  en  est  le  c(\n- 
mericcmciit. 

(2)  C'est  la  Forme  d'année  dans  le  calendrier  do  l'Eni- 
perear     Ou-ouang. 

(V,   Flniles  d(«  la  (|iieiie  de  la  p;vand  '  Oiirs**. 
(/|J  C'clail  le   uoiu  au  teiujis  de   Tclwou-kong. 
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où,  dans  le  cours  d'une  lune ,  le  soleil  n'entre 
dans  aucun  signe  et  parcourt  un  espace  qui 
est  tout  dans  le  même  signe  ,  et  que  la  fin  de 
la  lune  précédente,  et  le  commencement  de 
la  suivante  ,  sont  deux  TcJwng-ki ,  et  qu'ainsi 
cet  espace  étant  sans  Tchong-ki ,  ebt  la  lune 
intercalaire  ,  selon  la  règle  de  Tcheou-kong 
rapportée  eu  termes  exprès  parle  fragment. 

Les  Astronomes  Cliiuois  postérieurs  ,  et 
sur-tout  les  Asti'ologues  ,  ont  débité  l)ien  des 
fables  sur  cette  propriété  attribuée  à  Teou- 
pifJg  ,  pour  régler  les  temps  etk^s  saisons,  et 
sur-tout  pour  Taire  déterminer  la  lune  in- 
tercalaire. 

Tclieoa-kong  observa  l'étoile  polaire  ;  où 
n'a  pas  les  observations  qu'il  fit,  m;jis  il  pa- 
raît certain  (jue  les  Cbinois  ,  vers  l'an  1 1  1 1 
avant  Jésus-Gbrist  ,  regardaient  la  Liicida- 
hnnieri  ,  de  la  petite  Ourse  ,  comme  la  po- 
laire. Cette  éloileale  nom  de  Ti(\)\  on  dit 
que  c'est  le  siège  de  la  grande  unité,  ex- 
pressions qui  désignent  en  Chine  le  pôle  , 
ou  l'étoile  polaire,  quand  il  s'agit  des  étoiles 
qui  sont ,  ou  ont  été  près  du  pôl^^.  L'an  1 1 1  3 
avant  Jésus- Christ ,  cette  étoile  fut  dans 
l'Ecrevisse  o^'oVi^j  en  supposant  un  degré 
de  mouvement  pour  -^li  ans  ;  elle  fut  donc 
dans  sa  plus  grande  proximité  du  pôle. 
L'étoile  X  de  la  queue  du  dr;igon  pourrait 
être  regardée  comme  la  polaire  Chinoise  vers 
eetemps-l  t;  maislenomChinois  de  l'étoile  JT 
ne  désigne  Quilument  une  étoile  polaire  -,  ce 


(j)  Ti  y    souveiaia  Empereur. 
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qu'on  dit  de  cette  étoile  ne  dénote  en  nulle 
façon  le  pôle  ,  ou  l'étoile  du  pnle -,  c'est  ce 
qui  me  fait  juger  que  la  lAicida-hunicri 
de  la  petite  Ouise  ,  était  l'étoile  polaire  que 
TcheoiL'kon^  observa. 

B.  E  M  A   n   Q   U  E. 

1. "Entre le  tempsdc  Tcheou-JîOJig,  elceluî 
où  on  a  vu  que  l'étoile  Tay-y  éiait  la  polaire 
Chinoise  ,  il  n'y  a  aucune  autre  étoile  qui 
ait  un  nom  Cliinois  ,  qui  convienne  à  une 
étoile  polaire  ;  on  ne  dit  rien  aussi  d'aucune 
autre  étoile  qui  dénote  le  pôle,  ou  l'étoile 
polaire.  Il  paraît  donc  que  l'étoile  Tay-y  \.\xl 
long-temps  la  polaire  chinoise,  et  qu'après  que 
Tay-y  cessa  d'être  polaire  ,  la  Lucida-hu-' 
meriàehx  petite  Ourse  fut  la  polaire  Chinoise. 

1.^  Dans  les  fragmens  ou  livres  anciens,  ni 
dans  les  catalogues  Chinois  qui  subsistent  , 
on  ne  voit  aucun  fondement  de  croire  que 
l'étoile  X  de  la  queue  du  Dragon  ait  ru  le 
nom  d'étoile  polaire  ,  ou  que  Tes  Chinois  ont 
cliangé  le  nom  de  polaire  qu'a  pu  avoir 
l'étoile  jt.  Peut-être  dans  ces  temps  anciens 
l'étoile  X  ne  se  voyait  pas  bien,  ou  étant 
vue  ,  était  regardée  moins  considéiablc  que 
les  étoiles  Tay-y  et  la  Lncida-lumieri. 

Tclwou-hoiig  ^  de  même  que  son  père  îc 
prince  Oueii-ouang ,  et  un  de  ses  ancêtres  le 
Pnnce  Koni:;-licoii,  dont  on  a  pailé  ,  aimaient 
à  observer  les  on\bres  des  Cuon^(Uis.  A  la 
ville    de    Tchiiig-tclicou   (i)  ,   il   traça   une 

fi)  Honaa-fou  du  Ilonau  ,  ou  bien  ])iî's  de  cette 
Tille  ;  lutilude  brtrrale  34'  4^^  ^^''  j  louiiilude  ,  ouert 
dcrekin,  4°  v'5o^/. 
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méridienne  avec  soin  ,  il  nivela  le  lieu  de 
l'observation  ,  il  mesura  l'ombre  avant  midi  , 
après  midi  ;  la  nuit ,  il  observa  l'étoile  po- 
laire. Ce  Prince  fît  faire  aussi  àes  observa- 
lions  h  des  lieux  à  l'Ouest,  à  l'Est,  au  Nord  , 
aa  Sud  de  TcJ?ing-tchecu. 

A  la  Ville  Tching-tcheou  ,  un  Gnomon 
de  8  pieds  donnait  au  midi  du  jour  du  sols- 
tice d'été,  une  ombre  d'un  pied  5  pouces  (i). 
La  déclinaison  du  soleil  étant  supposée  de 
23''29^  l'observation  de  Tcheou-kong donne 
une  latitude  bornée  de  34"  22' d.  "  Le  centre 
de  la  Ville  de  Honan-fou  a  élë  o])servé  {%) 
à  la  baulour  de  34"  4«^^  ^^"  a^'^c  un  instru- 
ment de  Cha-voH'tot ,  par  plusieurs  hautt-urs 
du  soleil.  Diirérence  de  Tobservation  des 
Missionnaires,  avec  celle  de  2'cheoU''kong  ^ 
2.y  10^',  dont  /fonan-fou  serait  plus  bo- 
réal, queselon  l'observation  de  Tcheou'kong. 
Quoiqu'on  ne  puisse  passavoîr  au  juste  l'em- 
placement de  la  Ville  Tchong -tcheou  ^  il 
paraît  certain  que  la  différence  avec  Honan- 
fou  ,  ne  saurait  donner  une  différence  de 
11'  10^'.  Le  défaut  d'exactitude  dans  les  ob- 
servations ,  sur-tout  du  Gnomon  ,  pourrait 
produire  une  bonne  partie  de  la  diOerence. 
Les  Missionnaires  supposaient  une  déclinai- 
son de  Técliptique  de  ^iV  29^  ils  se  servaient 
des  réfi actions  ,  parallaxes,  diamètre  du  so- 


fi)  Le  pied  était  divis-  ea  10  pouces  ,  le  pouce  en 
10  l'fi  nés  ,  etc. 

(2)  Dans  le  mois  de  Juin  1712  ,  selon  une  observafion  , 
34^  52'  8"  ;  selon  une  autre,  34°  4G'  10":  celle  de 
34o  43'  i5'^   est  préférable. 
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lell  ,  selon  lés  nouvelles  tables  de  INI.  de  la 
Hire  ,  et  ils  se  croyaient  assurés  de  la  véiifi- 
cation  de  rinslrunieni.  La  dilTcMence  peut 
venir  aussi  de  ((u«îl([ue  changement  dan* 
robliquité  de  l'éclrptique. 

NOTES. 

i.^IiC  Icxtc  ancien  Cliinois  exprime  la  nié- 
ridieime  par  Tï-/chong  ;  à  lu  lettre  ,  c'est  7?n- 
îicu  de  la  terre  [^\)\  niais  c'est  sùrcnieiit  dins 
lo  texte  ,  niéiidionne.  Sur  celle  idée  de  YV- 
tchotiç  pour  Ilonan-fou  ,  ils  oui  dit  f[ue  ce  lien 
est  le  milieu  du  monde. 

:>..^  Tcheou-kofig  fit  biitir  la  ville  Tching- 
tcheon  :  il  y  fit  balir  un  beau  Palais  Impérial 
et  de  grands  faubourgs.  Selon  l'ancien  fragment 
cité  du  livre  Tcheou  ,  une  des  faces  des  mu- 
railles de  la  Ville  ,  avait  i-,5oo  pieds  ;  la  Ville 
élait  carrée  dans  la  direction  du  nord  au  sud  : 
elle  avait  de  circuit  G9/200  pieds. 

3."  A  Teng-fon^  (li)  ^  Ville  du  lînnan  ,  on 
fait  voir  des  vertiges  anciens  qu'où  dit  élre  des 
restes  de  l'Observatoire  de  Tcheoti-kong.  Près 
de  la  ville  de  Jouning-fou  (5)  du  flonan  est  ht 
petite  moulague  Tieii-tchong-chan.  Ou  dit  (pue 
c'est  uu  des  lieux  où  Tcheou-konar  avait  un 
Observatoire. 

Selon  la  traditionCbinoîse  ,  Tcheou-JiOJif^ 
connaissait  la  propiiété  de  l'aimant,  pour 
faire  connaître  le  Nord  ,  et  on  ajoute  en  par- 


fO  ^'ï  pf'ut  aus.'^i  dire  vii.'iiu  du  terrain  ,  lieu  ,  cm- 
■placcDH-n'  ,  vie 

(2  l.aliUule34°  3o'  10";  longitude  So"  27 '  10''  ouest 
de   Tckin. 

(3)  LaliUuk  33°  i'  o"  j  longitude  2"  7'  3o"  ouest  de 
Tekin. 
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ticulier  qu'il  avait  1  usage  delà  Boussole.  On 
dit  qu'il  apprit  ce  seciet  à  des  Eavoyésd'uQ 
Pays  au  sud  de  la  province  du  Yiin-iian.  Ce 
Pays  devait  être  eutre  Siain  ,  Garabo£;e  ,  et 
la  province  de  Yun-nan.  Par  le  moyen  de 
la  Boussole,  les  Envoyés  retournèrent  facile- 
ment dans  leur  Pays  ,  et  dans  bien  moins  de 
temps  qu'ils  D'avaient  employé  pour  aller 
de  leur  Paj^s  à  ia  Cour  de  l'Empereur  de 
Chine  (î). 

Selon  une  autre  tradition  ,  rEmpereur 
Iloaug-ti  avait  l'usage  de  la  Boussole  ^  et  il 
s'en  servit  utilement  à  la  poursuite  du  mau- 
vais Prince  Tchi-y-eou.  La  guerre  de  l'Em- 
pereur tJoan£^,'  ti  contre  Tchi-y-eou  et  la 
défaite  de  celui-ci  est  un  fait  attesté  par  l'an- 
cien livre  Tso-tchouen  ,  et  le  livre  Chou- 
h'ingip.).  Ce  qu'on  dit  des  Envoyés  d'un  Pays 
au  sud  du  Yun-ncui  ,  est  un  trait  d'histoire 
qui  n'a  rien  qui  ne  puisse  être  vrai  ;  mais 
pour  l'usage  de  la  Boussole  au  temps  de 
Jtfoaiig-li  ,  et  de  Tclieou-hong ,  je  n'oserais 
pas  assurer  le  fait  ;  je  le  voudrais  voir  clai- 
rement marqu.é  ,  ou  au-moius  indiqué  dans 
ce  qui  reste  de  livres  faits  avant  l'incendie 
des  livres  ;  tout  se  réduit  peut-être  h  la  con- 
naissance des  étoiles  du  Nord,  que  Tcheoii' 
hong  apprit  aux  étrangers,  ou  à  la  méthode 
de  connaître  le  Nord  et  le  Sud  par  une  ligne 
lîiéridienne  ,  ou  par  les  étoiles  ,  sur-tout  les 

(i)  Voyez  la  Chronologie  au  temps  de  Hoang-ti  et 
TcJieou-hong. 

(2]  Chapitre  Lu-hing  :  il  faut  dire  que  ce  chapitre 
indique  le  fait  rapporté  par  Tso-tchouen. 
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polaires  de  ce  temps-là  ,  et  celles  delà  grande 

Ourse. 

Uneautreconnaissancealtiibuéeh  Tcheou- 
kong  est  mieux  prouvée  ,  c'est  celle  de  la 
propriélé  du  triangle-rectangle.  On  la  voit 
dans  le  fragment  d'un  ancien  livre  lait  avant 
l'incendie  des  livres  ,  et  ce  beau  monument 
n'est  pas  révoqué  en  doute  :  je  donne  ici  la 
notice  de  ce  fragment. 

Textes  du  Livre  ,  ou  Fragment  du  Livre 
Tcheou-pey. 
Premier  texte.  Anciennement    Tcheou- 
h'ong  interrogea  Cha/ig-Jiao  (i),  et  dit:  J'ai 
ouï  dire  que  le  grand  (f'pusj  est  habile  dans 
lesnombres(  danslecalcul)  ;  on  ditcjueiV/o- 
Ai  (2)  domina  des  règles  pour  mesurer  le  Ciel. 
^SecG  ri d  tex  te .  On  n  e  p  e  u  t  pas  mont e  r  a  u 
Ciel  ,  on  ne  peut  pas  avec  le  pied  et  le  poure 
mesurer  la  tene  ;   je  vous  prie  de   me  dire 
les  fondemens  de  ces  nombres  (  de  ce  calcul  ). 
Troisième    texte.    Chajig-luio  répondit  : 
les  fondemens  des  nombres  (  du  calcul  )  ont 
leur  source  dans  le  Vu-cn  (S)  ,  et  le  Fang  (4). 
Quatrième  texte.  Le  J  «-c/i  (  rond  )  vient 
du  Fang. 

Cinquième  texte.  Le  Fang  vient  du  Ru. 
Sixième  texte.  Le  Ku  vien  I  de  la  m  ul  l ipl  i  - 
cation  de  9  par  ç)  :  cela  iaii  81. 

Septième  texte.  Si  on  sépare  (5)  le  Ku  ca 

(1)  Nom  d'un   Grand  de  la  dynastie  Chang. 
(:!)  C'(\<il  l'Empereur  Foii-hi. 
(j)    Rond. 

(\)  Carrr,  ou  {(«^nrc  dont  les  côtes  Tout  uu  ant^icdroit: 
c'est  aussi  wn  pnlyj.ône  rf-gulier. 
(5)    eu   dit  aussi  si  on   Ji.is.-. 
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deux  ,  on  fait  le  Keoii  large  de  trois  ,  et  un 
Kou  long  de  quatre.  Uue  ligne  King ,  joint 
îes  deux  coiés  Keou  ,  Kou  lait  des  angles  , 
le  King  est  de  cinq. 

NOTES. 

i."  Chono-kao  fait  clairement  allusion,  dans 
le  septième  texte  ^  à  l'ancienne  figure  d'un  trian- 
gle-rectangle dont  un  côté  est  4  ?  ^^n  autre  5  et 
la  base  5.  Cette  figure  s'appelle  Keou-kou.  En 
Chine  ,  ces  deux  noms  sont  fameux ,  à  cause 
que^  par  ces  deux  mots^  oi:  désigne  le  triangle- 
rectangle,  et  parce  que  ceux  qui  passent  pour 
bien  savoir  le  Keou-kou  ,  ont  la  réputation  de 
posséder  une  science  sublime  et  profonde, 

2."  Ki  dans  ces  sept  textes ,  ni  dans  les  sui- 
vans  ,  on  ne  trouve  pas  la  réponse  de  Chaiig- 
kao  sur  les  connaissances  d'Astronomie  dont 
Tcheou-koiis  avait  entendu  parler,  et  qu'eu 
attribuait  à  l'Empereur   Fou-hi, 

5.°  La  propriété  essentielle  du  triangle-rec- 
tangle ,  est  dans  le  septième  texte.  Le  nom- 
bre 5  (V)  attribué  à  la  base  du  triangle-rectangle, 
est  une  conclusion  tirée  de  deux  côtés  qui  font 
un  angle  droit  ;  5  ,  4  >  5  ,  font  trois -nombres 
qu'on  prend  pour  rendre  sensible  la  propriété. 
Ou  veut  donc  dire  que  ,  si  un  des  côtés  est  4 
^t  l'autre  o ,  lu  base  doit  nécessairement  être  5, 
c'est-'^'^i^'^  ,  que  si  on  carre  chaque  côte  .  les 
deux  carrés  en-^emble  sont  égaux  au  carré  de 
îa  ba*?^  4  X  4  —  16 ,  3  X  o—Cj.  C^-s  deux  carrés 
=:r^5 ,  dont  la  racine  carrée  est  la  base  ou  5  3  or 
5  X5=25. 

4. ''Le  nouibre  9  est  le  dernier  et  le  plus  grand 
des  nombres  célestes  impairs  d'un  i\  dix  :  en 
prend  son  carré  81  pour  exemple  du  carré. 

(0  Ce  nombre  5  n'est  pas  un  nombre  mis  arbitrai- 
rement. 
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Suite  des  textes  du  Tcheou-pcy. 

JJuilwme  texte.  Voyez  la  moitié  du  Fajig, 
JSeui^ièuie  texte.   Le  Faii^  ou  le  plat  (i) 

fait  les  nombres  3  ,  4  ?  5. 

Dixième  texte.  Les  deux/Tw  font  un  long 

Fciî!^  de  25  j  c'est/  le  Tsi-hu  ,  total  des  Am. 
Onziènie  texte.  C'est  par  les  connaissances 

des  fondemens   de  ces  calculs  ,  que   lu  (2) 

mit  l'Empire  en  bon  état. 

NOTES. 

I.**  Le  caractère  Ku  (5)  exprime  uncequerre, 
ou  deux  ligues  ou  côlc's ,  qui  l'ont  un  augle  droit. 
Ce  caractère  veut  aussi  dire  un  nombre  ou  une 
lii^uc  muUipliée  par  elle-même.  4x4  ^^^  ">i  ^^'* 
de  4  ;  5  X  3  est  le    Ku  de  5  ;  5  X  5   est  le  Ku 
de  5  ;  le  Ku  de  4  ^^  de  5  est  ^5  ;  le  K//  de  5  est 
aussi  'i5.  Tous  ces  Kw  font  le  nombre  jo  :  nom- 
bre de  tout  temps  regardé  en  Chine  comme  un 
nombre  qui  indique   de  grandes  connaissances. 
2."  4  X  ^iiiit  un  parallélogramme  qu'on  peut 
appeler  Fang    i   ce   Fang   est  de   lu,  dont  lu 
moitié  est 6. 

5.^  ^  y,  l^T=:  i^i,  Cd  Fangàa  12  =  aux  7)  nom- 
bres du  triangle-rectangle  5,  ^  y^'  lUi coté  mul- 
tiplié par  la  moitié  do  l'autre,  égale —•  =6: 
un  côté  multiplié  par  l'autre,  fait  un  parallé- 
logrammede  12  :  le  triangle-rectangle  fuit  parla 
diagonale  ,  est  la  moitié  du  parallélogrumme. 

Dans  le  onzième  texte  on  fait  allusion  aux 
grands  travaux  que  La  fit  au  temps  du  règno 


(1)  C'est  ia  trml notion  »lu  caraclèrf*  Chinois.* 
(?.}  C'est  le  l'jiace  le  u  ^ui  lut  io  piemiei    £iiqieieur 
du  la  tlynaslie  Ilia. 

^J;    Ku  expiiaic   tiuss':  ua  coirpas. 
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de  l'Empereur  lao  ,  pour  réparer  les  dom- 
mages causés  par  la  grande  inondation  qu'on 
a  nommée  le  déluge  de  Yao.  Il  faut  joindre 
à  ce  texte  les  suivans  qui  comprennent  des 
connaissances  ])lus  détaillées  pour  Tusage  du 
triangle-rectangle. 

Suite  des  textes  du  Tclieou-pey. 

Douzième  texte.  Tcheou-hong  à\i  :  voilà 
qui  est  grand  ;  je  souhaite  savoir  comment 
se  servir  du  Ku,  Chang-hao  répondit  :  le 
JfTzfapplaui  ou  uni ,  est  pour  niveler  (  ou  peut 
dire  pour  régler  )  le  niveau. 

Treizième  texte.  Le  }  eii-ku  est  pour  voir 
Ijs  haut  ou  les  hauteurs. 

Quatorzième  texte.  Le  Fou-liu  est  pour 
mesurer  le  profond. 

Quinzième  texte.  Le  Go-hu  est  pour 
savoir  l'éloigné. 

Seizième  texte.  Le  Ouan-hu  est  (i)  pour 
le  rond. 

Dix-septième  texte.  Le  Flo-ku  (2)  est  pour 
le  Fang  (  figure  de  qualie  côtés  h  angles 
droits). 

.    Dix-huitième  texte.  Le  Fang  est  du  res- 
sort de  la  terre.  Le  Vu-en  est  du  ressort  du 

(i)  Oïl  veut  parler  de  la  rcesurp  des  ar.i^lrs  par  la 
iiiesure  des  arrs  de  ta  ciiconréii.nice  du  cercle  qvi'rm  peut 
iTiPSurer  en  fesant  courir  le  compas,  on  une  liraucbe 
d'uoe  ;'querre  moMie  ,  sur  son  ceulre  .  sur  la  circonle- 
rerrce  du  cercle.^ 

(2}  Le  caractère  Ho  désigne  l'uninu  :  joignez  deux 
équerres  ,  ou  deux  Ku  semblables  ,  oii  en  fait  par  cette 
itnion  un  long,  ou  l^r^iire  de  quatre  côtés  à  angles  droits. 
lar.g  veut  aussi  dire    poiigône  rJij^uîier. 

Ciel. 
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ci('l.  Le  ciel   est  Ju-cn.  La  terre  e.st  Fang. 
Dix-nemnèitic  texte.    Le  cnlcul  du  Fa/ g 
est  Tien.  Du  Fang  x'ieul  le  iu-en, 

NOTES. 

!.•  Les  Chinois  ont  anciennement  divise  les 
nombres  en  célestes  et  terrestres:  comptez  d'un 
à  dix ,  I  ,  5  ,  5  ;  7  ,  9  sont  les  cinq  nombres  ce- 
lestes  :  ils  ne  sauraient  se  diviser  exactement  en 
j)ai'ties  ou  nombres  égaux  ^  non  plus  que  leius 
carrés  ;  2  j  /\  ^  G  ,  S  ,  lo  sont  les  cinq  nombi'es 
terrestres.  On  peut  les  diviser  en  parties  égides  , 
de  même  que  leurs  carrés.  Le  caractère  Tien 
du  dix-neuvième  texte  exprime  une  mesure 
divisible  en  denx  parties  égales.  Dans  le  dix- 
neuvième  texte  ^  de  même  que  dans  le  quatrième 
texte  ^  on  veut  dire  que  la  mesure  d'une  circon- 
férence de  cercle,  se  doit  chercher  dans  le  carié. 
On  prétend  dire  que  le  cercle  n'est  qu'un  po- 
lygone qu'on  peut  connaître  par  le  Kcon-kon  y 
ou  triangle-rectangle  y  c'est-à-dire  ,  en  carrant 
la  base  du  triangle  ,  pour  savoir  les  côtés. 

a."  Puisque  par  le  triangle-rectangle  on  peut 
connaître,  selon  les  textes  ,  le  haut ,  l'éloigné, 
1(.*  profond  ,  on  indique  et  suppose  la  mélliode 
de  déduire  dans  un  triangle-rectangle  ,  ce  qui 
n'est  pas  connu  par  ce  qni  est  connu  ;  et  cela 
su]>pose  que  Clians^-kao  savait  que  les  trois  an- 
gles d'un  triangle-rectangle  sont  égaux  à  deux 
droits  -y  cela  suppose  aussi  que  CJiang-kao  , 
par  la  propriété  des  triangles-rectangles  sem^- 
bla])les,  de  ce  qu'on  connaissait  dans  le  triangle, 
on  déduisait  ce  qui  n'était  pa>  connu.  Sans  ces 
deux  connaissances ,  on  n'aurait  pas  pu  dire  qu'on 
pouvait  connaître  l'éloigné,  le  haut,  etc.  La  siiile 
coiniaissance  que  les  cairés  de  deux  cotés  =  le 
carré  de  la  base ,  n'aurait  pas  pu  donner  très-sou- 
vent le  haut,  le  loin  ^  etc. 

Tome  XX ri,  F 
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Suite  des  textes  du  Tcheou-pey. 

Vingtième  texte,  La  figure  Ly  est  pour 
représeuler,  décrire,  observer  le  Ciel.  On 
ilési^ne  le  Ciel  par  une  couleurbruneet  noire. 
La  tene  est  désignée  par  une  couleur  mêlée 
de  jaune  et  d'incarnat. 

Lis  nombres  et  le  calcul  pour  le  Ciel  sont 
dans  la  figure  Ly.  Le  Ciel  est  comme  une 
enveloppe  ;  la  Terre  se  trouve  au-dessous  de 
celte  en\  eloppe  ,  etcette  figure  ou  insu  ument 
sert  a  connaître  la  vraie  situation  du  ciel  et 

de  la  terre. 

Fingt-unième  texte.  Celui  qui  connaît  la 
terre  s'appelle  sage  et  balÀle.  Celui  qui  con- 
naît le  ciel  ,  s'appelle  Chwg(i).  La  connais^ 
snnce  du  Keou-kou  donne  la  sagesse  ;  on 
connaît  par-là  la  terre  ;  par  cette  connais- 
sance do  la  terre,  on  parvient  à  la  connais- 
sance du  ciel ,  et  on  est  fort  sage  et  sans 
passions  ,  on  est  Ching.  Les  cAtés  Keou  et 
Ku  ont  leurs  nombres;  la  connaissance  de 
ces  nombres  procure  celle  de  toutes  choses. 

Fin^t'deu!rièi?ie  texte,  "fcheou-kci^g  dit  : 
il  n'est  rien  de  mieux. 

NOTE  S. 

,  o  Le  caractère  Ly  exprime  la  figure  d'un 
denii-cercle  ,  comme^ar  exemple  une  calotte  : 
(-est  donc  dans  le  texte  la  représentation  du  Ciel 
Aisible  sur  l'horizon;  il  paraît  qu'on  parle  d'un 
filobe  ou  demi-globe  sur  lequel  on  représentait 
Te  Ciel ,  c'est-à-dire  ;  le  com'S  des  astres ,  et  touj 

(i)  Fort  sage;,   saus  passions. 
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ce  qui  était  décrit  dans  le  ciel  se  rapportait  à  la 
terre.  Je  laisse  aux:  liccteurs  à  (examiner  les 
comiaissances  qii' indienne  le  vinglièine  texte;  je 
dis  la  même  chose  des  autres  textes  :  je  ne  dois 
que  bien  expliquer  les  textes  Chinois. 

2.''  Ce  que  dit  le  vingt-unième  texte  doit  se  lier 
avec  ce  que  d'autres  textes  ont  dit,  que  le  rond 
vient  du  carré.  Ce  qu'on  voit  dans  les  vingt- 
uniomes  textes  qui  restent  du  Tcheou-pej- ^  tait 
Lien  regretter  la  perte  des  livres  et  méthodes 
qu'on  avait  sans  doute  au  temps  de  Chang-kao. 
5.*  L'instrument  Z^estpeut-élre  TinstrunuMit 
dont  on  a  parlé  en  parlant  du  livre  Choa-kiug  ^ 
chapitre  Chu n- tien. 

4-°  Le  premier  nombre  céleste  ou  impair  est 
ï  :  le  contour  d'un  cercle  dont  le  diamètre  est 
I  y  est  5.  Les  anciens  Chinois  ont  désigné  le  Ciel 
par  1  et  par  5.  Le  premier  nombre  terrestre  (i) 
est  2  -y  son  carré  est  4*  C'est  pour  cela  que  le 
Tcheou-pej  a  pris  pour  les  côtés  du  triangle 
les  nombres  5,4*  I-*^  base  est  5.  Ce  nombre  5 
est  nécessairement,  et  par  une  conclusion  néces- 
saire ,  celui  que  doit  avoir  la  base,  si  les  colés 
4,5  font  un  angle  droit. 

On  voit  encore  une  ancienne  figure  qui 
était  du  temps  de  Confucius,  et  dont  il  parle 
dans  les  appendices  à  son  commentaire,  sur 
le  livre  classique  V-kin^.  Dans  cette  figure, 
on  voit  les  carrés  des  côtés  Keou-kou  et  de 
la  base  King  joints  ensemble  ;  cela  fait  5o 
petits  carrés.  Au  milieu  de  la  figure  ,  on  voit 
un  carré  qu'on  retranche  du  nombre  de  5o 
carrés  ,  reste  49  carrés.  Cette  figure  esl 
avec  celle  du  tiiangle-rectangle  ,  et  toutes  les 

(0  C'est  le  nombre   pair. 

JP    1 
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deux  étaient  sans  doute  du  temps  de  Tcheou- 
hong  ,  et  de  Chaug-hao.  Confucius  donne 
de  grands  éloges  à  celte  figure  de  5o  carrés, 
dont ,  dit-il ,  on  ôle  un  carré  dans  l'usage  ;  il 
fippelle  le  nombre  deces5o  carrés,  le  nom- 
bre de  la  grande  expansion  ou  étendue  (i), 
à  cause  des  grandes  connaissances  que  donntî 
ceîie  du  triangle-rectangle. 

N  O  T  E. 

Confucius  me  paraît  ici   indiquer  une   pro- 
position que  voici  : 


Soit  le   triangle     I      ^>^  dont  la  dif- 

h' 

fcrence  des  côtés  soit  d. 

Le  double  du  carré  de  chaque  cote'  ,  moins 
le  carré  de  d ,  =  le  carré  de  lu  somme  de  deux 
<:ô:és,  ab y  hc. 

Dans  les  jMéîr.oiros  que  j'avais  envoyés  sur 
î'^iStronomie  ,  j'avais  dit  (2)  que  par  l'ombre 
du  Gnomon  ,  les  Cbinois  pouvaient  con- 
iiiitre  la  hauteur  du  pôle  ,  et  savoir  ,  tous  les 
jours  de  l'année  ,  la  déclinaison  du  soleil. 
C'était  en  conséquence  du  triangle-rectangle 
fait  par  le  rayon  du  soleil,  le  Gnomon  ,  et 
la  longueui'  de  l'ombre.  Cela  donne  l'angle 
au  Zénith,  et  par  conséquent  réloignement 


(1}  Yen. 

(2)  f .  J£.  Souciet  dans  sçs  liecudls  ,  secoud  Tome  , 
jpage  6. 
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du  soleil  au  pôle  ,  et  à  l'équateur.  Car  ios 
Chinois  ,  au  temps  dont  je  parlais  ,  savaient 
que  l'équateur  est  éloigné  du  pôle  de  la  4-* 
partie  de  365"  -^.  Ils  savaient  qu'aux  solsti- 
ces d'été  etd'liiver  ,  ou  ils  supposaient  qu'auK 
solslicesd'hiver  et  d'été  ,  le  soleil  était  éloigné 
au  Sud,  et  au  jNord,  de  l'équateur,  de  2  j."' 
Chinois.  Puisque  la  connaissance  du  trian- 
gle-rectangle, selon  le  texte  du  Tcheou-pey^ 
connu  des  Chinois,  dont  je  parlais,  donne 
la  connaissance  du  haut  ou  hauteur  ,  du  pro- 
fond ,  du  loin  ,  etc.  la  hauteur  du  Gnomon  , 
l'angle  droit,  la  longueur  de  l'omhre ,  trois 
éléniims  connus  ,  devaient  donner  TaugU;  au 
Zénith  et  par-Ui  la  distance  du  sui-'iî  au 
pôle  et  à  l'équateur.  Quelques  personnes  ont 
cru  que  ce  que  je  disais  était  contradictoire  ,\ 
ce  (jue  j'assurais,  que  les  Chinois,  avruit  le 
temps  de  Co-cheon-king  (i),  ne  savaient  pas 
la  Trigonométrie. 

Je  parlais  de  la  Trigonométrie  sphérîquc  , 
et  non  des  fondemens  de  la  Trigonométrie 
des  triangles-rectangles  (2).  D'ailleurs,  dans 
le  fait  en  question  ,  on  savait  que  la  route 
du  soleil  était  du  Nord  au  Sud,  entre  les 
espaces  où  le  soleil  a  24"  Chinois  de  décli- 
naison,- on  avait  des  cercles  du  méridiea 
gradués  ;  on  savait  que  les  degrés  du  cercle 
sont  la  mesure  des  angles  ;  on  avait  des  com- 
pas. On  marque  ,  pour  ce  temps-là  ,  que  (3) 


(1)  Vers  1277  après  .Tésus-Christ. 

(ri)  Rcctanolps  y  rcclilitçnos  ^  les  C'hiiiois  ont  toujours 
assez  su  ces  roiidcincns  depuis  Tcheou-knni;. 

(3)  Imlépeudamment  de   ccUe  pratiiiuc  ,    la    hauteur 
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sur  lin  terrain  de  niveau  ,  on  attachait  un  fil 
délié  sur  le  terme  de  l'ombre  qui  allait  au 
bout  du  Gnomon  ;  par-là  on  avait  un  trian- 
gle-rectangle ;  et  indépendamment  de  la 
méthode  du  Tchcou-pey  ,  pour  connaître 
l'angle  au  Zénith  ,  on  pouvait  machinale- 
ment mesuier  un  angle  j  sans  connaissance 
même  des  principes  pour  connaître  un  des 
angles  obliques  du  triangle-rectangle  ,  dont 
on  connaît  l'iingle  droit  elles  deux  colés.  11 
est  vrai  que  les  Chinois  qui  fesaieut  ces  ob- 
servations au  temps  dont  je  parlais  ,  n'étaient 
pas  bons  observateurs  ;  mais  ils  pouvaient 
toujours  savoir  ,  quoique  grossièrement  ,  et 
la  hauteur  du  pôle  ,  et  la  déclinaison  du 
soleil.  On  savait  que  le  Gnomon  prolongé 
allait  au  Zénith  ,  que  le  rayon  du  soleil  avec 
le  Gnomon  fesaiti'angle  du  Zénith  an  soleil. 
Par  l'éclipsé  de  lune  dont  on  a  parlé  et  par 
ce  que  dit  le  livre  CJiou-ki/tgdiS  années  des 
règnes  de  Ou-en-ouangeiOu-onang^  conirie 
Princes  du  pays  de  Tcheou,  on  a  vu  qu'on 
déterminait  assez  sûrement  la  première  an- 
née de  l'Einpire  de  Ou-ouaiig  ,  premier  Em- 
pereur de  la  dynastie  Tcheou ,  à  l'an  1 1 1  i 

du  Gnomon  et  la  loni^ueur  de  l'ombre  étant  connues 
avec  Taujijle  droit  ,  on  pouvait  carrer  ces  quantités  con- 
nues :  on  savait  que  les  carrés  de  ces  deux  quantilés:=i 
le  carré  de  la  base  ,  ou  de  l'espace  entre  l'exlrémilé  de 
Tcmbre  et  le  bout  du  Gnomon  ^  on  savait  tirer  la  racine 
carrée  :  on  connaissait  donc  en  pieds  et  en  pouces  cet 
espace.  Enmite  il  était  bien  facile  de  faire  sur  le  papier 
un  triangle-rectangle  dont  les  deux  côtés  et  la  base 
eussent  les  mêmes  quantités  en  pieds  et  pouces  ,  et  on 
pouvait  sans  peine  avec  un  cercle  ou  deœi-ceicle  ,  savoir 
ies  deui  angles  obliques. 
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avant  Jésus -Christ.  Ou-ouang  régna  srpt 
ans.  Ainsi  la  première  année  de  TcJiing- 
oiianq,  filsetsuccesseur  deO/z-oz/^^^/?^,  fut  l'an 
I  104.  avant  Jésus-Christ,  et  la  septième  an- 
rié(;  tut  l'an  1 098. On  peut  voir ,  dans  la  CIno- 
nologie  ,  le  calcul  c[ue  j'ai  fait  de  plusieurs 
jours  du  cycle,  marqués  dans  des  chapihes 
du  Chou-king  aux  règnes  de  l'Empereur 
'J'ching*ouang ,  et  de  son  {\h  Kafi^-uiuuig  , 
pour  démontrer  que  la  septième  année  de 
'J\:hLf!c:^otuinst  %  est  l'an  1008  avant  J.  C.  , 
et  la  dernière  année  estTan  1068  avani  J.  C.  ; 
de  mémo,  par  la  même  voie  ,  j'ai  démontré 
que  l'année  io56  est  la  douzième  année  du 
règne  de  i  Empereur  Kang-oaang. 

NOTE  S. 

I.*' M.  Freret  ,  dans  sa  nonvcllc  et  seconde 
Dissertation  ,  a  adopté  la  conclusion  que  je  tirais 
pour  les  époques  des  Empereurs  Katïs^-ouan^ , 
Tching-ouan^.  Il  a  confirme  cotte  conclusion  y 
par  SCS  propres  calculs  ,  sur  les  textes  Chinois 
du  Chou-kùig  y  que  je  lui  avais  envoyés.  Il  a  vu 
la  nécessité  d'une  correction  de  Go  ans  à  ajouter 
à  la  Chronique  du  livre  Tchou-chou  ,  pour  la 
dvnastie  Tcheou^  correction  à  laquelle  il  ne  pou- 
vait pas  penser  dans  sa  première  Dissertation  y 
faute  de  Mémoires  détaillés. 

2.°  D.ins  des  pièces  antiques  ([ui  étaient  au 
Palais  à  la  mort  de  TJ^^mpereur  Tchin^-oucniO^  j 
on  en  trouve  une  qui  a  les  caractères  Tien-kieau. 
Les  Interprètes  se  contentent  de  dire  que  c'était 
une  belle  ou  ancienne  pierre  précieuse.  Les  deu>c 
caractères  Tien-kieou  expriment  un  fi;.lobc  ,  une 
houle  céleste,  et  le  caractère  hitéral  de  Kicnit 
est  celui  de  pierre  précieuse.  Il  est  très-piobablc 
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que  ce  T^i'e/i-^/eozi  est  un  ancien  instrument  danàf 
le  geiue  du  Ly  donc  parlent  l'es  textes  de  l'aiî- 
cieu  livre  Tcheou-pej-.  Le  caractère  de  pierre 
précieuse  à  cote  du  caractère  Kieou  y  paraît  de'- 
signer  une  splière  ^  ou  giobe  céleste  y  ou  autre 
.semblable  à  t'insirument  de  l'Empereur  Chua 
dont  on  a  parlé.  Les  plus  anciens  textes  pour  la 
latitude  du  lieu  de  la  sphère,  marquent  36  degré  ^ 
Cbinois.  Ces  textes  ne  remontent  pas  plus  haut 
que  les  temps  voisins  de  Tépoque  de  Jésus- 
Christ.  Il  n'y  a  que  le  lieu  de  îa  Cour  de  l'Em- 
percuy  Chtin^  qui  convienne  u  cède  latitude 
Chinoise  ,  ctce  qu'on  dit  de  cette  sphcie  montée 
pour  ta  lulitudc  de  50*^  Chinois,  paraît  cire  un 
vestige  assez  authentique  d'une  sphère  au  temps 
de  l'Empereur  Chiin. 

I/hisloire marque  un  météore  debrillantcs 
couleurs,  qui  parut  l'an  1002  (i)  avant  J.  C, 
dans  lapartie  du  Ciel  j  oùles  étoiles  sont  tou- 
jours sur  l'horizon.  La  chronique  da  livre 
2^chou-choii  dit  que  c'étaitune  comète;  clîo 
la  marque  dans  la  même  partie  du  Ciel ,  et  dit 
que  c'était  dans  la  saison  du  printemps  ;  mais 
selon  cette  chronique  non  corrigée,  ce  fut- 
i'an  o63  avant  Jésus-Christ  :  et  selon  la  coî- 
reciion  de  6o  ans  à  ajoutera  cette  chronique 
pour  ce  lemps-là  ,  l'année  est  I023  avant 
Jésus- Chris  t. 

Les  Astronomes  et  Astrologues  Chinois  ont 
désigné  l'étoile  delta  de  Céphée  parles  deux 
caractères  T sao-fou.Ç^ ç^kAq  nom  d'un  Prince 


(i)  Selon  la  chronique  coîrigée  ,  c'est  la  40'  etilcr- 
ûlère  année  -.lu  rt';;ne  de  l'Empc^rour  Tchao-ouang  ;  le 
inétcore  j.'Ourrait  bien  être  une  aurore  boréale. 
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de  la  Cour  de  TEmpereur  Mou-ouang  (\). 
Tsao-foii  avait  le  secret  de  faire  aller  le  char 
de  TEmpereur  avec  une  vitesse  incroyable. 
Du  temps  de  Moii-oaang  ,  rAstroloi>ie  judi- 
ciaire était  en  vogue  à  la  Chine  ;  h  la  Cour, 
on  commençait  à  donner  dans  les  idées  de  ce 
qui  fut  depuis  appelé  Secte  de  7'«o,  qui 
cherchaiti'immortalité.  Mou-ouang^a  beau- 
coup de  voyages  dans  diverses  parties  de 
l'Empire  ,  soit  pour  faire  la  guerre  à  des  Bar- 
bares tributaires  peu  obéissans  ,  soit  pour  la 
chasse.  Le  voyage  qu'il  fit  dans  les  pays  à 
l'ouest  de  la  province  du  Chan-si  ,  entre  le 
Thibet  et  le  pays  de  Coconor  ,  est  fameux  \ 
il  alla  peut-être  plus  loin  (2).  Ce  voyage  est 
le  sujet  d'une  espèce  de  Roman  ,  fait  avant 
rincendie  des  livres  \  on  y  voit  les  visites  que 
l'Empereur  reçut  d'un  Prince  du  pays  d'Oc- 
cideut  (3) ,  les  conférences  qu'ils  eurent  en- 
semhle  ,  les  repas  qu'ils  se  donnèrent  ;  ce 
Prince  étranger  est  représenté  comme;  un 
homme  quichcrchaitrimmortalité  ,  et  même 
comme  un  immortel  ;  des  auteurs  postérieuVs 
ont  placé  son  Pays  dans  celui  entre  la  mer 
Caspienne  ,  la  Méditerr;inée,  et  autres  voisins, 
comme  la  Judée,  etc. 


(i)    Première  aimée  de  son   règne   1 00 1   avant  Jésus- 
Christ  ^   il  rt'gna  ^>5  ans 

(2)  Les  connaissances  astrnnnmif[acs  sur  le  so'.eil,  les 
étoiles  ,  le  feu  ,  pourraient  bien  être  venues  des  pays 
occidenlaux  en  Chine  ,  sous  le  règne  tle  TEmpercur' 
3în'/-nuang. 

(3;     Nommé  Sj-oiiang-mmt  j  j'en  ai    parlé    dans  la 
GUrûJioluuie. 
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Re  21  A  E  Q  L  E  S. 

\.°  L'Empereur  3Ioii-ouang ,  fît  faire  de' 
beaux  lèglemens  pour  les  procéd'ures  crimi- 
nelljs.  C'est  le  sujet  d'un  cbapûre  (i)  du 
livre  Choii-king.' 

2.°  Sous  le  règne  de  l'Empereur  Chi~ 
tsoiL  (2)  de  la  dynastie  In-en  ,  il  y  avait  à 
la  Cour  de  Chine  d'habiles  Persans;  à  la 
Cour  de  Perse  ,  il  y  a\  ait  aussi  d'habiles  Chi- 
nois. Les  Persans  prétendaient  que  du  temps 
de  Mou'Ouang  ,  Tstio-fou  fit  un  voyage  en 
Perse. 

L'année  837  (3)  avant  ,lésus-Christ  fut  la 
1/^  année  du  règne  de  l'Empereur  Su-en- 
oiiaiîg'y  ce  Prince  négligea  la  cérémonie  Chi- 
noise ,  de  labourer  la  terre  au  printemps  : 
là-dessus  ,  un  Grand  lui  offrit  un  très-beau 
Placet.  L'ancien  livre  Kou-eyen  ,  a  conservé 
le  précis  de  cette  remontrance.  C'est  un  beau 
monument  de  l'antiquité.  Le  Grand  Chinois 
dit  dans  son  Placet  qu'anciennement  on  ob- 
servait soigneusement  le  matin  ,  le  passage 
de  la  constellation  Fang  (4)  par  le  méridien  , 
et  l'entrée  du  soleil  et  de  la  lune  ,  dans  la 
constellation  Clié.  Par  ces  observations  ,  ou 
était  instruit  du  temps  où  devait  être  le  prin- 
temps ;    on  eu  avertissait  l'^Erapereur  dans 


e 


(1)  Le  mm  est  Lu-hing.  Ce  cliupitre  ludique  le  règu 
à^  Hc-angfi  et  la  guerre  contre  le  Prince  Tchi-j-eou. 

't^,  C'est  l'Empereur  Mogol  Kouh'aj-han  :  il  mouruè 
le  23  Février  \2t)\àe  Jésus-Christ. 

(3)  C'est  l'année  K'ia-su ^  onzième  du  cycle  de  6»« 

(4)  Voyez  la  Table  des  Gonstsiiaùoiis. 
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une  supplique.  L'Empereur  fesait  nïors  tout 
disposer  pour  la  cérémonie  du  L^hoiirnge  ; 
il  fesait  lui-même  avec  respect  cette  céré- 
monie ,  après  avoir  gardé  le  jeiice.  Le  IM.in- 
darln  disait  qu'un  prince  qui  négligeait  ci  ite 
cérémonie  ,  ris({uait  de  perdre  l'Empire. 
Quelque  temps  après,  l'armée  Impériale  fut 
d^éfaile  près  du  champ  que  l'Empereur  aurait 
àd  labourer  au  printemps.  On  regarda  la 
perte  de  la  bataille  comme  une  punition  du 
Ciel,  parce  que  l'Empereur  avait  négligé  la 
cérémonie  du  labourage. 

NOTE  S. 

1.°  Les  anciennes  observations  Cliinoises  de 
la  constellation  Fa/ig  à  son  passage  par  le  méri- 
dien au  matin  (i)  ^  ont  donné  occasion  à  l'opi- 
nion Cliinoise  qui  subsiste  encore  aujourd'luu, 
qne  la  constellation  Fang  a  cbi  rapport  à  Tagn- 
culture.  Il  conste  que  depuis  environ  '^,500  ans^ 
cette  constellation  a  le  titre  d'éloile  du  labourage. 
On  est  encore  attentif  an  temps  où  la  lune  pusse 
au  milieu  ,  ou  au  nord  ,  ou  au  sud  de  cette 
constellation  ;  et  de  ce  passage  on  tire  de  bons 
ou  de  mauvais  augures  pour  la  récolte.  Les  3Ion- 
gous ,  on  Tarlares  Mogols  ,  voisins  de  la  grande 
muraille  de  Chine,  ont  des  terres  qu'ils  cuUi- 
vent,  ou  font  cuUiver  par  des  Chinois.  Ils  ont 
soin  de  s'informer  du  tribunal  Chinois  d'Astro- 
nomie sur  ces  passages  de  la  luiu^  par  la  cons- 
tellation Fang  y  au  nord,  au  sud,  pour  savoir 

(i;  Du  tomjjs  lies  Emp«.M('iirs  Yao  et  J'"  -  ou  a  vu 
ou  on  obsi-rva  I  Ci-tle  cou,sti.'llalion  au  luiiidicn  ,  au  cré- 
puscule du  soir,  tlle  iaditiuail  le  temps  de  l'éiiuinoxe 
d'automne  :  l'ol^servalioii  se  fesait  daus  le  coars  de  la 
luuc  où  étuil  le  solstice  d'été. 

F  6 
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ce  qu'ils  ont  à  craindre^  ou  à  espérer  pour  ïaL 

récolte. 

2."  Le  Prince  Ki ^  frère  de  FEmpereur  Tao^ 
avait  le  tifre  de  Heou-isi,  parce  qu'il  tut  nommé 
pour  présider  à  ragricuhurc.  Ce  Prince  Heou-tsi 
est  la  lige  des  Empereurs  de  la  dvnastic  Tcheoii  : 
par  cette  raison  ^  les  Princes  de  celte  famiilc 
s'étaient  toujours  fait  de  l'agriculture  une  affaire 
d'Etat ,  et  l'Auteur  de  la  remontrance  insiste 
fort  là-dessus. 

Le  livre  classique  Clii-hing  (i)  dit  dans 
une  Ode  :  Kiao  de  la  lo.*'  Inue  ,  conjonction 
du  jour  Sin-inao  (2),  éclipse  de  soleil. 

Celle  Ode  est  du  tcnijps  de  Yeoii-ouang , 
Empereur  de  la  dynastie  Tcheou  ;  sa  cour 
fut  à  Sin-gan-fou,  Capitale  du  Chen-si  (3). 

La  chroni([ue  de  Icliou-choiL  rapporte 
cette  éclipse  à  la  6.^  année  de  TEmpereur 
Yeou-oiiang y  au  jour  Sin-mao  ^  i.'^de  la 
10/ lune.  Dans  le  livre  T-tcheou  (4j ,  sont 
les  caractères  de  l'année. 

Le  caractère  Cliinois  Kino  ^  exprime  les 
nœuds  de  la  lune  ;  selon  la  règle  de  Fancienne 
Astronomie  Cliinoise  ,  si  ,  à  la  conjonction  ^ 
la  lune  se  trouve  dans  le  Kiao  ou  près  du 
Kiao ^  il  y  a  éclipse  de  soleil.  Le  texte  du 
Chi-hi/ig  fait  allusion  à  celte  règle,  et  veut 
dire  qu'il  y  a  éclipse  de  soleil  ,  parce  quW 
la  conjonction,  la  lune  se  trouve  dans  le  KiaOy 
ou  fort  près  du  Kiao. 

On  a  vu  que  dans  le  calendrier  de  la  dynas- 

(i)  Dans  la  ChroDOÎogie  j'ai  parlé  dr  ce  livre. 

(2)  Yiiîgt-liuitième  jour  du  cycle  de  60. 

('3)  Latitude  boréale  34°  16  o^iest,  de  Pékin  7°  33'4V^ 

(4)  Second  du  cycle  de  Go  :  c'est  l'an  770)  avaut  J.  C. 
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tîe  Tclieou  ,  la  10/  lune  est  la  8/  lune  du 
calendrier  de  la  dynastie  J!a  -,  ainsi  dans  le 
cours  de  celle  lune  ,  le  soleil   dtvail  entrer 
dans  le  signe  de  la  Balance  ,  ou  bien  ,  dans 
le  cours  de  celle  lune  ,  élail   le  TcJwng-hi- 
tsicou-fcJi ,  on  cujuinoxe  d'automne.  Les  ca- 
raclères  du  jour  de  la  conjonction  et  de  la 
lune  ,   ne  conviennent  ,    pour  le   leinps  de 
l'Empereur  Teou-oïKing,  qu'au  ()/  Septem- 
bre ,  l'an  7-6  avant  Jésus-CJirisl.   La  con- 
jonction  fut   le    6/   Septembre    h    Sin-ç^an^ 
fou  (1);  ce  jour  eut  les  caractères  Sin-uKio ; 
le  soleil  était  vers  le  5"  de  Fir^^o  (2).  Tous 
ces  caractères  ne  con>i-ennent  qu'au  ()  S*'p- 
lembrede  l'aa  •^'^(i  avant  Jésus-Christ.  Dans 
la  T3isst nation  que  je  fis  sur  celte  éclipse  ,  il 
y  a  quelques  années  (3)  ,  j'avais  marqué  4"  ' 
de  lat.   bor.  J'ai  averti   de  celte  erienr  ;    la 
bititude  était  au-moins  de  5^^  et  p»  ut-étre 
53'.  Il  y  eut  bien  éclipse  ,  mais  très-pctilo 
à  Sin-gan-fou;  elle  fut  ailleurs  plus  grande 
vers  le  Nord.  L'éclipsé  rapportée  parle  Chl- 
Aifig  ,  n'est  peut-être  que  le  calcul  des  As- 
tronomes du  Tribunal  ,  oiîcrl  h  l'Empereur 
selon  la  coutume  ;  ce  que  le  texte  dit  de  ce 
qu'il  y  a  de  bideux  ,  et  de  mauvais  présage 
dans  réclipse  ,  a  pu  se  dire  par  le  Poète,  au- 
teur de  rode  ,  sur  un  calcul  publié  ,  comme 
sur  une  observation  ;  quoi({u'il    en  soit,  les 
seuls  caractères   de   la   conjonction   du  jour 


(1)  ronjmiclioii  au  malin  vers  If^s  t)  hciirr?. 

(2)  Doue  le  soleil  eiilia  ilans  lu  B.iiaiu  e  tlans  le  eours 
de  la  lune. 

(3}  P.  E.  Syucict,  sctoiul  Hecucil,  ou  lome  second.. 
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de  la  lune  ,  étant  des  Astronomes  contem- 
porains ,  pourraient  fixer  rép(X{ue  de  Tau 
776  ,  pour  la  6. ''année  de  l'Empereur  Veou- 
ouang  ;  on    a  d'ailleurs  d'autres  preuves  et 
d'au  1res  fonrlemens  pou  rassurer  cet  te  époque. 
Le  livre  Chi-king  parle  des  constellations 
Nu  ,  TeoUj   Pi  ,  Ki  ,  Che  ,  des  étoiles  du 
Scorpion  ,  de  la  voie  Lactée  ,  de  la   Lyre. 
En   parlant  de  la  Lyre  ,  le  îivie  rapporte 
en  termes  difficiles  à  bien  expliquer,  l'arc 
diurne    qu'elle  parcourt   sur    l'horizon.    Il 
parle    encore  des  ombres    du   Gnomon  ;  il 
parle  aussi  de  l'observation  de  la  conslella- 
lioaC//e  au  méridien,  pour  la  construction 
d'un  Palais.   Cette  constellation  devait  être 
observée  alors  ,  ou  du-moins  on  croyait  utile 
de  l'olyserver  au  méridien  :  quand  on  voulait 
construire  un  Palais  ,   outre  la  méridienne 
qu'on  traçait,  on  observait  l'étoile  polaire  ; 
et  pour  que  tout  fut  dans  l'ordre  ,  on  voulait 
encore  observer  l'étoile  Che  au  méridien. 

Le  règne  de  l'Empereur  Ly-ouang ,  père 
de  Su-en-ouang ,  fut  malheureux.   Sii-en^ 
ouang  avait  de  grandes  qualités  ,  il  sut  se 
faire  respecter  des  Princes   tributaires;  son 
fils  Yeou-ouang  mit  l'Empire  et  sa  famille 
à    deux  doigts  de  leur  perte.    L'Empereur 
fut  tué  dnns   une  bataille  ;    après  sa  mort  , 
les  Princes  tributaires  ne  le  furent  que  de 
nom.  L'Empereur  Pi>/^-o«/2/7^,  fils  de  Yeou- 
ouang ^  était  uu  Prince  timide  et  peu  éclairé; 
il  ne  sut  pas  se  faire  respecter  des   Princes 
feudaîaires  ,  il  se  fit  haïr  de  ses  Grands  et 
de  ses  Sujets  ^  en  abandonnant  sa  Cour  du 
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Chen-si  ^  pour  la  traiispoiter  h  la  Ville  qu'oa 
appelle  aiijourd']iui//o-/?rt7/-/ozf  du  Ilo-ruin, 
C'est  selon  les  Cliinois  l'époque  de  la  ruine 
des  Sciences  et  sur-tout  de  l'Astrononiie  ; 
les  bons  Astronomes  se  dispersèrent  ;  plu- 
sieurs allèrent  au  Pays  des  Barbares  ,  du 
JVord  et  de  l'Ouest  (i)  ;  on  négligea  les 
observations  et  les  calculs  ;  les  Historiens 
n'étaient  pas  exacts  à  marquer  les  fastes;  ou 
néglig(;ait  le  calendrier  ,  et  Tétude  de  l'As- 
tronomie fut  comme  abandonnée. 

He  M  A  R  Q  U  E. 

Des  Chinois  Astronomes  ayant  vu  avec 
douleur  les  Chinois  obligés  de  recourir  aux 
Européens  pourl' Astronomie  dont  ils  avaient 
perdu  la  vraie  méthode,  ont  cherché  à  di- 
minuer la  gloire  qu'ils' croyaient  en  revenir 
aux  Européens.  Ces  Chinois  ont  dit  que  les 
Européens  ont  eu  leur  Astronomie  des  ^laho- 
métans  ,  ceux-ci  de  Plolemée,  et  que  Plo- 
lemée  l'a  eue  des  anciens  Chinois,  On  cite 
ré[)oque  d'e  la  dispersion  des  Astronomes 
Chinois,  dans  les  Pays  occidentaux,  vers  le 
temps  de  l'empire  de  Ping-ouang.  On  dit 
que  ces  Chinois  furent  les  maîtres  de  ceux 
dont  Ptolemée  eut  les  connaissances  de  la 
vraie  Astronomie.  I/Empercur  Ciuig-hi  a 
dit  que  l'Empereur  J  ao  apprit  l'Astronomie 
à  tous  les  Peuples  Chinois  et  étrangers;  que 
c'est  de  ceux-ci  que  les  Européens  l'ont  eue , 

(i)  On  a  dit  depuis  ce  tenins-l.'i  c(U(>  cvs.  Asfrononips  et 
Savans  (]jiiin)is  co)iiimiiii(|uèrpiit  aux  i^uys  clraujjers 
leurs  mélhovks  tt  les  bcicu-ceb  CLiuoises. 


ï36  Lettres  édifiantes 

et  qu'ils  ont  été  plus  soigiieux  que  les  Cbi- 
nois  à  cultiver  ce  qui  venait  de  Fao ^  par-là 
l'Empereur  Cang-lti  a  voulu  instruire  ses 
Sujets  ,  que  l'Aslronotnie  Européenne  était 
Ja  vraie  ancienne  Astronomie  Cliinoise,  qui 
avait  passé  de  Chine  aux  Pays  occidentaux, 
et  que  les  Européens  n'ont  fait  que  rendre 
aux  Chinois  ce  qu'ils  en  avaient  reçu.  L'Em- 
pereur y~07i:(''tchifig  ^  fils  de  Cang-lii  ,  a  dit 
que  l'Empereur  son  père  a  mis  dans  un  ordre 
très-clair  et  très-méthodique  ,  ce  que  les 
Européens  ont  dit  d'une  manière  qui  n'était 
pas  assez  claire  et  intelligible. 

L'Empereur  P//?^-o?f«^7^- mourut  Tan  -y^O 
avant  Jésus-Christ,  le  quatre  d'Avril  ,  à  la 
5i/ année  de  son  règne.  C'était  la  3.^  année 
du  règne  de  Yti-hong ,  Prince  de  Lou.  Les 
Princes  de  Lou  étaient  dt^scendnns  du  Piince 
Tcheoii-korig  La  Principauté  de  Lou  était 
dans  la  province  de  Clian-tong ,  dans  le  Pays 
où  est  la  ville  de  Yen-tclieou-fou. 

C'est  par  la  i/^  année  (i)  du  règne  du 
Prince  Yfi-hong ^  qn(i  Confucius  commence 
son  histoire  du  Jthiui-tsicou.  Cette  histoire 
comprend  les  règnes  de  douze  Princes  de 
Lou  ,  depuis  l'an  nia.  jusqu'à  l'an  '^'èi  , 
I4. ''année  du  règne  de  Gcii-kong,  i2.^ï*rince 
de  Lou.  Les  Historiens  continuèrent  cette 
histoire  jusqu'à  l'an  née  497,  année  de  la  mort 
de  Confucius.  Iso-kieou-niiti^  Historien  pu- 
blic contenporain  de  Confucius  ,  fil  un  com- 
mentaire sur  le  livre  Tchuii-tsicou  ;  c'est  ce 

i;  ; Aauée  ^az  avant  Jésus-Clwist. 
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qu'on  appelle  y\w-tcliuiœn  ,  ou  tradition  de 
7Vo.  L'écUpse  solaire  de  l'an  4''>  i  »'t-'st  pas 
dans  le  livre  de  ConTucius  ;  c'est  dans  le  com- 
mentaire de   TsO'kicuu-uiin  qu'on  la  ^oit. 

Si  on  avait  rnaicjué,  même  à-peu-pres,  le 
temps  el  les  phast^s  des  éclipses  du  soleil  , 
rnpporlces  dans  le  Tchuii-t.sicou  ,  eîh^s  se- 
rak'iil  d'une  grande  ulililé  pour  les  Astro- 
nonu'S  ,  mais  on  se  contente  de  dire  qu'il  y 
cul  éclipse  de  soUnl  ;  il  y  en  a  de  marquées 
totales  ,  il  y  en  ;.  de  marquées  observées,  d  au- 
Iros  ne  sont  (jue  dt;s  calculs  du  Tribunal  ; 
cette  histoiro  du  7WH<«-im^ou  apprend  qu'on 
calculail  les  éclipses  de  soleil  :  on  avait  donc 
une  méthode-,  mais  on  ne  trouve  lien  de 
celte  méthode  dans  ce  qui  reste  de  monu- 
mens  astronomiques,  avant  l'année  206  ayant 
Jésus-Christ.  Les  éclipses  du  ycluin-tsicou 
fixent  la  Chronologie  de  ce  lemps-lh  (i). 

Confucius  mit  eu  ordre  leslivres  classiques 
Y'hing,  Choii-hingy  Chi-hin^ ,  Ly-hi.  Il 
composa  l'histoire  du  Tchuîi-tsicou  ,  el  fit  un 
beau  commentaire  sur  les  textes  du  Prince 
Ouen-oiiai}^ ,  et  de  son  fils  Trhcou-Jw/f^. 
Ces  textes  concis,  et  souvent  énigmaliqucs  , 
expliquent  les  figures  ,  ou  Koiia  attribuées 
à  l'Etnpereur  Fou-hi.  Confucius  dit  encore 
quelque  chose  sur  les  figures  JIo~tou  ,  Lo- 
clioii.  Lo-cJ:ou  a  ,  dit- on  ,  pour  auteur  l'Em- 
pereur }  a  ,  el  r]'2mpereur  Fou-hi  passe  pour 
auteur  du  Ilo-tou. 

Confucius  en  rangeant  et  mettant  en  ordre 


(i)  Voyez  la  Cluouolojik'. 
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les  livres  classiques  ,  rejeta  beaucoup  d'ar- 
ticles qui  lui  parurent  suspects  ou  fabuleux  , 
et  par-là  fit  sans  doute  beaucoup  de  tort  à 
l'ancienne  histoire  ^  et  à  la  vraie  Religion  ; 
car  les  Chinois  étant  si  près  du  temps  du 
déluge  ,  et  avant  tant  de  connaissances  ,  mar- 
quèrent sansdonte  cequi  regardaitla  création 
du  monde  ,  les  premiers  Patriarches,  le  dé- 
luge ,  la  dispersion  des  Nations  ;  il  est  cer- 
tain qu'ils"  firent  leur  histoire  ,  et  qu'elle 
existait  au  temps  de  Confucius;  on  attjibue 
à  l'incendie  des  livres  la  perte  de  beaucoup 
d'anciens  monumens  (i).  Une  partie  de  la 
perle  doit  s'attribuer  à  la  criticjue  de  Con- 
fucius \  une  partie  doit  aussi  s'attri])uer  à 
la  grande  négligence  des  Historiens  Chinois^ 
depuis  le  temps  de  l'Empereur  Plng-oucnig 
jus(ju'à  celui  de  l'incendie  des  livres,  et  aux 
guerres  de  ce  temps-là  qui  troublèrent  toute 
la  Chine  ,  éteignirent  presqu'entièrement 
l'amour  de  l'étude  et  des  Sciences,  et  intro- 
duisirent ou  aflermirent  les  fausses  Sectes. 
Confucius,  dans  ses  commentaires  sur  le* 
textes  de  Ouen-ouang  et  Tcheou-kong ,  a 
fait  beaucoup  d'attention  à  ce  que  disent  ces 
deux  Princes,  d'une  ancienne  révolution  de 
7  jours  (2),  dont  le  septième  est  pour  penser 
à  s'examiner  età  se  corriger.  Confucius  ajoute 

(1)  La  rTéogranliie  ,  l'Astronomie  ,  l'Histoire  soiiiTri- 
rent  in  ^raiid  dommaj^e  :  ou  voit  donc  pourquoi  tant 
d'anciens  livres  Chinois  se  sont  perdus. 

(2;  L?s  Cliîn 'is ,  sur-toiTt  dans  leurs  cérémonies  pour 
les  m  )rls  ,  usent  encore  du  caracîère  2'sî  7  ,  pour  dv'si- 
gner  une  st^maine  :  ils  di  eut  un  l'si  ,  2  Ts'i ,  3  Tii  ^ 
4  Tsi j  etc.  j  pour  dire  une,  2,3,4  semaines >  etc. 
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a  ces  textes  qu'anciennement  les  jours  des 
solstices  étaient  des  jours  d'une  grande  fêle, 
qu'on  n'exerçait  pas  la  justice  ,  qu'on  ne;  fcsait 
pas  le  commerce,  et  qu'un  septième  jour 
n'était  employé  qu'à  examiner  ses  lautes,  ù 
s'en  corriger  ,etc.  Uu  habile  Juif  Chinois  ,  au 
temps  de  l'Empereur  Can^-hi  ^  offrit  h  ce 
Prince  un  Placet  où  il  expli(juait  les  dogmes 
de  sa  Religion  ,  qu'il  préicndait  être  confor- 
me h  l'ancienne  Religion  Chinoise  ;  il  assure 
f|ue  ce  que  Ouon-oiunii^  ^  J chcou-hone^  tX 
Cujifucius  disent  de  la  révolution  de  sept  jours 
est  la  sanctification  du  Sabat.  Les  noms  de 
Soleil,  Lune,  Mars,  Mercure,  Ju})iter,  Vénus, 
SaUirne,  pour  les  sept  jours  de  la  semaine, 
ne  sont  connus  et  introduits  à  la  Chine ^  que 
depuis  Tay-tsong,  deuxième  Empereur  de 
la  dynastie  Tnng  (i). 

Les  Princes  de  Lou  avaient  un  Tribunal 
chargé  d'écrire  l'histoire ,  et  de  ce  qui  regai  de 
les  calculs  et  les  observations  astronomi- 
ques; ils  avaient  un  Observatoire.  Les  Prin- 
ces des  autres  Etats  tributaires  qui  étaient  de 
l'EmpireChinois,  avaient  aussi  dans  leurCour 
un  Observatoiie ,  un  Tribunal  pour  l'astro- 
nomie et  j)Our  écrire  l'histoire.  Les  Piinces 
de  Lou  suivaient  la  forme  du  calendrier  de 
l'Empereur  Ou-ottans^',  c'est-à-dire,  que  le 
moment  de  minuit  commençait  le  jour,  et 
que  le  solstice  d'hiver  devait  être  dans  la 
première  lune  de  l'an  civil.  L'Empereur  est 
traité  dans  le  Tchiin-tsicoii  ^  de  fils  du  Ciel, 

(i)  Première  auutc  du  règne  de  Tai-tsongj  Gay  nprc» 
Jcsus-Chiist» 
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de  Roi  céleste,  et  ordinairement  de  Ouang, 
ou  Roi.  Cont'ucius  n'approuvait  pas  la  forme 
d'année   de   la   dynastie    Tcheoii-^    il   aurait 
voulu  que  l'année  fui  dans  \7\   forme  de  la 
dynastie  H'uiy  il  croyait  cette  forme  d'année 
plus  conforme  au  Ciel.  C'est  pour  cela  qu'au 
commencement  des  années,  il  met  ordinai- 
rement lune  du  Roi ,  pour  faire  onlendieque  , 
selon  le  Ciel,  on  aurait  du  marquer  autre- 
ment les  lunes;  c'est  pour  cela  aussi  qu'il  a 
affecté  de  mettre  le  caractère   Tchun,  prin- 
temps, à  la  lune  du  solstice  d'hiver  ,  comme 
voulant  dire  que  le  printemps  de  la  dynastie 
l^cheou  n'est  pas  le  printemps  du  Ci«'î.  C'est 
par  cette  raison  qu'il  a  eu  soin  de  dire  dans 
le  Chou-king^  que  lorsque   On-ouang  inl  à 
3Ieng-tsui  pour  passer  ie  fleuve  Hoang-ho  ^ 
et  attaquer  l'Empereur  de  la  dynastie  Chans ^ 
c  était  J  cniui,  ou  printemps,  quoique  ce  fût 
Je  fort  de  l'hiver.  L'auteur  du  Tso-tchouen 
étaitdansIesmémessentimensqueConfucius, 
sur  la  forme  d'année. 

On  a  vu  la  méthode  Chinoise  de  ranger 
les  douze  lunes  de  l'année  civile  et  de  déter- 
miner la  lune  intercalaire-,  il  faut  bien  faire 
attention  au  jour  que  les  Chinois  ont  marqué 
le  solstice  d'hiver,  parce  que  c'est  du  jour  de 
ce  solstice  qu'ils  commençaient  leurs  calculs  • 
et  que  pour  déterminer  les  jours  ou  heures  , 
ou  momens  de  l'entrée  du  soleil  dans  les 
Tcliong-ki  et  Tsie-ki,  ayant  divisé  l'année 
en  parties  égales,  ils  commençaient  par  le 
moment  du  solstice  d'hiver  à  compter  ces 
parties  égales.   C'est  la  méthode  qu'ils  ont 
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constamment  tenue  jusqu'à  l'entrée  des  Jé- 
suites au  Tribunal  d'Astronomie,  temps  où 
on  commença  à  marquer,  dans  les  éphéméri- 
des ,  l'entrée  du  soleil  dans  les  sij^nes  seloa 
le  mouvement  vrai,  et  par-là  les  Tc1iong-hi 
et  2'sie-ki  qui  contenaient  des  espaces  égaux 
de  temps,  devinrent  des  7  cJio/i^-ki  et  'Jsie- 
hi ,  qui  contenaient  des  espaces  inégaux  de 
temps.  Ce  n'est  pas  selon  les  règles  introdui- 
tes par  les  Jésuitcîs  dans  le  calendrier,  qu'il 
faut  examiner  les  lunes  marquées  dans  l'his- 
toire, et  sur-tout  dans  le  ycJiufi-tsicou,  mais 
«elon  les  règles  <le  la  méthode  Chirjoise  que 
j'ai  expliquées.  En  suivant  celle  méthode ,  on 
voit  clairement  que  dans  les  éclipses  solaires 
du  livre  Tcïiu/i-tsieou  ,  il  y  a  des  lunes  mal 
inar(|uées.  Cette  erreur,  est  venue  (pielquelois 
des  Astronomes,  qui,  n'ayant  pas  fait  atten- 
tion aux  règles  pour  le  jour  de  l'entrée  du 
soleil  dans  les  signes,  ont  mal  déteiniiné  la 
première  lune.  Quand  on  lit  le  Tthun- 
tsicGii ,  on  voit  (|ue  dans  les  cas  de  cette  erreur  , 
ou  la  corrigeait  dans  quelques  lunes  sui- 
vantes. L'erreur  des  lunes  mal  marquées,  est 
quelcjuefoîs  la  faute  de  ceux  qui  copièrent 
cl  publièrent  le  J  chun-tsicou  ;  ils  n'étaient 
pas  en  état  de  bien  juger  des  fondtinens  du 
calendrier  Chinois  (i). 

(i)  liç  p.  E  Houci{?t  ilonsscsKcrueils,  lomo3  ,  a  publié 
l(î  calalo;:,u»:»  tles  (''cHpses  ilu  'i'c/mn~'si^'oi/ ,  «vt^c  (ju»!- 
yiic'S'UiU'»  de  mos  noies  l't  nu's  rfilciils.  Je  n'avais  paa 
laif  ci'S  cahiils  ilnns  une  rxat'liiiulj  jlgoiufust*  ;  cela 
n'é^Hil  pas  ij''ccssaire  pmir  ce  que  je  me  proposais;  savoir, 
si  l'anut'i»  inuiqiiéc  avant  .Lùus-C'hrist  élHil  bien  niai- 
«juce,  el  s'il  y  avait  tu  ccl'psc.   Cela  suliisail  pour  U 
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A  la  lroisièm<3  année  du  Prince  JTn-Kong^ 
on  voit  une  éclipse  marquée  à  la  2/  lune  ,  au 
jour  Kisse.  Le  calcul  des  jours  fait  voir  que 
c'est  le  11  Février  de  l'an  -y 20  avant  Jésus- 
CUrist.  Parle  calcul  du  lieu  du  soleil,  on 
voit  qu'on  aurait  du  marquer  ,  non  2/  lune  , 
mais  3/  lune  ,  dans  le  calendrier  qu'on  sui- 
vait.En  lisantle  Tchun-lsieou  ^  ou  \o'\i\ix\  jour 
King-su  à  la  3/  lune;  à  la  4»^  lune,  un  jour 
Sin-niao;  à  laB.^lune^  un  \ouv  King-tcliin; 
a  la  \i.^  lune,  un  jour  Koiiey  on-ey.  Ces 
jours  suivent  l'erreur  du  jour  Kisse  de  la  2.* 
lune.  jMais  h  la  quatrième  année,  on  voit  à 
la  2.'  lune,  un  jour  King-su  ;  ce  jour  Kiu^- 
su  n'a  pu  être  marqué  a  la  2.^  lune  de  l'année 
quatrième,  que  dans  la  supposition  que  la 
I.'*  lune  de  l'année  quatrième  fut  bien  mar- 
quée; on  cojrigea  donc  l'erreur  de  la  2.*^  lune 
marquée  à  la  troisième  année. 

Jl  E  M  J  R   Q    U  E. 

L'erreur  de  la  2.'  lune  de  la  troisième 
année  n'iniirme  en  rien  l'époque  de  l'an  -^20  , 
fixée  en  vertu  de  l'éclipsé  de  soleil.  Dans 
toutes  les  années  avant  et  après  l'an  -joo  ,  il 
n'y  a  pas  eu  d'éclipsé  de  soleil  dans  les  i."^" 
lunes  qui  ait  eu  les  caractères  du  jour  Kisse  ; 

Cbrouolo^ie  que  j'examinais.  J'avais  prié  le  P.  E.  Sou- 
ciet  de  communiquer  à  MM.  IMaialdi  et  Cassini ,  et 
autres  Gens  bien  versés  en  ces  matières,  non-seulement 
le  Recueil  des  éclipses  du  Tchun-tsieoii  ,  mais  encore 
tout  ce  que  je  lui  adressais  sur  l'Astronomie  Chinoise. 
Je  priais  le  Père  de  ne  rien  publier  qu'après  que  ces 
i\l]SI.  auraient  tout  vu  et  corrigé.  J'ai  vu  que  le  Père 
ji'avait  pas  fait  tout  ce  dont  je  l'avais  prié. 
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et  puisque  le  22  Fcviiei-  ^j'io  fut  Kisse  ^  et 
jour  d'éclipsé  ,  celte  éclipse  du  22  Février 
n20,  est  cerlaiuenient  Téclipse  dont  le  livre 
parle.  Les  Gliioois  ont  pu  d'abord  errer  d'une 
lune,  mais  non  de  deux  ou  trois. 

Riccioli  inai(jue  une  éclipse  de  soleil  le 
i-^  Juillet  de  l'année  -^oc)  avant  Jésus-Christ. 
Le  l'y  Juillet  eut  en  Chine  les  caractères 
6riV2-tc7/i/2 ,  (29.*ducycle).  Lelivre  Tchiui- 
tsieou  ,  marque  une  éclipse  de  soleil  totale 
au  jour  Gin-tcliin  ,  1."  de  la  ■^Z  lune,  à 
la  troisième  année  du  règne  de  Hoani^-kong  , 
Prince  de  Lou  ,  successeur  du  Prince  J Vz- 
fxONi^.J^vs  caractères  Gin-tchin  pour  ce  lenips- 
là  ,  ne  conviennent  qu'au  i-^/  Juillctde  l'an 
•-oij.  Le  Prince  l'n-ko/ig  ,  à  la  onzième  an- 
née de  son  rèi^ne  ,  au  jour  Gin-tchin  'i;  , 
mourut.  L'an  ■^•20  étant  le  troisième  du  rè- 
gne, l'an  -y  12  l'ut  le  11.  L'an  •;;!  1 1  fut  donc 
le  premier  du  règne  de  son  successeur  ,  cl  Tan 
•yo{)  fut  le  troisième.  Le  jour  Gin-Lcliin  , 
matqué  i.^*^  de  la  ■y.'^  lune,  avec  la  -y.*^  lune 
à  la  3.'  année  ,  le  Tchun-tsieou  démontre 
celte  époque  de  Ifoan-hong  :  au  t(?mps  de  la 
conjonction  le  soleil  était  vers  l'Ecrevisse  , 
if>'  2' ou  IV  dans  cette  lune.  Le  soleil  en- 
tra donc  dans  le  signe  Léo  ;  ce  fut  dans  la 
8.'  lune  et  non  la  n.*  C'est  donc  une  erreur 
du  livre  pour  les  lunes,  mais  l'époque  est 
toujours  sure;  l'erreur  des  lunes  peut  bien 
être  d'une  lune  ,  mais  non  de  deux  ou  trois  , 
iit  dans  ce    temps-là,    le    seul   jour    1-    do 

■  '         Il   ■  ■  11^ 

(»)    lij  Octobre. 
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Juillet  a  pu  être  réuni  h  la  conjonction  de 
la  lune  ,  et  être  jour  d'éolipse  de  soleil  , 
et  avoir  les  caractères  Gin-tchin.  (  29/ du 
cycle.  )     ^ 

A  l'année ,  avant  Jésus-Christ ,  qui  répond 
à  l'an  ^95  ,  le  Tchii/i-  tsieou  marque  une 
éclipse  de  soleil  h  la  10/  lune  .  i"  jour. 
.On  ne  marque  pas  les  caractères  Cbi.noispour 
le  jour  ,  et  l'Auteur  du  Tso-tchouen  repi-oche 
celte  négligence  aux  Astronomes  du  Tiibu- 
naî.  Cette  10/ lune  est  mal  marquée  encore 
dans  le  calendrier  de  Lgu.  L'équiiioxe  de- 
vait être  dans  la  10/  lune.  Il  y  eut  éclipse 
de  soleil  le  10  Octobre  (i);  au  temps  de 
la  conjonction  le  soleil  était  entre  le  9/  et 
10.^  du  signe  Balance.  En  calculant  h  la  Chi- 
noise ,  l'automne,  l'équinoxe  Chinois  d'au- 
tomne était  passé. Cette  lune  fut  donc  la  11. ' 
et  non  la  10/  de  l'année  Chinoise. 

Au  jour  qui  répond  au  2^  INlars  de  l'an 
681  avant  Jésus-Christ  ,  on  rapporte  que  la 
nuit  on  ne  vit  pas  les  étoiles  qu'on  doit  voir. 
Le  Tso-chouen  ajoute  que  la  nuit  on  voyait 
clair.  Cont'ucius  ajoute  que  les  étoiles  pa- 
raissaient tomber  comme  de  la  pluie^  au 
milieu  de  la  nuit.  Voilà  tout  ce  qu'on  rap- 
porte de  ce  phénomène  qui  parait  être  quoi- 
que aurore  boréale. 

N  O  T  E, 

A  la  fin  de  ces  ^Mémoires  on  verra  un  e'cîair- 
cissement  sur  réclipse  de  soleil  j  murquée  par 

(i)  Le    10  Octobre  dut  aVQu-  les  caïuc lèves  du  cycle 

Tçhiin-isieou 
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le  Tchun-tsieou  à  la  5.^  lune  de  la  tllx- huitième 
année  de  Tchoang-kong  ^  Prince  de  Lou,  c'est 
l'an  67(5  avant  Jésus-Christ. 

Le  Tcliun^tsieoii  marque  une  éclipse  de 
soleil  au  jour  Sin-ouey  ,  1  /'  de  la  6/  lune  , 
à  la  vingt-cinquième  année  de  Tchoan^- 
kong ,  Prince  de  Lou.  La  suite  des  lègnes  , 
dcpu  is  celui  du  Prince  lOz-A'on.i*^,  fait  voir  que 
celte  vingt-cinquième  année  est  l'an  669  avant 
J.  C.  ,  etlescaractères  d'éclipsé  de  soleil  ,  et 
Sin-ouey  pour  le  jour,  ne  peuvent  convenir 
qu'au  1^  Mai  (1)  de  l'an  ^(>9.  L'éclipsé  est 
marquée  observée  ,  et  on  fit  les  cérémonies 
dont  j'ai  parlé  au  règne  de  Tchon^-kajig  , 
Empereur  de  la  dynastie  Nia.  Les  Astrono- 
mes postérieurs  ,  depuis  la  dynastie  I/aii ,  (2) 
ont  supposé  que  le  solstice  d'été  fut  le  q.5.^ 
Juin.  De  la  ils  ont  prétendu  (jue  le  Tchun- 
tsieou  aurait  du  dire  ■^Z  lune  ,  parce  que  le 
solstice  d'été  doit  se  trouver  diinsla  5.^  lune 
de  la  dynastie  liia  et  dans  la  -^  /  de  la  dynastie 
Tclieou  ,  dont  le  calendrier  est  celui  du 
yV/i'«/2-t.vzeo«.  Du  système  faux  de  ces  Astro- 
nomes ,  il  suit  que  la  lune  suivante  aurait 
dû  être  la  -^.^  lune  intercalaire.  Puis(jue  le 
Tchun-tsieou  a  marqué  la  6.*  lune  ,  le  sols- 
lice  d'été  ne  fut  pas  marqué drins  cetie  lune, 
et  il  ne  dûl  pas  l'être.  Le  solstice  ne  fut  pas 


(0  Pieminr  de  la  Q."  luno  ,  le  soleil  au  tciii|  s  de  la 
CDnjonclion  ,  vers  le  27"  duTp.mcnu 

(2)  L'ail  20G  avant  Jcsus-Chrisl  fut  le  premier  de  celle 
dynastie. 
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même  mnrqué  le  26  Juin  (i)  ;  car  si  cela 
eût  été  ,  la  6/  luoe  aurait  été  marquée  6.^  lune 
intercalaire  ;  car  _,  selon  la  règle  ,  si  uu 
Vcliong-hi  est  au  premier  jour  d'une  lune  , 
la  lune  précédente  est  intercalaire  ;  et  si  le 
y  c7?07?4-A"i  est  au  dernier  jour  de  la  lune, 
c'est  la  lune  suivante  qui  est  intercalaire. 

Les  mêmes  x\slronomes  Cliinois  dont  je 
viens  de  parler  ,  prétendent  que  l'équinoxe 
Chinois  d'automne  fut  le  23  Septembre, 
l'an  6(v'j.  ,  trentième  du  Prince  Tclwang- 
kong.  De  là  ils  concluent  que  le  Tcliun-tsieou, 
à  cette  année-là  ,  aurait  dû  marquera  la  io.° 
lune  et  non  à  la  9/lune,  au  \ouv Ken-gou  (2)  , 
l'éclipse  du  soleil.  Au  temps  de  la  conjonc- 
tion, le  soleil  était  au  2'-°  du  Lion,  puisqu'on  j 
marqua  ç).Mune.  Le  20  Septembre  ne  fut  pas 
l'équinoxe  dans  le  calendrier.  Cet  équinoxe 
ne  fut  pas  même  marqué  le  26  Septembre  ; 
car  s'il  avait  été  marqué  le  26  Septembre  , 
ce  jour-là  étant  l'équinoxe  ,  la  lune  suivante 
îuiraitdù  êtie  marquée  intercalaire.  L'équir- 
îiose  d'automne  devait  être  dans  la  10/ lune 
du  calendrier  du  Tchun-tsieou  ;  et  selon  le 
système  des  Astronomes  cités,  le  2()  Sep- 
tembre ,  on  aurait  du  dire  ,  i.^""  jour  de  la 
10/  lune  intercalaire  ,  puisque  ,  selon  eux  , 
l'équinoxe  devait  étie  marqué  le  23  Septem- 
bre ,  dernier  de  la  lune.  11  suit  encore  de  là 
que   le  solstice  d'hiver   ne   fut  pas  marqué 

(i)  De  lli.  il  s'ensuit  que  le  solstice  d'hiver  Chinois  ne 
fut  pas  marqué  le  2J  Décembre  ,  ce  c^u'il  iaiit: 
remarqi'er. 

(2)  2b  Ao.ùi;. 
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ccttfi  année-là  le  20  Décembre ,  ce  qu'il  faut 
remarquer. 

La  5.*  année  de  IJi-kon^  ,  Prince  de  Lon  , 
commença  vers  la  fin  de  Décem])re  de  l'an 
656 avant  Jésus-Clirist.  Selonle  lextedu  Tso- 
tchouen  ,  le  premier  jour  de  la  i/^  lune  de 
celte  5/  année  ,  fut  le  jour  Sin-haj  (i)  ,  et 
le  solstice  d'hiver  est  marqué  dans  ce  livre, 
ce  même  jour  Sin-hay  ^  premier  de  la  1/^ 
lune.  Le  calcul  des  jours  démontre  que  ce 
jour  Sin-haj  fut  le  20  Décembre  de  l'an  656. 
On  marque  à  celte  5/  année  une  éclipse 
de  soleil  ,  au  jour  Ou-cliin  ,  premier  de  la 
<).'  lune.  Ce  jour  Ou-chin  fut  le  19  Août  de 
l'an  655  avant  Jésus-Clirist.  Ce  que  le  Tso- 
tcJiouen  marque  encore  dans  cette  5.^  année  , 
doit  être  examiné. 

Le  Tso-tchouen  ,  à  la  cinquième  année  de 
Ifî-koTig ,  dit  que  le  jour  Pin-tse  (2)  fut  le 
premier  de  la  12.^  lune  ;  que  le  Prince  de 
Tsiii  ,  assiégeant  une  Ville  à  la  S."  lune  , 
voulut  savoir  d'un  Astronome  et  Astrologue 
le  succès  du  siège.  L'Astronome  calcula  le 
lieu  du  soleil  et  de  la  lune  pour  les  deux 
lunes  suivantes,  de  même  que  le  passage  du 
signe  céleste  Chun-ho  par  le  méridien.  Il 
trouva  que  le  jour  Pin-tse  sGT2i\l  le  premier 
delà  10.^  lune;  que  le  soleil  dans  celte  con- 
jonction ,seraitdansla  constellation  Ou-yÇ^)', 

(1)  Le  solstice  ne  fut  que  le  28    Décembre  ^   la    ccu- 
joncliou  fut  le  26:  aiii.si    voilà  deux  erreurs. 

Ou  paileia  ensuite  de  ce   solstice. 

(2)  i5  Novi-mbre. 

(3)  Voyci  la  Tablç  des  Constellations. 
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que  la  lune  seialt  à  l'étoile  Tche  ,  au  cre-» 
puscule  da  jour  Pin-t.se ,  et  qu'alors  le  signe 
Chiin-ho  passerait  par  le  méridien. 

La  Ville  qu'on  nomme  présentement  Tay- 
yu-en~foii  (i)  ,  Capitale  du  Chan-si  ^  était  la 
Cour  du  Prince  de  Tsin  dont  on  parle.  Dans 
cet  état  on  suivait  la  forme  du  calendrier  de 
la  dynastie  Blia  ,  selon  ce  que  rapporte  le  TsO' 
tcliouen.  Dans  le  temps  qu'à  la  Cour  de  l'Em- 
pereur ,  et  a  celle  des  Princes  de  Lou  ,  on 
disait  I  2. ''lune  ,  à  la  Gourde  Tay-yu-en-fou ^  j 
on  disait  lo.^  lune.  Dans  le  calendrier  de  I 
Jlia  ,  le  temps  ,  vers  les  six  heures  du  matin  , 
commençait  le  jour  civil.  Ainsi ,  le  jour  Pin-  \ 
tse  commença  à  Tay-yii-  en-fou  ,\e  i5  iSo-  ' 
vembre  à  six  heures  du  matin  ,  el  finit  le  16 
avant  le  Itmps  de  six  heures  du  matin  ;  et 
ce  qu'on  dit  crépuscule  ,  était  le  temps  du 
16  Novembre  au  matin;  on  peut  dire  aussi 
a  l'aurore  ,  à  la  première  aurore  ,  aussi-bien  j 
que  crépuscule.  Le  caractère  Chinois  du  texte  | 
exprime  tout  cela  ;  même  quelque  peu  de  j 
temps  avant  l'étoile  Tche  ,  est  Tétoile  Fou-  \ 
y-ue  nébuleuse  dans  le  Scorpion.  A  la  fin  de  | 
l'an  de  Jésus-Christ  16-29,  ^^  Père  Adam 
Schall  plaçait  cette  étoile  dans  le  Sagittaire 
2'a"3o';  latitude  australe  iS"  i5'.  Ona  vu 
qu'au  temps  de  Tclieou-kong^  l'an  1 1 1 1  avant 
Jésus-Christ,  le  signe  Chun-ho  était  le  signe 
del'Eorevisse  :  au  temps  du  Prince /ii-Ao/?^, 
ce  signe  Chinois   mobile  s'était ,  comme  les 


{i;    I.i'.tuude  boréale  3;°  53'  3o"j  3°  o5'   3o"ouest 
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étoiles,  avancé  h  l'Oi  ieul  de  quelques  degrés. 
La  conjonction  fut  à  Taj-yu-en-fou  le 
matin  du  iG  Novembre  ,  vers  trois  heures 
45  minutes,  lieu  du  soleil  et  de  la  lune  , 
vers  le  Scorpion  ^  1-^°  i 'ou  2' ,  latitude  aus- 
trale de  la  lune,  près  de  4"  09'.  Au-lieu  de 
la  lune  ,  ajoutez  ,  si  vous  voulez  ,  ii'  3.V 
pour  le  mouvement  horaire  ,  afin  d'avoir  le 
temps  Chinois  qui  répond  h  l'aurore  ,  ou 
première  pointe  du  jour  ,  savoir  ,  4  heures 
45  minute»  du  matin  ;  et  la  lune  aurait  près 
de  4"  i*><)'  10",  latitude  australe  ,  nscensioti 
droite  de  la  lune  ,  a'Ji3"  à-pcu-près  et  quel- 
ques minutes.  Le  texte  du  J'so-tchouen  ,  en 
disant  que  la  lune  serait  à  rétoiJe  jf'c/yc  , 
enlend  Taseeusion  droite  qui  serait  la  même 
dans  la  lune  et  dans  l'cloile.  Le  teste  ne  rap- 
porte qu  un  calcul  ,  et  n'en  dit  pas  les  cir- 
constances. On  ne  dit  pas  le  lieu  du  soleil 
f»ar  rapport  aux  TcJiorfg-ki.  L'expression  du 
ieu  du  soleil  à  la  constellation  Ou-y  ,  désigne 
un  lieu  trop  vague  ,  à  cause  de  l'étendue  de 
cette  constellation.  Le  lieu  de  la  lune,  rap- 
porté h  l'étoile  Iclie  ,  est  plus  précis  ;  mais 
on  ne  dit  rien  du  temps  qu'on  calculait  pour 
la  conjonction  ,  ni  du  lieu  (]u'on  calculait 
pour  la  lune  ,  soit  par  rapport  aux  étoiles  , 
soit  par  rapport  aux  Tchoiig-ki,  Si  on  croit 
un  peu  important  le  calcul  de  TAstronome 
Chinois  ,  ^^^0  ans  avant  Jésus-Christ ,  on  peut 
exactement  ,  par  observation  ,  savoir  la  lon- 
gitude et  latitude  de  l'étoile  Tche,  Ce  calcul 
fait  toujours  voir  (|ue  ,  dans  ce  temps-là,  ou 
devait  avoir  des  catalogues  d'étoiles ,  et  qu'on 

C    à 
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avait  d^assez  bonnes  connaissances  sur  le 
mouvement  de  la  lune':  on  ne  devait  pas 
ignorer  la  latitude  des  étoiles  ;  sans  cette  con- 
naissance ,  comment  rapporter  son  lieu  h 
réquatcur_,  et  assez  bien  pour  ce  temps-la? 
L'étoile  Tche  est  l'étoile  Foii-y-ue  (i)  , 
nom  d'un  célèbre  Ministre  Cliinois  de  0/i- 
f iV?^ ,  Empereur  de  la  dynastie  Chaiig.  Ce 
Ministre  était  natif  du  pays  ouest  la  ville  de 
Piifglo'hicn  (:i)  ,  dans  le  Chan-si.  Cest  cette 
Ville  que  le  Prince  de  Tsin  assiégeait  ;  ainsi  , 
dans  le  temps  de  ce  Prince ,  celle  éioilt* 
devait  passer  pour  avoir  quelque  rapport 
avec  le  Ministre  Fou-y-ea  ,  et  apparemment 
dès  ce  temps-là  Téloile  IV/^e  eu  portait  1« 
nom  comme  aujourd'liui.   . 

NOTE  S, 

i.*'  Tcheou-koJig  marque  distinctement  le 
solstice  d'hiver  à  la  consteUation  Nu  si"  Chi- 
nois (5)  y  qu'on  peut  rapporter  à  l'équateur.  Ici 
on  ne  dit  pas  clairement  le  temps  de  la  conjoiic- 
tion  de  l'étoile  Tche  avec  la  lune,  en  ascension 
droite  ;  mais  on  marque  que  c'était  un  temps  qui 
répond  ou  au  crépuscule  du  matin ^  ou  au  coni- 
niencemeut  de  l'aurore.  Dans  les  livres  d'As- 
tronomie Européenne  y  on  n'a  point  de  lieux 
d'étoiles  de  cette  antiquité  bien  constatés.  Si  iv^:^ 
lieux  du  soleil  ^  marqués  au  temps  de  Yao  et 
au  temps  du  fragment  Siao-tching  y  étaient  rap- 

(i)  Dans  ce  qno  j'envoyai  sur  les  étoiles  ,  je  marquais 
que  l'étoile  Fou-y-ue  ne  portait  pas  le  nom  de  l'ancien 
Ministre  ;  je    me  trompais. 

(2)    Latitude  boréale  34°  /|S^  >   2.^'  ouest   de  Pékin. 

''3;  jSu  tsi  le  nom  de  la  couslellation  qui  commeucu 
par  l'éloile  E  du  Verseaiu 
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portes  clairement  à  un  degré  de'termîné  d'une 
constellation^onpourraitpar-làpeut-ctre^  à  cause 
de  l'antiquité  _,  déterminer  le  mouvement  annuel 
des  fixes,  et  voir  quel  est  celui  qu'on  doit  choisir 
des  Tables  de  MM.  Cassini  ^  Halley,  ZanoLli  et 
autres  Astronomes  célèbres. 

2.°  Chun-ho  étant  signe  céleste  ,  comprend 
une  douzième  partie  du  cercle.  Ce  signe  Chinois 
était  l'Ecrcvisse  au  temps  de  Tcheou-koJi^.  Il 
est  facile  de  voir  «à  quel  degré  de  l'Ecrevisse 
commençait  Chnn-ho  ,  l'an  655  avant  Jc-nus- 
Christ  f  et  par-là  le  temps  de  son  passng<;  ]iar  le 
méridien.  La  constellation  Ou-f  y  le  signe  Chiui' 
ho ,  le  temps  de  la  lo.'lune,  etc.  devaient  avoir 
dans  l'Astrologif;  de  ce  temps-là  bonne  place 
pour  les  Astrologues.  Les  lettres  Chinoises  pour 
le  jour  ,  étaient  aussi  examinées. 

5."  Il  y  a  de  fortes  raisons  pour  soupçonner 
de  quel([ue  altération  le  texte  du  T<iO'lchouen 
sur  le  solstice  réuni  à  la  conjonction  ;  c'est  ce 
qu'on  examinera  ensuite. 

4."  Puisqu'au  pays  de  Tsin  on  avait  su  con- 
server la  forme  du  calendrier  de  Yao  et  de 
l'Empereur  lu  y  penJatil  un  si  long  espace  de 
temps  j  le  système  de  M.  Freret  sur  les  chan- 
gemens  des  commencemens  de  l'année  Chinoise , 
souffre  une  grande  difficulté.  Quand  il  me  com- 
muniqua ce  système^  je  lui  dis  ma  pensée^  et 
je  lui  opposai  la  forme  du  calendrier  du  pays 
de  Tsin.  IjC  pays  d'un  autre  Tsin  (i)  dans  le 
Chcn-si y  des  Princes  dans  le  Hou-quang  y  danâ 
le  Honan  et  ailleurs ,  avaient  toujours  conservé 
la  forme  du  calendrier  de  l'Empereur  lu  ;  auît 
Cours  de  Lou  y  de  l'Empereur  et  quel([ues  au- 
tres Pays,  on  suivait  la  forme  du  calendrier  de 
Oa-oii-ang. 

(\)  Lài'S   (iuacLcrcs  Cluuoii)  soiil  dillcmis. 
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Il  y  avait  des  cérémonies  réglées  pour  lés 
éclipses  de  soleil  ;  j'ai    oublié  la   principale 
quiélait  d'iiumoler  un  bœuf.  Cetle.céiémouie 
était ,  (io  lis  d'autres  occasions ,  pour  l'honueur 
des   ancêtres  ;    dans   ]es   éclipses   de  soleil  , 
c'était  pour   honorer  le   Ciel.    Le  caractcie 
Cliinois  Avertir  (i)  est  composé  du  caractèiC 
bœuf,  Nleoit^  et  du  caractère  bouche  ,  Keou, 
Dans  les  cérémonies  au  Ciel  ,  aux  ancêtres  , 
on  se  servait  et  on  se  sert  encore  du  mot  Clii- 
nois avertir ,  et  c'est  par  un  boeuf  égorgé  et 
immolé  ,  que  se  fesaii  cette   cérémonie  ,  ou 
cet  avertissement  au  Ciel  et  aux  ancêtres.  Tous 
les  premiers  jours  de  la  ]vue  ,  il  y  avait  aussi 
àes  eéiémonies  ;  c'est  ce  qu'on  appelait  aver- 
tir do  premier  jour.  Dans  une  grande  salle 
pour  les  cérémonies,  il  y  avait  douze  places 
pour  clîaf[ue  lune.  A  la  lune  intercalaiie  ,  la 
cérénirnie  se  fesait  à  la   porte  :   le  caractère 
Chinois  Jun  intercalaire  est  composé  du  ca- 
ractère   Oit-ang ,   Koi  ,   Empereur  ,  Prince 
souverain  ,  et  du  caractère  I\Ien  ,  porte.   Le 
TsO'tchouen  yh.  la  cinquième  année  du  Piince 
727- A'O/'/^'- ,  remarque  qu'aux  jours  des  sols- 
lices  ,  des  équinoxes  et  autres  parties  de  l'an- 
Dée  ,  ou  saisons  où  il  y  avait  des  cérémonies  , 
ou  des  fêles,  les  Princes  montaient  à  l'Ob- 
servatoire ,  jetaient  les  yeux  sur  l'horizon  ^ 
en  examinaient  tout  ,    et  l'on  en  tenait  ua 
Registre  exact  ;  c'est-à-dire  ,  qu'à  ces  jours 
le  Prince  examinait  tout  lui-même,  voyaitks 
Registres  des  calculs  et  des  observations  ,  et 

—         ■  --     -  I      I      ■         -    I.  - . ^x 

(i)  £n  Chinois  Kao^ 
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fcsaît  mettre  tout  au  nei  elcn  état.  L'Auteur 
du  Tso-tchoucn  parle  de  ce  <}ui  aurait  clù 
se  faiie  sel(3n  ce  qui  était  jircscrit  ])ar  les 
Rils  ;  mais  dans  ce  temps-là  on  négligeait 
Lien  ces  anciennes  coutumes. 

L'éclipsé  du  soleil  du  3  Février  G26  avant 
Jésus  -  (Christ ,  est  marquée  à  la  première 
année  de  Uuen-hong  (i)  ,  avec  les  caractères 
du  jour  Koucy-hay  ('i).  C'est  une  erreur 
pour  la  lune-,  car  le  soleil  étant  dans  le 
Verseau  ,  entre  le  -^^  et  8**,  dans  celle  lune 
il  entra  dans  les  poissons  ;  e'étail  dune  le 
i.*^'  jour  de  la  3.*^  lune.  Le  3  Février  on  cor* 
rigea  celle  erreur  p;»r  une  lune  inteicalaire 
exiraordinaire  contre  les  règles  de  riiiterca- 
lation  ordinaire.  Dans  la  4."  lun«  de  cette 
pit'i^iièrc  année  Ouvii-konij^ ,  on  voit  un  jour 
J^in^-sse  (3;.  En  comptant  les  jours  du  cycle  , 
l'espace  entre  le  jour  Koucy-hay  et  le  jour 
Tiuii-sse  ,  cxice  entre  deux  une  lime  inler- 
Calaire  j  c'est  ce  qu'on  dut  l'aire  pour  ré- 
parer la  faute  Taile. 

Le  Tso-tihoucu  nous  apprend  que  ce  fut 
la  3.*  lun<' (ju'cm  iiiUrcala  ;  celait  contre  les 
rèi^JL's  de  Tiiilei  calation.  Cet  Auteur  se  récrie 
coutie  la  négliii;ence  ou  ignoiance  des  calcu- 
lateurs. Acetteoccasion  le  J'so-tchouem^MAe 
des  renies  deTintercalation,  et  on  entend  aité- 
ment  ce  qu'il  veut  diie  ,  après  qu'on  a  su  ce 


(ij  l'rinco  (11!    L}u. 

(2)  Soixiinlième  jour  du  cycle. 

(3}  Cin(juanIt'-([iiiiUiènu'  ilii   cycle  ite  60  ,   .'•.y  Mars 
le  premier    île    la  5.""    lime  lui   SiH-j-cou  ,  ciucjuaule- 
ïiuilièmu  du  cycle  ,  2  Avril. 
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qui  est  dit  dans  le  fragment  du  livre  Tcheou-^ 

cîiou  (l). 

Il  dit  que  ,  sous  les  anciens  Piinces  ,  pour 
régler  les  temps  ,  ou  calculait  bien  un*  corn - 
men«  en  ent ,  ou  point  fixe  ;  ensuite  on  dé- 
terminait le  Tchong  (2).  Les  restes  étaient 
réservés  pour  la  fin.  Puisque  le  7'so-tcnoiien 
se  récrie  contre  l'interGalation  faite  contre 
les  règles  ;  il  prétend  donner  les  règles  de  la 
vraie  intercalalion  ,  qui  consistent  à  bien 
fixer  le  lieu  du  sob  ilelde  la  lune,  au  i.^'  jour 
delà  i.""  lune  de  l'année  ;  ensuite  bien  mar- 
quer les  TcJiong-ki  propres  de  cliaque  lune  ; 
en  troisième  lieu  ,  retenir  les  différences  entre 
les  mois  lunaires  et  solaires  ,  et  en  taire  une 
lune  intercalaire  ,  lorsque  ces  différences  sont 
égales  à  un  mois  lunaire.  Dans  la  notice  du 
fragment  du  livre  Tchcou-chou  ,  on  a  parlé 
de  ces  règles. 

A  la  7.^  lune  de  l'an  61 3  avant  J.  C.  , 
on  vit  une  comète  vers  les  étoiles  de  la  grande 
Ourse.  On  peut  entendre  que  la  comète  en- 
tra dansFOurse  ;  on  peut  aussi  entetidre  que 
la  comète  cessa  de  paraître  dans  FOurse  : 
e'est  tout  ce  qu'on  dit  de  cette  comète  ;  on 
ne  dit  pas  le  jour  de  la  7.*^  lune. 

Les  cérémonies  observées  au  jour  Sin- 
tcheou{?>)^  i.*'dela6.Mune  ,  h  la  quinzième 
année  du  Prince  Oiten-kor/f^ ,  pour  l'éclipsé 
du  soleil  5  marquée  à  ce  jour  dans  le  J  chu/i' 


(i)  Livre  Tcheoii-chou. 
{i)  Milieu  :  c'est  le  Tchong-IL 

(3)  38.*=  du  cycle  de  60  :  2S  Avril ,  année  612  avant 
Jésus-Gbrisl. 
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tsieou,  font  voir  que  l'éclipsé  fut  oLscrvce. 
Le  27  Avril  fut  le  dernier  jour  de  la  5/  hiiie: 
en  reruonlaiil  vers  le  temps  de  la  i .""  lune  , 
on  trouve  que  le  2  Décembre  de  l'an  (m  3 
avant  Jésus-Christ,  futle  i/'dela  i.'Mune: 
la  seizième  année  de  Ouen-kong  dut  donc 
avoir  i3  lunes;  car  sans  cela  la  i/'^lunede 
cette  seizième  année  n'aurait  pas  pu  avoir  le 
solstice  d'iiiver. 

Le  Tso-tchouen  à  l'année  5G4  (1)  avant 
J.-C.  ,  indique  les  cérémonies  où  le  Pré- 
sident ou  Mandarin  du  feu  (2)  présidait. Ce  ti- 
tre de  Mandarin  était  dès  le  temps  de  TEin- 
perçu  r  Tchoucn-liiii.  Ce  Mandarin  était  aussi 
un  des  Chefs  du  Tiibunal  d'Astronomie; 
on  l'appelait  aussi  Nan-tching ^  ou  Président 
du  Sud. Ce  Mandarin  fut  chargé  dans  la  suite 
des  temps,  des  cérémonies  aux  étoiles  du 
Scorpion  ,  désignées  par  le  nom  de  Ta-ho  , 
grand  teu  ;  il  lésait  aussi  des  céiémonies  aux 
étoiles  du  Lion  :  un  des  noms  de  ce  signe 
était  fchon  (3).  Le  caractère  7  c7/oiz  désigne 
la  couleur  rouge  (4).  Au  temps  du  rèiine  du 
Prince  <Sia/ig-kong  ,  et  au  temps  dtî  Tclieuii- 
kong  ,  les  étoiles  du  8cor])iou  étaient  ou 
dans  les  rayons  du  soleil,  ou  sous  l'horizon 
à  la  9.^  lune  du  calendrier  de  IJia  ,  ou 
I  i."  lune  de  celui  de  Tclieou  ^  à  la  3.' lune 
du    calendrier  de  liia  ,   ou  5/  de  celui  de 


(i)  C  est  la  neuvième  annt'e  de   Siang-kong  ,  Priuc© 
de  Lou. 

(2;    Ho  ,  feu  ,  Tc/iiiifT  ^  Pi-i'sideut. 

(3)  (]e  caraclèie  exprime  le  1)(  c  et  le  cri  »1  es  oiseaux. 

(4)  Les  éloiles    du  l.ioii  claiciit  représeulées  sous  la 
fjf^ure    d'uu  oiseau  ioui;,e. 

G  6 
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Tcheou.  Les  étoiles  du  Lian  passaient  an 
méiidien  vers  le  soir.  A  cette  3.*^  luue  ,  le 
Peuple  fesait  des  feux,  coniine  des  tVux  de 
joie  -,  à  la  9/  lune,  on  dcfendalt  ces  feux. 
Fao  ordonna  à  V-pc  ,  un  de  ses  frèrrs,  d'ob- 
server au  pays  de  Koney-te-fou  du  Honan  , 
les  éfoiles  du  Scorpion  ,  et  ù  Clie-ching  , 
un  autre  de  ses  Frères,  d'observer  les  étoiles 
d'Orion,  au  pays  de  Tay-yiv-en-fou  ,  Capi- 
tale de  Chan-ù  aujowid'hui.  Dans  la  suite 
on  fit  des  cérémonies  à  ces  étoii^^s  ,  et  même 
aux  deux  fières  de  l'Empeteur  J V/o  ,  cnninse 
Esprils  des  étoiles  du  Scorpion  et  d'Orioa^ 
Le  Tso-tchoiien  qui  instruit  de  ces  usages  y 
parle  en  général  des  Mandat  ins  cpii  gouver- 
naient le  Peuple  depuis  les  premiers  jus- 
qu'aux derniers,  et  il  y  en  avait  un  qui  veillait 
sur  cintj  familles,  d'autres  sur  10,  100  ,. 
1000,  etc.  Par  le  nombre  de  ces  familles, 
on  distinijuait  les  Hameaux  ,  Villages  , 
Bourgs,  Villes,  Pays,  Provinces,  etc.  Le 
Mandarin  c[ui  présidait  au  /l^«  ,  devait  avoir 
soin  hur-tout  de  prévenir  les  iiicendies  ,  ou 
d'v  faire  apporter  un  prompt  remède  ,  etoti 
avait  soin  de  faire  des  visites  par-tout.  Le 
pays  de  Kou-ey-te-Jou  ,  qui  était  un  Etat 
d'un  Prince  tributaire  ,  passait  dans  le  temps 
du  Piince  Si(in^-kong ci  avant,  comme  étant 
déucndant  des  étoiles  du  Scorpion.  C(dui  de 
Tay-yu-cn-fou  passait  pour  être  comme  de 
la  juridiction  des  étoiles  d'Orion  ;  la  Cou? 
et  les  Cours  des  Princes  tributaires  ,  et  géné- 
ralement tous  les  p'iys  de  Chine  ,  avaient 
cliacua  des  étoiles  qui  leur  répoudaieal  ;  ces 
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étoiles,  ou  leur  esprit,  étaient  censées  présider 
h  ces  Pays.  Les  Cliinois,  en  conséquence  de 
l'idée  c|ue  le  Ciel  est  le  lieu  où  il  faut  exa- 
miner la  terre,  transportèrent  au  Ciel  tout 
ce  qui  regarde  leur  Pays  (1),  leur  Cour, 
leurs  Princes  ,  leurs  Tribunaux.  C'est  an 
Ciel  qu'ils  cherchaient  par  l'étoile  polaire  et 
autres  étoiles  qui  |)assaient  au  méridien  ,  la 
distance  du  Pays  Nord  et  Sud.  Ils  la  cher- 
ehaient  aussi  par  les  Gnomons  ,  pour  savoir 
la  hauteur  méridienne  du  soleil,  et  par-là 
la  hauteur  du  pôle.  Ou  ne  voit  pas  dans  l'an- 
cienne Astronomie  Chinoise  des  règles  pour 
chercher  les  distances  terrestres  d'Orient 
en  Occident  ;  mais  les  rhunihs  de  vent,  et 
les  ternies  [»our  exprimer  le  710  siulo  ,  ne  , 
se  y  etc.  en  parlant  de^  lieux  ,  étaient  très- 
familiers  aux  Chinois.  Dans  celte  m.cmc  an- 
née 564  ,  le  T.so-tchouen  pai  le  d'une  révolu- 
lion  de  Jii[)iter  ;  elle  est  marquée  de  12  ans. 

Le  Tchnn-tsieou  paile  d'une  éclipse  to- 
tal*'du  sohil  ,  au  \{^uT  îiias.sc  i'^ï)  ,  premier 
de  la  "^.^  lune,  h  la  24..^  année  de  la  Princi- 
pauté de  6'/Vf/?^- A  oy/i,' ,  Prince  de  Lou  ;  ces 
caraclèies  sont  ceux  du  ly  Juin  de  l'an  549 
avant  Jésus-Christ. 

Il  y   a  plus   de  cent  ans  que  le  fameux 

(1)  Au  lemy'S  dont  il  s'af^it  pour  le  règuc  de  5'<'"^- 
konfr ,  el  avaiil  ,  on  voil  par  le  'î'si)-U']:oiien  qu'on  cliir- 
cliail  dans  les  fij^ures  ou  Koiia  du  livre  Y-iing^  dans 
ra])')ar:t:on  des comèles  ,  dans  toutes  les  parti(  s  itti  (liel, 
écli]>ses  ,  lieux  des  astres,  de  quoi  régler  les  Peuples  ^  on- 
rlnTclwvt  des  pn'saijcs  :  les  Aslioloj^ucs  claicut  l'oïv 
Consultés. 

-jt,  i'icuiici  du  c^cle  ,  19  Juin. 
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Père  Adam  Schall  vérifia  celte  époque  ;  ii 

trouve  une  éclipse   totale  après-midi   à  la 

Chine. 

A  la  lune  suivante  ,  au  jour  Kouesse  (i) , 
I."  de  la  lune,  le  Tchun-tsleou  marque  en- 
core une  écltj)se  de  soleil.  Le  Tchun-tsieoii 
marque  encore  deux  éclipses  de  soleil  à  doux 
lunes  de  suite  ,  l'une  au  20  x\.oiit  de  l'an  552  , 
et  l'autre  au  i."^'  jour  de  la  lune  suivante. 

Le  même  Père  Adam  Schall  trouve  une 
éclipse  de  sept  doigts  Chinois,  ou  8"  24'  à 
TEuropéenne  ,  h  la  Chine  vers  les  8  heures 
du  matin,  le  i!3  Octobre  de  l'année  54^ 
avant  Jésus-Christ.  C'est  Técllpse  rapportée 
parle  Tso-clioueii  au  jour  F-liciy  ^  i /'  d(^  la 
II  Mune(2),  h  la  i--.^  année  du  règne  du 
Prince  Siang-kong. 

Dans  ce  que  dit  le  Tso-tchoiien  ,  cette  an- 
née 546,  on  voit  l'usage  de  marquer  les 
signes  célestes  ,  ou  les  douze  lunes  (3)  ,  par 
les  caractères  du  cycle  de  douze,  et  on  voit 
dans  les  Astronomes  de  ce  temps-là  beaucoup 
de  négligence. 

Le  Père  Ad.» m  Schall  ,  dont  je  viens  de 
parler,  est  un  Jésuite  Président  du  Tribu- 
nal d'Astronomie,  h  Pckin.  Dans  les  rela- 
tions de  Chine  ,  on  voit  ce  qu'il  a  fait  et  souf- 
fert pour  la  Religion.  L'Astronomie  complète 
qu'il  a  rangée  en  Chinois,  avec  d'autres  Jé- 


(i)  Trentième  du  cycle    de  60  ,  18  Juillet. 

(2)  Le  'T  hun-fsicfou  marque  12.*  lune.  Le  Tso- 
ichnuen  corrige  cf  tte  erreur. 

(3}  .le  n'oserais  l'-cider  :  je  crois  poLutaul  que  c'est  et 
des  signes  et  des  iaaes  qu  il  parle- 


ET    CURIEUSES.  1  5f) 

suites,  et  d'Iiabiles  Cliiiiois  ,  est  un  très-bel 
ouvr/ige  fi).  Ct*l  ouvrage  dut  coûter  bien  du 
temps  et  de  la  peine  ,  pour  Tbaliiller  à  la  Clii- 
noise  ,  d'une  manière  claire  et  n»élliodique. 
Il  y  a  quantité  de  belb^s  r<,*cbercl)es  sur  les 
dilléientes  parties  de  l'Aslronoinic  Euro- 
péenne ,  et  sur  la  Cbinoise,  en  usage  dans 
ce  ternps^là.Ce  n'est  pas  à  moi  à  m'élendre 
beaucoup  sur  les  élogi's  de  la  St  ience  astro- 
noniiijue  du  Père  Adam  St  bal)  ,  et  de  ses 
Comj)agnons  ;  niais  ces  .Missionnaires  ,  res- 
pectables d'alUeurs  par  cecju'il.s  ont  souffert 
pour  la  Tleligion  ,  ne  mérit«iii  nuUement  Ica 
termes  nié[)Msans  ,  dont  plusieurs  Eurr>péen3 
se  sont  servis  ,  e^i  parlant  de  ce  (|ue  le  Père 
Adam  et  ses  Cornj)ngnons  savaient  en  A>lro- 
nomie  :  l'illustre  Kepler  n'en  jugeait  pas  de 
même  ,  sur  ce  qu  il  avait  su  ,  (jiioiqu'eu  gé- 
néral ,  de  ce  (jui   se  fesail  à  Ftkin. 

NOTE. 

Ou  voit  le  calcul  du  Père  y\(lam  Schalhhin^ 
mi  livre  Clliinois  (ju'il  iit  ,  et  dont  le  titre  est  : 
E\arne/i  tics  ecli//.st's  ancieiutcs  et  noits'clles. 
11  examine  et  ca'eule  dans  ce  livre  les  éclipses 
solaires  ,  rapporlées  dans  les  livras  classiques^ 
Chou-hina;  y  CJii-king  y  les  deux  du  Tchun- 
tsicou  dont  j'ai  parlé  ^  et  plusieurs  autres  des 
dynasties  ILm  et  suivantes  ;  il  j  en  a  dçladvnaslie 
passée  Tay-niinp.  Ce  Père  voulut  donner  aux 
('liiuois  des  ])reuves  sensibles  de  la  boulé  des 
Tables  d'Europe  ,  el  le  lait  à  son  ordinaire  d'une 
manière  fort  claire  et  très-intelligible.  Outre  se» 

(i)  Ou  a  cet  niivi«<;('  en  divers  Hi*nx«l'Europcj  je  sup- 
pose qu'on  l'a  ù  \:i  BibliolLi-c^uc  royale. 
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livres  d'Astronottiie  ,  ce  Pcrc  fit  d'cxccllens  li- 
vres Cil  Chinois  sur  la  Religiou  ;  et  ceux  qui  y 
en  Europe,  ont  fait  part  au  Public  des  livres  des 
Jésuites  en  Chinois  ;  sur  les  Sciences  ,  sans  dire 
un  seul  mot  de  ceux  qu'ils  ont  f<iils  en  Chinois 
pour  la  Religion,  auraient  bien  pu  parler  de  ces 
derniers  livres  ;  mais  ils  avaient  leurs  raisons 
pour  n'eu  rien  dire  :  d'autres  que  des  Jésuites 
l'ont  fait,  et  ont  reconnu  que  les  Jésuiies  en 
Chine  ,  ont  fait  leur  capital  de  lâcher  de  remplir 
les  devoirs  de  l'état  de   Missionnaire^ 

La  lune  ,  dans  le  cours  de  laquelle  an  iva 
le  solstice  d'hiver  en  Décembre  de  I'^îr- 
née  54^  avant  Jésus-Christ  ,  fut  la  i."  luner 
de  la  vingt-huitième  année  du  règntrdetSia^f^- 
kong  ^  Prince  du  Loii.  Celte  lune  fui  la  pre- 
mière de  l'an  Cliinnis  5  {.5.  Le  Tso-tchoueJi 
dit  qu'au  commencement  de  celte  ^ingt- 
liuiiième  année  de  Siang-kon^^  ^  Jupiter  qui 
devait  eue  dans  le  signe  Siiig-kl ,  pasî>a  lout- 
h-coup,  et  contre  les  règles  qu'on  supposait 
pour  le  lieu  de  Jupiter  ,  dans  le  î>igne  liiucn^ 
hiao.  Le  Tso-tchoucn  ajoute  que  la  constel- 
lation Hia  esi  au  milieu  du  signe  Hiutn4iiao, 

NOTE  S. 

i.^  Le  Tso-tchouen  suppose  que  12  ans  sont 
la  révolution  de  Jupiter  ;  cl  il  ne  dit  rien  de  fixe 
sur  le  lieu  de  celte  planèle.  LAuteur  de  ce 
livre,  en  disant  quelquefois  le  lieu  de  Jupiter, 
se  contente  de  dire  en  général  le  signe,  sans 
faire  connaître  comment  il  désigne  ou  détermine 
ce  lieu  en  général.  Les  Cliinois  postérieurs  qui 
assurent  qu'avant  Tincendie  des  livres,  il  y  avait 
des  méthodes  pour  les  calculs  astronomiques-^. 
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avouent  que  dans  ces  anciens  temps ,  on  ne  savait 
pas  les  rondeniens  des  calculs  pour  les  lélrogres- 
sious  et  stations  des  planètes  de  Saturne  j  Ju- 
piter ^  .Mais  ,  YéiHis  et  Mercure. 

^i"  On  a  vu  l'ordre  et  le  nom  de  douze  signes 
Sinç^-ki  ;  lliiieii-hùto  ,    etc.  Des  Cliinois  post<'- 
rieurs  avant  votilu  expliquer  la  raison  du  nom 
Siii'^-ki.  [  Chronique  des  étoiles  ,  ou  Ciel  )  ,  ont 
dit  que  ce  simu;  j)ortait  ce  nom  à  cause  du  sols- 
tice d'iiiver  où  est  le  commencement  de  ce  signe  : 
que  tous  les  calculs  commencent  par  le  premier 
degré  du  Capricorne,  oupar  le  solstice,  et  que 
tous  les  mouvemens  des  planètes   se  rapportent 
H  ce  commencement  du  Capricorne. Ces  Chinois 
ont  tenu  ce  langage  dans  un  temps  où  le  solstice 
d'iiiver  était  vers  les  premiers  degrés  du  signe 
Sin^-ki  y  ou  du-moius  dans  ce  signe.   Ils  n'ont 
pas  fait  attention  au  mouvement  propre  des  fixej 
que  ce  signe  suit.  Plusieurs  d'cntr'eux  n'ont  p.i« 
été  au  l'ait  sur  ce  mouvement  ,  et  ils  n'ont  pas 
penséan  temps  de  Tcheou-kong.  Qnandc"Pri:;('C 
Astronome  vit  que  le  solstice  d'hiver  était  à  la 
constellalion  Nu  u",     et  que  le  solstice  était  le 
commencement  du  signe    Hiucn-liiao  ,  le  signe 
Siim-ki  était  notre  sicne  du  Sagittaire.  Ce  n'est 
<lonc  pa-N  le  solstice  d'hiver  qui  a  fait  donner  le 
nom  d(!  Siiig-ki.  Les  Astronomes  antérieurs  ne 
pouvaient  tirer  ce  nom  du  solstice  d'hiver,  puis- 
que  le  solstice  n'était  pas  dans  Sinç^-ki.   Ceux 
qui  ,   les  premiers  ,  doiuièrent  ce  nom  ,  avaient 
donc  un  autre  principe  de  celte   dénomination. 

5.°  Dans  le  catalogue  des  constellations  ,  on 
voit  l'étendue  éipiatorienne  de  la  constellation 
IIlu  ,  et  ])ar  ([uelle  étoile  elle  coimnenee,  puis- 
<{ne  le  signe  /fm e/i- /an o  commence  par  la  cons- 
tellalion A//  '.>".  Quand  le  Tso-tchoueii  dit  que 
Uiu  est  au  milieu  du  signe  llincn-hiao  ;  il  parle 
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de  Hiii  5°,  et  un  peu  plus  de  oi'  Chinoise? 
dont  loo  font  un  degré'  Chinois.  Voyez  dans  la 
Table  retendue  équatorienne  des  constellations 
I^u  et  Hiu. 

4." On  fait  le  temps  entre  Tcheou-kong  et  la 
vingt-huitième  année  du  Prince  Siang-ko?ig. 
On  voit  donc  par  où  commençait  et  finissait  le 
^signe  Tliuen-hiao  au  temps  de  Siang-koiig. 

L'an  543  (i)  avant  Jésus-Christ  ,  au  jour 
Koii-ey-ouey  (1)  de  la  troisième  lune,  on 
voulut  savoir  l'âge  d'un  vieillard  du  pays  de 
TciY'yu'ejî'fou  (3),  dans  le  Cban-si.  Il  se 
trouvait  alors  dans  le  pays  de  Lou.  Ce  vieil- 
lard dit  qu'il  ne  savait  pas  compter  comme 
on  complait  au  pays  de  Lou  ;  mais  que  le 
jour  de  sa  naissance  fut  le  jour  Kia-tse  ^ 
premier  de  la  lune  ;  que  depuis  ce  jour  Kia- 
tse  jusqu'au  ]Qur  Kouej-ouej ,  il  comptait 
444  *i3'^l-s  de  60  jours  j  et  20  jours  du  44^-' 
cycle.  Celle  somme  de  jours  fait  --3  ans  ju- 
liens ,  moins  cinq  jours  ,  en  comptant  le  jour 
Kouey-ouey.  Ainsi  ,  le  vieillard  naquit  le 
ï  I  Février  de  l'an  616  avant  Jésus-Christ.  Le 
I T  Février  fut  un  jour  Kia-tse.  Dans  le  pays 
de  Tsin  ,  le  jour  Kia-tse  commença  le  1 1 
Février  ,  vers  les  six  heures  du  matin  ,  et 
finit  h  la  fin  du  temps  qui  répond  à  la  fin 
de  cinq  heures  du  malin  ,  le  jour  suivant. 
Le  jour  Kia-tse  fui  la  conjonction.  C'était 
sur  la  fin  du  jour  Kia-tse  ,  au  pays  de  Tsin  : 

(1)  Trentième  auuée  du  Prince   Siavg-kovg.  (  îVd- 
tcliouen.  ) 

(2)  Vingtième  du  cycle,  septième  Février. 
^)  C'est  le  pays  qu'on  appelait  Tùn. 


ETCURIEUSïïS.  1^3 

au  pays  de  Lou  y  le  jour  suivant  V-tcheuié 
coninuniça  h  minuit.  Au  pays  fie  Tsin  ,  on 
suivait  la  forme  d'année  de  la  dynastie  /lin. 
Au  temps  de  la  conjonction  ,  le  soUii  était 
entre  le  ujet  le  i5"  du  Verseau.  Dans  ctiie 
lune^  le  soleil  entra  dans  le  signe  des  Fuis- 
sons;  c'était  donc  la  ])remière  lune  du  ca- 
lendrier de  Isin,  et  la  troisième  du  calcn- 
di  ier  de  Lou. 

Le  vieillard  voulut  faire  voir  sans  doute, 
que  ,  quand  on  compte  les  années  de  son 
âge,  et  quand  on  veut  savoir  au  juste  son 
Age  ,  il  faut  se  servir  de  Tan  solaire  ,  cl  non 
de  l'année  lunaire,  ou  lunisolaire. 

Su])posons  un  Cliiuois  ,  né  le  S  Décem- 
bre i;i5  ,  c'est  l'an  54  (i)  du  régne  de 
Canq-ln  ,•  c'était  le  liuilième  jour  de  la 
onzième  lune.  L'an  1764  a  dans  le  cycle  de 
()o  les  caractères  Kia-sit ,  c'est  la  dix-neu- 
vième année  du  règne  Kian-long.  Le  huî- 
lièmc  de  la  onzième  lune  ,  est  le  21  Décem^ 
bre.  Le  Chinois  ,  né  le  3  Déccmbie  1713  , 
fait  le  21  Décembre  1704  l'anniversaire  de 
sa  naissance.  Il  compte  la  cinquante-qua- 
trième année  de  Cani^-hi  pour  la  première 
année  de  sa  naissance,  et  la  dix-neuvième 
nnnée  Kien-lovg^  pour  la  quarantième  ;  en 
sorte  que  dès  la  première  lune  de  celte  an- 
née dix-neuvième  de  hicn-Iong  l'-^iJl  ^  il 
dit  qu'il  a  4^^  «"s.  Tl  n'a  cependant  réelle- 
nicul  que  l^c)  ans,  le  3  Décembre  1754-  L^ 
vieillard  de  Chan-si  voulait  sans  doute  faire 


(r)  Daus  le  cycle  de  (3o  ,  c'est  l'aunée  i'-ou-tj 
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Voir   le   défaut  du  compte  ordinaire    poUf 

l'âge  en  Cliiue. 

NOTE. 

i."  A  cette  année  S^."),  le  Tso-tchouen  après 
avoir  parlé  du  jour  Kisse  de  la  sepliîme  lune  {\), 
dit  que  Jupiter  était,  selon  un  calcul  ,  dans  le 
signe  Kian^-leou  ,  et  selon  un  autre  ^  dans  le 
signe  Tseou-tse. 

'1."  L'an  542,  le  Tso-tchouen  dit  que  l'Em- 
pereur Yao  fit  aller  son  frère  Che-ching  au  paya 
Taj-fu-en^fou  {2) ,  pour  y  observer  les  étoiles 
d  Orion.  Le  signe  oéfcslc  the-ching  est  désigna 
par  les  munies  caractères ,  Che-cJung  ,  que  le 
frère  de  Vao.  On  peut  dire  que  le  nom  dti  frère 
de  lao  lui  fut  donné  ,  parce  qu'il  observait  le 
sjgae  Che-ching.  On  peut  aussi  dire  que  le  nom 
Cliinois  du  signe  the-ching  vient  du  nom  du 
frère  de  lao.  Les  étoiles  d'Orion  sont  fort  re- 
marquables, et  sont  les  principales  du  signe  cé- 
leste Che-chùig. 

Le  Prince  qui  régnait  au  pays  de  Tay^ 
yu-en-fou  du  Chan-si,  voulut  savoir,  l'an  535 
avant  Jésus-Clirist,  l'explication  du  texte  de 
l'éclipsé  solaire  du  Chi-king;  on  lui  répondit 
que  les  éclipses  de  soleil  sont  des  malheurs, 
on  indiquent  des  malheurs  pour  punir  les 
Princes  qui  gouvernent  mal.  Les  questions 
du  Prince  furent  à  l'occasion  d'une  éclipse 
de  soleil  le  18  Mars  (3).  On  voit  que  les  dix 

(1)  23  Juillet. 

(2)  Ce  pays  s'appelait  Ta/ûa  anciennement  j  o»  l'ap- 
pela depuis  Tsin. 

(3)  Cette  éclipse  est  dans  le  Tchun-tsien  ,  septième 
année  du  règne  de  Tchcuu-kong  ,  Prince  de  Loti ,  jour 
Kia-tchiiiy  premier  de  la  (lualrièuae  lune. 
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caractères  appelt-s  Kan  dans  le  cycle  jetaient 
alors  un  cycle  de  dix  jours. 

A  la  onzième  lune  de  l'an  53{.,  on  voit 
dans  le  Tsn-tchoucH  ,  une  tradition  (jui  por- 
tait (jiHî  la  planèt»;  Jupiter  était  au  sit;ne  cé- 
leste Chun-ho  ,  à  la  mort  de  l'ancien  Empe- 
reur Jchoucn-ïiiu.  A  cette  onzième  lune  de 
l'an  53  {-  »  on  place  Jupiter  dans  le  signe  cé- 
leste Simon  f  au  lieu  appelé  le  Gué  de  Siriwu, 
C'est  un  lieu  de  la  voie  lactée,  qu'on  repré- 
sente comme  un  }j;iand  lleuve. 

On  ne  voit  pas  hien  s'il  s'agit  d'une  étoile 
nouvelle,  ou  d'une  étoile,  ou  d'une  comète 
qu'on  aperçut  à  la  première  lune  ,  dans  la 
constellation  JS'ii;  pinsieuis  dirent  qui?  dans 
cette  comète,  ou  étr>ile  nouvelle,  était  l'es- 
prit d'un  ancien  Prince  ,  et  on  en  tira  dv^ 
présages.  On  dit  que  Jupiter  était  dans  le 
signe  Hiucn-hiao, 

L'an  5^5  ,  le  calcul  fait  voir  une  éclipse 
de  soleil,  le  vingt-deuxième  Août  nu  temps 
de  la  conjonction  ,  le  soleil  vers  ai°  9,()'  du 
Lion  ;  c'était  donc  la  neuvième  lune  dans 
le  calendrier  d(î  Tcheoii ,  ou  la  septième  dans 
celui  Jfid.  Le  2^.  Août  a  les  caractères 
Chinois  Kia-sn  dans  le  cycle  ,  et  il  n'y  eut 
pas  dans  ce  temps-là  ,  avant  et  après  l'an 
[)}'ô  ,  une  écli[)se  de  soleil  à  un  jour  Kia-sti, 
C'est  Jonc  l'éilipse  de  soleil  marquée  dans 
le  7\'lmn-tsii'ou  à  la  dix-septième  année  ;i) 
du  Prince  Tchno-kon^.  Au  \our  A  îa-sti ,  pre- 
mier lie  la  sixième  lune,  il  y  a   (ii  quelque 

,      ______^ —  m 

(j)  Aiuicc  525  avant  Jvisus-Cluist. 
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dérangement  ou  faute  des  .copistes  dans  îe 
caractère  de  la  lune.  L'éclipsé  fut  observée,  et 
à  l'occasion  de  l'éclipsé  ,  les  Savans  citèrent 
le  texte  du  livre  Chou-king ,  où  on  parle  des 
cérémonies  en  usage  au  temps  des  éclipses  de 
soleil.  Ces  Savans  voyaient  donc  une  éclipse 
de  soleil  dans  le  texte  du  Chou-king.  Quel- 
que temps  après  l'éclipsé  ,  on  aperçut  une 
comète  à  l'ouest  du  Scorpion  ,  ou  des  étoiles 
du  Scorpion.  Le  texte  peut  aussi-bien  s'ex- 
pliquer, en  disant  que  la  comète  s'étendait 
jusqu'à  la  voie  lactée  ,  qu'en  disant  qu'elle 
alla  par  son  mouvement  jusqu'à  la  voie  lac- 
tée. Le  Tso-tchouen  dit  que  la  constellation 
Hiu  désigne  de  grandes  eaux.  Le  signe  cé- 
leste Hiuen-hiao  a  le  nom  de  la  constellation 
Hiu  ^  et  les  deux  caractères  Chinois  Hiuen- 
hiao  expriment  des  eaux  très-profondes. 

NOTE, 

Bans  l'e'cîîpse  de  l'ao  5'j5  ,  on  voit  l'utilité 
du  cvcle  de  60  jours.  Dans  les  textes  qui  rap- 
portent les  éclipses  et  les  phénomènes  sur  les 
textes  du  Père  Couplet  pour  les  éclipses  de  so- 
leil, M.  Cassini  (i)a  dit  qu'on  ne  pouvait  faire 
aucun  fon^s  sur  le  calendrier  Chinois.  Le  Père 
Couplet,  en  rapportant  saus  choix  ,  sans  critique 
et  sans  caractères,  des  jours  pour  les  échpses  , 
a  donné  lieu  à  la  remarque  de  M.  Cassini.  Si  cet 
illustre  Astronome  avait  vu  les  fondcmens  du 
calendrier  Chinois  pour  régler  l'année  et  la  lune 
iutercalaire,  il  aurait  porté  uu  autre  jugement. 


(1)  Rèi^les  de  l'Aslronomie  ludieune. 
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Un  Snvant  qui  se  disait  descendant  de 
l'Empereur.  Chao-hao  ^  dit  l'an  52(),  que 
Jc'S  Empereurs  Tay-hao  {i)  ,  î-enti  (2), 
Iloang-ti  avaient  donné  des  titres  à  leurs 
Blandarins.  Il  dit  en  particulier  que  l'Em- 
pereur Tchouen-hiu  avait  nommé  un  Grand 
pour  présider  au  calendrier  ;  que  d'auties 
Grands  ou  Mandarins  calculaient  les  solsti- 
ces ,  leséquinoxes  et  les.  autres  parties  de 
l'année  ;  d'autres  Mandarins  avaient  soin 
des  mesures,  etc.  (3).  Il  rapportele  nom  de 
ces  Mandai  ins  ;  le  Jso-tcîioucn  qui  instruit 
de  ce  détail ,  ajoute  que  Confucius  futcharmé 
du  discours  du  Savant,  et  en  fit  l'éloge. 

Il  y  a  eu  du  dérangement  ou  ahciatîon 
dans  les  textes  pour  le  calendrier  de  Tan 
5  2'.^ ,  vingtième  année  du  règne  du  Prince 
2chao-kong. 

On  marque  dans  la  seconde  lune  le  jour 
Ki-tchcou  (4)  t  jour  du  solslice  d'hiver.  Le 
solstice d'iiiver était toujoursdans la  première 
lune.  Le  premier  de  la  septième  lune,  est 
marqué  Oii-ou  ,  et  dans  la  onzième  lune  ou 
voit  un  jour  Sin-jJiao.  Ces  jours  fout  voir 
qu'entre  les  deux  ,  il  y  eut  une  lune  inter- 
calaire. Elle  tut  contre  les  règles  ordinaires, 
et  celle  lune  intercalaire  fut  nécessairement 

(i)    C'est  nii  litre  Je  ri»,nipcrpiir  Fou-Jii. 

(2)  Cî'ost  un  tilie  de  l'Kmjx'veiir  C/iifi-nmrr. 

Ci)  Celte  aniu-e  /îzG ,  le  5  Novembre,  ou  vit  une 
comète  ;  on  n'eu  ilit  ni  le  lieu  ,  ni  combien  <le  tem|ts 
e\U  fut  vue. 

(4)  ïit*  jour  Ki-tchcou  fut  ui'ressairement  le  25  Dt'- 
ccmbre  523.  La  seconde  lune  u'cul  pas  de  jour  Ki- 
ifhtou  ,  2G.'  du  cycle  de  (io. 
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placée  pour  remettre  les  lunes  dans  l'ordre  , 
selon  les  règles  du  calendrier.  L'année  sui- 
vante, on  voit  une  éclipse  de  soleil  au  jour 
Oin-ou  ,  premier  de  la  septième  lune.    Ce 
jour  Gin-oii  fut  le  lo  Juin  de  l'an  62 1.  Il  y 
eut  éclipse  au  temps  de  la  conjonciion   :    le 
soleil  fut  entre  le  11  et  le  1 2°  des  Gémeaux  ; 
ce  fut  donc  la  septième  lune,  et  le   solstice 
d'été  fut  dans  cette  lune  ;   les  lunes  furent 
donc  bien  marquées.  Le  20  Décembre  ne  fut 
pas  le  jour  du  solstice  d'hiver  de  l'an  523. 
Ce  solstice  fut  avant  midi  ,  le  2'j  Décembre, 
au  pays  de  Lou. 

Outre  l'altération  qui  parait  avoir  été  faite 
au  texte  du  Tso-tchouen  pour  l'expression 
des  textes  ,  pour  l'ordre  des  lunes  au  com- 
mencement de  la  vingtième  année  de  Tchao- 
hong  ,  je  crois  en  particulier  que  le  texte 
Oi'iginal  du  livre  n'a  pas  eu  pour  les  solstices 
d'hiMtr  des  années  656  et  523  avant  J.  C.  , 
les  caractères  qui  désignent  le  25  Décembre 
pour  le  jour  du  solstice.  On  a  vu  par  l'exa- 
iwen  de  quelques  jours  ,  que  le  Tchiiii-tsieou 
eile  Z'^o-tc/zoiien  plaçaient  le  solstice  d'hiver 
même  au-dessus  du  26  Décembre  (i).  D'ail- 
leurs ,  si  le  20  Décembre  de  i'an  656  avant 
J.ésus-Chi  ist ,  premier  jour  de  la  première 
lune  de  la  cinquième  année  de  Hi-hong , 
avait  été  jour  de  solstice  et  premier  de  la 
lune  ,  la  douzième  lune  précédente  aurait  été 
marquée  intercalaire.  Or,  cette  douzième 
lune  ne  fut  pas  marquée  intercalaire  ;   on 

^i)  Où  le  verra  cucore  daus  Ift  suit©. 

trouve 


trouve  mémo  un  jour  i)u-(  fii/i  marqué  à   la 
(loii/.ième  lune  de    la    quatric me   .iiiiH'f   (\u 
l^riwcc    lii-kotif^.    Or  ,    ces    caraclères    O//- 
chin  (i)  soiil  ccrtaiucmenl  ceux  du  :>.:<    I)é- 
rcnihre  de  Tan  G5()  avant  Jésus-CIn  ist.  Dons 
le  temps    on    retrouva    l'ancien    livre     '1  so- 
t.rJioïK^n  ,  au  temps  de  l'Empereur  Odii^àn 
la  dynastie  de  Han  avant  Jésus-Clirîst.Ceex: 
qui  rauf^èrent  ce  livre  dans  la  suite,  tenai(  nt 
pour  indu  hit  al)le(juc  le  jour  du  solstice  d'hiver 
était  toujours  au  jour  (jui  répond  à  notre  aj 
Décemhre   julien.    (]es   Chinois    étaient  les 
Astronomes  et  les  Historiens  ;   en   vertu    de 
leui-   système   de   l'atinée    julienne    de    3(>j 
jours-;,  qu'ils  ne  distinguaient  pas  de  l'année 
solaire,  ils  pincèrent,  en  remontant  jusqu'au 
règne  de  Taylda  ,  Empereur  delà  dynastie 
Cliang^  les  solstices  d'hiver  au  2J  Décemhre  , 
c  est-a-dire  ,  à   un   jour  qu'on   voit  ,  par  ua 
calcul  aisé,  répondre  au  25  Décembre  julien. 
Ayant  cru  voir  vers  leur  temps  un  solstice 
d'hiver  à  minuit  du  20  Décciuhre  ,  réuni  à 
la   conjonction   de  la'  lune  et  du  soKil  ,  ils 
iirciit  une  suite  de  ces  solstices   réunis  à  la 
Gonjonclion  ,  jus(ju'au  temps  de  l'Empetcur 
T'ay-hui  de  la  dynastie  Chani^.  On  voit  dans 
leur  Recueil  les  solstices  marqués  ainsi  pour 
les  vinoiièines  années  de  Tchao-korig^  et  la 
cinquième   année  de  Jîi-kong ,  Princes   de 
Lou.  Ces  solstices  étaient  selon  eux  les  pre- 
mières années  d'un  cycle  de  j()  ans.  Je  suis, 
très-porté  à  croiie  (jue  ces  Auliurs,  voyant 


.C"y   V>uaiaMte-cin.(uiciue  joui-  4u  cycle  de  6o. 

Touie  XX n.  Il 
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dansToriginal  du  Tso-tchouen  les  caractères 
du  jour  du  solstice,  qui  ruinaient  leur  sys- 
tème ,  substilucreiit  les  caiactères  qui  favo- 
risent le  leur.  Ils  ne  pensèrent  pas  h  changer 
les  tt-xtes  des  autres  années  où  sont  les  carac- 
icres  des  jours  pour  des  éclipses  et  autres 
évèneniens  ,  et  ils  ne  pensaient  pas  qu'en 
COU) binant  ces  caraclcres  on  pouvait  voir 
aiséxiient  que  le  Tchun-tsieon  et  soTi  Com- 
rnenlaleur  TiO-hicouminy  Auteur  du  Tso~ 
tchoucn  ,  mettaient  et  supposaientle  solstice 
même  au-dessus  du  26  Décembre. 

NOTE  S. 

i."  î^es  solstices  de  la  cinquième  année  de 
lÏL-kons:  et  vinglième  année  de  Te  h  ao-kon  g  ^oi\t 
pour  eipressioa  les  deux  mots  Cliinois  Nan  , 
Tchi  ,  dont  les  caiaclères  sigui lient  lerme  de  la 
route  du  sud.  Ce  terme  Chinois  désigne  fort  bien 
le  solslice  d'hiver;  ce  lerme  est  ancien.  Le  sois- 
iice  d'été  devait  donc  s'evprimer  par  le  terme 
Pe,-ichi j  ou  terme  de  la  route  du  nord.  Celait 
les  termes  de  la  route  du  soleil;,  etils  désignaient 
par-là  l'écliptique.  La  déclinaison  du  soleil  de 
24°  Chinois  que  les  xistronomcs  Cliiaois  suppo- 
saient l'an  ic5  avant  Jésus-Christ  ,,  et  avant, 
n'étaitpas l'effeîde  lem-s  observations  etde  leurs 
î'ccherchcs.  Ils  supposaient  fort  ancienne  celte 
déclinaison  du  soleil  aux  deux  solstices  ,  et  la 
donnaient  comme  un  vestige  de  l'ancienne  A^tro-. 
liomie^  de  même  que  la  conniissance  du  trian- 
gle-rectang'.e  ,  et  l'usage  des  cercles  gradues 
d'est  à  l'ouest  et  du  nord  au  sud,  placés  sur  le 
méiidien  pour  observer  le  passage  des  astres  pat 
îe  méridien  et  la  différence  de  ces  passages. 

'.i."  Plusieurs  Aslrouomes  Chinois  ,  avu^t  la 
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venue  dos  Missionnaires,  iioiil  ])as  fait  diffiruUc 
i\c  trailcr  dVrreur  les  sol^-iiccs  d'Iiiver  njarciics 
au  :>.■)  Deccnihre,  aiiv  annejs  5'->.5  et  OVi  avant 
Jcsns-Chrisl.  D'antres  au-conlraire,  et  des  plijg 
1i:ii)iles  j  comme  Cocheon-king  (i)  et  anîrrs  ^ 
<|uoiane  bien  insiniits  sur  la  quantité  de  l'aum'e 
solaire  et  l'espace  entre;  lenr  temps  et  celui  {{«rs 
j^inces  Hi-kong  et  Tchao-koiig ,  regardant  l"s 
lîîxles  dn  Tso-tchouen  comme  livres  sacrés ,  et 
n'osanl  les  rouiredire  ,  onl  admis  ces  anciens  sols- 
tices au  jSy  Décembre  julien  ,  et  pour  cela  ont 
^Icterminé  ,  seulement  ])our  le  cas  des  arici<îns 
solslicesj  des  équations  bizarres  et  sans  fondennnt 
pour  l'année, solaire  ,  et  en  cela  ils  ne  sont  pas 
excusables.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  parler  de 
ces  équations  et  de  leur  principe. 

3."  On  a  vu  quelques  niisons  des  /erreurs  dan» 
l'arrangement  des  lunes  :  en  voici  une  autre.  Au 
temjis  du  TcJnin-ffiieou  les  yVsfronomes  du  Iri- 
))U!!al  avaient  des  instrumens  de  laiton,  soit  an- 
riens  j  soit  faits  de  lenr  tem])s  ,  qui  fesaient  voii* 
l'ordre  des  lunes  et  l'année  où  il  fallait  intercaler. 
Ces  sortes  d'instrmnens  calaient  souvent  j»eu 
exacts  ;  les  Aslronon)es^  par  négligence  et  pour 
s'épargner  la  peine  du  calcul ,  et  de  bien  ajuster 
l(;urs  iiilrumens  ,  l'esaient  troj)  vile  les  épliémé- 
î  ides  ])onr  TaruH-e  courante.  Les  jours  des  sols- 
tices fesaient  bientôt  voir  l'erreur  ;  c'est  pour 
cela  qu'on  voit  ,  comme  j'ai  dit,  l'erreur  des 
lunes  corrigée.  D'autres  foi^  les  Astrojiomcs  de 
/.o//,  sans  penser  d':<i>ord  à  la  différence  des  ca- 
lendriers ,  se  servaient^  par  exem])lc,  de  celui 
d'un  état  voi-^in,  ai>peié  Son^:.  La  Cour  de  ces 
Princes .S'o/7L>,de'5condans de rÉmiicrcur  Tchtrii:' 


(i).re  (lois  ((lie  cv  ([(l'on  aUiibiie  «  Cocheott-Ktng ,  H"? 
t'trc  altribui- .\  ceux  (^ui  iuhl^cjcuI  ce  qu  on  lrou\aJ< 
son  Aslrouornie, 

II     2 
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iangj  fondateur  de  ia  seconde  dynastie  Impe'riale 
Changy  était  à  KouCj'-ie-fou  ,  V  ille  du  Ho-itan, 
l.e  caîeiuirier  du  i)-»vs  de  Song  était  celui  de 
l'Empereur  Tchi/ig-tang.  Ddus  ce  calendi-ier, 
la  première  liuie  dq  ia  dynastie  Tcheou  était  la 
douziènie  de  lannéo  :  la  troisième  lune  était  celle 
qui  avait  l'équinoxe  du  printemps,  etc.  Ce  que 
je  dis  ici  sur  ce  dernier  point  ^  comme  source  de 
l'erreur  des  lunes  dans  le  calendrier  de  Loii  y 
n'est  qu'une  conjecture  que  je  fais  ;  je  ia  mets 
ici,  parce  qu'elle  me  paraî t. bit'u  fondée. 

4."  Dans  ce  que  dit  le  T?,o-tchouen  (  i  )  de  plu- 
sieurs distances  dans  quelques  Pays,  cjuelqucs 
Savaus  Chinois  ojit  cru  voir  que  ces  distances 
donnaient  pour  un  degré  de  latitude^  îî'jo  Lis. 
Celle  rèiiie  ne  pouvait  pas  être  générale,  parce 
que  ,  dans  différens  Pays  le  pied  était  différent  j 
le  nombre  des  Li^  devait  donc  être  différent  ; 
comme  1800  pieds  tout  un  Lij  on  voU  combien 
de  Lisïç)\\\  un  degré,  en  se  servant  du  pied  (a;  de 
l'Empereur  Oii-OT/ang.  Cette  recherche  partie 
culière  me  paraît  inutile;  on  ne  volt  pas  dans  ces 
anciens  temps  des  distances  itinéraires  marquées 
en  vue  d'examiner  conibien  de  Lis  doivent  être 
dans  un  de^^ré. 

Dans  îe  mois  de  Décembre  023  avant 
Jésus  -  Christ  ,  fut  la  première  lune  de  la, 
viuiTt-unièniC  année  du  Prince  Tcliao-houi^» 
ï.e  Tso~tchoucn  dit  que  c'est  le  temps  où 
î'Empéri'ur  hin  -ouang  y  fit  fondre  desclo- 
cheb.  L'ail- icn    WwQ.  K Que- \u  rapporte  (3) 


(1)  Tso'lcJ:ni'en  ,  j.vemièie  année  du  lî'gne  de  Tc]::-q-^ 
fo  ig,  Prince  ds  Lûu. 

1^2.  .l'ai    lit  la  uiesurc  de  ce  piçd. 
Idj  iiè^ue  de  Js-tn-onan^, 
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rjuc  rEmpcrpur  ,  avant  la  (oiite  des  cloches 
destinées  ii  Tusage  de  la  niusifjuc  de  la  (](u»r 
iiupéiiah:,  inlerro;^(îa  un  Savant t'ii  iMusi(|in;, 
cil  Astrologie  et  en  Astronomie. Ce  Savanl  lit 
un  grand  étalage  de  sa  seience  dan»  celle 
occasion  :  le  Kouc-yu(dit  quelque  détail  du 
discoui's  de  ce  Savant. 

Ce  Savant  rappelle  à  l'Enripereur  le  souve- 
Jiirde  l'expédition  de  l'Empereur  Ou-oiuinq, 
décrite  dans  le  livre  Choii-kitii^.  Il  s'agit  de 
l'année  où  i)n-0'iiinp^  partit  de  sa  Conr  dans 
le  C/icri-.si ,  passa  le  fleuve  J/onrig-In)  dans  le 
llonan^  etaprèsavoir  remporlé  la  vieloire  sur 
le  dernier  Empereur  de  la  dynasiie  Cltrjft^  ,, 
lut  dJcInrc  et  rccouîiu  EmpCieur  de  la 
Chine. 

Lt?  Savant  cUl  qucd-Tiis-cetle  ospôditir,ii  do 
Ou-ouan<^ f  In  phmote  Jupiter  clail  dnns  lo 
fiîgne  eéicsle  Chun-hi)  ^ln  boleil  dans  la  j-ar- 
tio  do  la  voie  lactée  (jui  est  près  du  6Îf;ne 
'Sy-tnoii  ;  nue  la  lune  fiU  d.'-ns  la  constella- 
tion f(ins;\  que  la  conjonction  do  la  lune  et 
du  soleil  fut  au  mnnclie  de  la  conutcllalion 
Tant  (i)  ,  et  que  Mercunî  fut  au  feigne 
Jiiiuiii^hiiio.  Il  fait  remaïquer  l'espace  d«> 
puis  iliaen-hiao  jusqu'au  b\^nk2  Sy^înou  ,  h 
la  eonslellation  JSù'.uu  et  aux  étoiles  Kirn" 
sin;  que  le  signe  Hiuen^hiao ,  est  la  place 
du  nord.   Par  l'Astrologie  judiciaire  ,  l'As- 

fi,  Eloilus  Luimia  ,  I\Iu  ,  dans  lu  Suj^illaiie.  On  \iiit 
q\i  ou  fasse  «lUniUou  nux  sept  signes  ,  IIiiiK:n'/:iah,  Sing- 
/.<  ,  Sj'-/rn)u,  'Vii/io  f  CVK'(i.7-.im^,  Cliun~oiêY  %  Cfnm^iox 
ou  ixaitiinc!  bien  ce  nnin'ore  sttpt  ,  el  ou  le  comparti  à 
un  nciubrc  :>c>!U  pour  ti\  iMn&itiuv. 

Il    J 
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tronomeou  Astrologue  fait  voir  que  ces  lieux 
du  soleil  ,  de  la  lune,  de  Jupiter  et  de  Mer- 
cuie,  conviennent  au.  Pays  de  la  Cour  de 
Oitou-ang ,  h  ses  nncétres,  etc.  Il  vcutdire 
que  c'est  l  image  de  la  grandeur  de  la  famille 
Impériale  Te  licou  ,  el  de  la  perle  de  la  fa- 
mille de   Chajig, 

NOTE  S. 

i.°  On  a  vu  que  l^étoile  Fcui^ ^  o\\  ccnstcî- 
lai  ion  Faug  y  thait  la  couslellaliun /4//»g.  Heou- 
tsi,  tigo  de  la  famille  Impériale  de  Tcheou  ^  éii\\i 
frère  de  l'Empereur  Yao  ,  et  ii  eut  l'inlendaïuTC 
de  rAg.icu'iture.  J'ai  fait  remarquer  ratteutioa 
des  CJiiuoisau  passa,^e  de  la  lune  par  cette  cous- 
teiialion.  J.e  pays  de  Tcheou  dans  le  Chaii-si , 
était  assigné  aux  étoiles  du  signe  céleste  ,  Chun- 
ho.  Les  Princes  atiendaient  fort  l'année  où  Ju- 
piter devait  entrer  dans  le  signe  céleste  où  leu^ 
état  était  assiqué. 

•i."^  L'Auteur  an  Koue-yu  suppose  connu  ce 
qu'il  rapporte  du  signe  Hiiten-hiao  ,  comme- 
ayant  rapport  à  la  farailie  Impériale  ,  de  nième 
que  le  lieu  où  fut  la  conjoncliou  du  soleil  et  de 
la  lune.  Il  ne  dit  pas  le  temps  où  Mercure  fufe 
dans  Hiueîi-hiao  ,  où  la  lune  fut  dans  Farn:  , 
où  se  lit  la  conjonction.  Les  lieux  de  Jupiter  et 
de  Mercure  y  assignés  en  géuéral  aux  signes  ', 
sont  une  expression  bien  vague.  On  avait  la 
connaissance  du  cycle  de  \g  ans  ;  on  potivait 
ainsi  calculer  les  conjonctions.  Ou  supposait  12 
ans  pour  une  révolulion  de  Jupiter  :  on  savait 
le  mouvement  de  la  lime  dans  un  jour  :  ou  avait 
sans  doute  quelque  révolution  pour  calculer  les 
lieux  de  Mercure. 

5.°  L'Auteur  du  Koue-yu  suppose  un  rap- 
port des  nombres  des   calculs  astronomiques  ^ 
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ailK  nomlM-es  des  tons  ;,  son'^.^  accords  ,  aux  nom- 
bres (1ns  parti«.'s  pour  toutes  sortes  (rinstriiiTien^ 
de  Musique,  et  leurs  diverses  dimensions.  Je  ne 
jj[nis  pas  en  état  de  bien  oxpriiner  ce  que  leî 
Chinois  ont  dit  sur  ces  rapports* 

On  voit  dans  le  Tcluin-tsieoii  une  éclipse 
de  soleil  nu  jour  PiV/^^'^-y/i  de  la  onzième  lune  , 
{»  la  douzième  année  du  rèi^ne  de  Tln^-hon^» 
Prince  de  Loti.  C'est  l'an  49'|  «'^'•'^»'^  J.-C. 
Plusieurs  années  avant  et  .après  Tan  f^iyè  , 
o»\  ne  trouve  îréelipâo  de  soleil  ;\  na  i('ur 
Pltt^-yn^  (p.io  Tcelipse  de  soleil  i\\\o\\  tiouvo 
par  le  calcul  le  aa  Septembre  de  \'a\\  .4;)B. 
Au  temps  de  la  coujouetioii  îe  soleil  ei^it 
dans  Viri,'o  ai**  ii-peu-piès.  C'était  donc  In 
dixième  lune,  c*esl-;i-dii'(; ,  cjH'»;  qui  avait 
l'équinoxe  d'autonuîe/  Cette  écli[î>e  du 
1^2  Septembre  est  néce^ssaiiemenl  t^ellc  du 
Tchnn-tsieou,  Le  caractère  marqué  de  1a 
onzième  lune  ,  ne  peut  convenir  ii  aucune 
des  formes  du  cJilendrier  Cliiuois  de  ce  temps- 
là.  Dans  plusieurs  pays  deCliiue,  on  suivait 
le  calendrier  de  llin  \  dans  ce  calendrier  , 
l'éclipsé  esta  la  huitième  lune.  Dansd'auUes 
pays  ,  on  suivait  le  calendrier  de  la  dynastie 
Chang ;  dans  C(?  calendrier  ,  l'éclipsé  serait 
à  la  neuvième  lune,  l.a  (^our  luijjériale  et 
le  pays  de  Lou  avaient  le  calendrier  dv.  Oa- 
onung.  Dans  ce  calendrier  ,  l'éclipsc  ei<l  l\  la 
dixième  lune.  A  la  Chine  ,  il  n'y  avait  pas  do 
c.'dendrier  dilFérentde  ces  trois.  L'éclipsé  au 
]'M\v  Pifig-yn,  11  Déce(ni)re  de  l'an  49<^  i 
est  réelle  j  il  faut  conclure  i^u'il  s'est   ^lissô 
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quelque  erreur  dans  les  caiactères  qui    dé- 
sigiieni  la  lune. 

Le  14.  Novembre  de  l'an  5  1 1  avant  Jésus- 
Clirist,  on  trouve  n^r  le  calcul  um:  éclipse 
visilile  dnns  le  pays  de  Lou. C'éinit  la  trente- 
unième,  an  née  du  règne  de  Tchao-konr^  , 
Prince  de  Lou.  Le  jour  a  les  caracîèrts  67//- 
luiY.  A  la  conjonclion  ,  le  soleil  élait  dar=î 
la  Vierge  ,  près  de  iG'  ;  c'était  donc  In 
douzième  lune  Chinoise.  Le  Tclmn-t.siecit 
marque  aileéclîpseobservéeau  jour  Sin^haj  , 
premier  de  la  douzième  lune  ^  à  la  trente-*- 
unième  nnnc«;du  vèi,ne(\Q  Tciiao^hop.%.Cvbtf 
cojniîU' on  V(?h  ,  rtM'li|!.%cr  d»i  tz[  N<r»cmhrg 
de  l'an  5ii.  Si  ofi  comp'c  les  jours  et  les 
lunes,  en  reTuonlniit  jusqu'à  la  première  lune 
d'we'te  atmée,  on  trouvera  que  le  solstice' 
d'îiivcr  tut  après  le  :i6  Déceml>re  dans  le 
Tchun-tsicou  ^  et  cela  fait  voir  que  dans  ce 
temps-la  on  ne  marquait  pas  nu  20  Décem- 
bre le  soîsîite ,  ce  qui  fortifie  bien  les  soup- 
çons que  j'ai  proposés  en  pailant  des  solstices 
d'iiiver  des  années  023  et  (iao  avant  J.-C. 
Ces  soupçons  sont  en«'.ore  bien  confirmés  pnr 
la  vériQcatîon  de  i'éclipse  marquée  par  le 
T'clnin-tTiieoiL  ,  au  jour  Keng-  tching  (i^  , 
preiiiier  de  la  Iniitièmelune  ,  h  la  quinzième 
année  de  l'iit^-Jiong  ^  Prince  de  Lou.  Ea 
comptant  les  jours  des  lunes  ,  en  remoulant , 
ou  trouve  la  conjonction  à  la  première  lune 


(t;  22  Juillet  vnis  it  lioines  du  uialin  5  conjomlioir 
u^n-î  l'Ecrtnij^se ,  9.\°  35'  20",  nœud  asreiulant  de  la 
liiuu  dausl'Jicrevisse  ,  22^"  3i'  2"  ,  l'aa  \^\  avant  J,  Gv 
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le  l'j  DéconiLre  (i),  clnnsle  Cîian^ton!(.  Le. 
soLslicL'  d  liivcr  fut  donc  dnns  tulle  lune  ; 
donc  il  ne  fut  pas  le  9.!j  Décenihr(\  I^e  ss-j 
Déceinhie  fut  le  jour  du  solstice  d  jus  le 
calendrier  de  Lon,  La  lune  piécédenle  fut 
donc  la  douzième  lune  inleicahiiie  de  la 
quatorz;ièMieaunét;  du  règne  du  l^iince  Ti/i^' 
kong.  Selon  le  calcul  ^  l'an  /\i)S  ,  le  solstice 
fut  après  minuit  du  'i-^  Déceinhie,  dans  le 
C/uin  -  tofiiç  ,  lemps  moyen  \  et  en  ten»ps 
moyen  ,  la  conjonclion  fut  dans  le  Clian^ 
tofii^  le  l'j  Déi;enil)re,  près  d(î  Mois  heure 
«près-midi.  Kn  Cliine  ,  de[»uis  r.m  i  i  i  i 
avant  Jésus-Christ ,  l'on  a  compté  ht  piemier 
jour  de  la  lune  dès  le  moment  de  minuit ,  cjui 
commence  le  jour  de  la  conjonction  ([uand 
m^nie  celle  conjonclion. serait  h  lo  heures, 
à  I  I   heiHcs,  à  ii  heures  7  du  soir. 

L'année  \.'6:i  avant  Jésus-Chribt  tut  la  trei- 
zième année  du  rétine  de  Gni-honi^  ^  Prince 
de  Lou.  (](  lie  année  on  martjue  unv.  comète 
vue  vers  rOiienl.On  ne  dit  rien  sur  le  len\ps  , 
ni  le  lieu  ,  ni  le  coars  de  la  comèle. 

\jO.  Père  lîiiM'ioli  rappoile  une  éclipse  de 
soleil  le  i()  A>ril  de  l'an  \'è\  a\ai)l  jésus- 
Chrisl. C'est  Téelipsi?  rapportée  par  les  iliîi- 
toriens  de  la  Cour  de  Lou  ,  au  jour  J\eiiiÇ' 
cJu'ft  ,  premier  de  la  cin<|uième  lune  ,  à  l«i 
(jualoi /ième  année  du  Fiince  (jnii  -  ko/i^  , 
c'est-à-dire  ,  l'an  {81  aVanl  Jésus-Christ.  JjC 
calcul  des  jours  fait  voir  (jue  1rs  cararièirs 
Jvcng-cîiifi  sont  ceux  du  19  Avril,  cl  le  soh  il 


(1)  Année  \tyi  avftut  J.  C 
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ëlant ,  nu  temps  de  la  conjonction  ,  vers  midi , 
dans  le  Bélitr  2->/  et  plus  de  {7^:  on  voi',  que 
ce  tut  la  cinquième  lune  C}iinf)ise  de  la  Cour 
de  Lou.  Le  nœud  ascendant  de  îa  lune  étant 
alors  la  Balance  ^2"  et  près  de  îî^  ,  on  voit 
qu'il  y  eut  éclipse.  Soaliger  rapporte  aussi 
une  éclipse  de  soleil,  le  19  Avril  de  l'an 
4^1  avant  Jésus-Christ. 

NOTES. 

I .°  Le  Tchun-tsieou ,  fait  par  Confucius ,  finir  • 
à  la  quatorzième  année  (i)  du  règne  de  Gai-kong, 
Il  commence  à  la  première  année  ^2)  du  rèc'ne 
iXefn-Vong.  Les  Historiens  de  Lou  conli- 
nuèrent  le  Tchun-tsieou  jusqu'au  temps  de  la^ 
mort  de  Contucius  arrivée  l'an  4^9^  le  i\ 
Avril(5).Confucius  uaquitran  5.5i  avant  Jésus- 
Clirist,  le  4  Octobre  {/i). 

2."  L'Auteur  du  T&o-tchouen  finit  son  livre 
à  la  vingt-septième  année  '5)  du  rèijne  de  Gai- 
fiong.  1[  y  parle  d'un  jour  J\i-hai  (6)  de  la 
quatrième  lune.  2iO-A;^o?/77///z,  Auteur  du  TO' 
tdwueii  ,  était  Historien  public  ;  il  était  connu 
et  estimé  de  Coufucius. 

5.'*  Tso-kieouinùi  passe  pour  Auteur  du  liv^-e 
Koue-j'u  :  ce  livre  Koue-ju  est  au-moins  d'un 
Auteur  de  ce  temps-là,  et  apparemment  des 
Historiens  publics.  Ce  livre  finit  à  l'an  4  03  avant 
Jésus-Christ,  seizième  année  du  règne  de  l'Em- 
pereur l'dungutig-ouang.   Supposé  que    Tso- 


(1)   An    48»   avant  Jésus-Clirist. 
(2}   Aji  72?.  avant  Jésus-Christ. 

(3)  Qiialrù-me  lune  ,   jour  T-tcheoii. 

(4)  Jour  Keng-tse  dans  la  onzième  Ibm*. 

(5)  An  4~9  avajit  Jcsus-CLiiit. 

(6)  iG  ÎNlars. 
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hiccunnin  ait  travaillé  \\  ce  livre;,  on  le  conliima 
aprcs  sa  morl  jusr{irà  l'an  f\^y).  fit*  Kone-yu  est 
prosqu'égal  en  autorité  au  Tso-tchoneii  y  et  Ions 
les  deux  sont  livres  très-nécessyires  à  tous  rcux 
qui  veulent  hi(Mi  savoir  les  vraies  antiquités  Clii- 
iioises.  JjC  Tso-fchouen  est  géniMalcmcMl  plu*? 
estimé  ([uc  le  Koiie  yu  ,  et  tient  le  premier 
ranf:^  après  les  livres  classiques. 

4."  Dans  les  livres  classi({ues  appelés  Sse- 
choii  y  on  voit  un  passage  où  Confucius  com- 
pare l'Empereur  au  pôle,  ou  à  l'étoile  p<»Iairc. 
Il  parle  d'un  point  immobile  et  ii\r.  S'il  a  eu 
e;-i  vue  l'étoile  polaire,',  il  rrovait  (pTune  étoile 
est  fixe  et  immobile  au  pùl".  U  paraît  (pie  bien 
dos  Cliinois  ont  eu  cette  idé»'.  Ce  que  je  dis  du 
])<>le  d'après  les  Sse-chuu  ,  lut  dit  par  des  Dis- 
ciples de  Confucius. 

La  prciTlière  année  du. rogne  de  l'Empereur 
Linf^-oiiana;  -,  fut  l'an  S'y  i  avant  Jcsus-Cliribt. 
La  dernièn^  année  fut  l'an  jj..). 

La  première  année  de  la  principauté  du 
Prince  Oucii-ouaiig  ,  pèie  de  rEnijierrur 
Ou-nno  ^  fut  Tan  i  i-j'S  avant  Jésus-Cliiibt  , 
«t  la  dernière  fut  l'année  !19,4' 

Le  frai;m(Mit  du  livre  dt*  Tclicoit  passe 
pour  eontiiiir  ce  qui  rei^aide  cet  intervalle 
de  tem[)s.  Cepeiulunt  celui  ([ui  a  rédii;é  le 
livre  dont  o[\  a  le  tVagmenl ,  doit  avoir  été  plus 
récent  pai-  ce  (pi'ildit  du  solstice  d'hiv(  r.  Dans 
ce  Ira^^iucnt,  on  voit  le  solstice  ,d'lu\cr  au 
commencement  de  la  conslellalion  iXicou  (  i) 
Le  conuuencemenl  de  celle  constellalion  est 


(^  I  I.kI-,  fiivlam.m'.U  du  s<;lsh4  «•  .  ou  >.iil  i  oi  l.<  'U.uu-nt 
quf  ce  i[ii  (111  voil  duus  [,'  f;a.;im'Ul  ,  esl  uu  niuuumeut 
avant  le  Unq)S  Je  l'incciuiic  des   livres. 
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réloiîe  de  CrTDcr  ,  (jui,  au  coninicncemenf.  ds 
1100  clti  Jésus-Cliiist  ,  éla'it  dans  le  Cnpri-* 
corne  ay"*  5i'4^^^j  Inniude  boréale  4"  ^"j^ 
2'''.  En  supposant  -^2  ans  poui  un  degi'é  de 
mouvement  propre  dans  les  fixes  ,  l'Auteur 
du  iivre  serait  de  l'an  45o  avant  Jésus-Cluit>î , 
h-peu-près.  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'avoir  une 
époque  fixe  j  il  suffit  de  voir  en  général  l'an- 
licjuité  du  livre. 

On  ne  sait  pas  sî  bien  l'antiquité  d'une 
espèce  de  Diclionn;iire  Cliinois  ,  appelé 
Enlya  ;  mais  il  est  avant  le  temps  de  l'in- 
cendie àes  livres  (t)  ,  et  bien  des  Chinois 
croient  que  le  Pi'inee  Tcheou-kojig  en  est 
l'Auteur,  ou  du-inoîns  que  ce  qui  y  est  rap- 
porté ,  estprisdes  Mémoires  de Tc7?eoU'kG7jg. 

On  voii  dans  ce  qui  leste  de  ce  livre  ,  qu'oa 
avait  alors  l'usage  du  cycle  de  60  ans.  On 
V  voit  que  les  10  caractères  dits /vczaï  ,  lésaient 
lin  cycle  particulier  de   10  jours. 

Le  pôle  est  appelé  Pe-kivX  Pe-tchin.  On 
ne  dit  pas  quelle  étoile  était  la  polaire. 

Les  constellations  Kio  ,  Rang  sont  mar^ 
quées  dans  le  signe  céleste  CJicon-si/rg  (-2), 
Les  Constellations  Fang  ^  Sin  ,  Ouj  ,  sont 
placées  dans  le  signe  Ta-lio  qu'on  appelle 
aussi   Ta-icliin. 

Le  signe  Sy-uiou  est  désigné  parle  carac- 

(»)L'.'Vuîenr  du  livre  était  sansdoule  iDstriiildxi  sols- 
tice d'hiver  ,  fixé  par  le  Prince  l'chcou-koneÇi  à  la  cons- 
tellatinu  Su  2°  ;  on  éJait  donc  alors  instruit  sur  le  mou- 
vement propre  des  fixes. 

(2)  Voyez  les  constellations  et  les  sij^nes  j  il  paraît 
^ne  £77  j^û  met  aussi  la  constellation  2'i  dans  le  sigiie 
Cheou'SWg. 
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Xhre  Tsin  (i),qui  sii^nifie  un  gué  de  riviiTf  ^ 
«•t  on  pince  ce  gué  daus  Jlan-Lsin  ,  qui  dé- 
signe la  voie  laclée,  el  ce  ILin-tsin  est  mis 
entre    les  conslellatioiis   Ki   et    Tcuu. 

Les  coustellatious  Tcou  ,  ISieou  sont  dans 
le  signe  Sing-JÙ. 

Far  la  constellation  Iliiî  ^  ov\  désigne  In 
signe  lilucn'hiao.  On  donne  aussi  le  nom  do 
rEniDcreur  l'cJioutn-liiiLh  la  constellation 
J/iii.On  dit  ({U(î  celte  constellation  désigne 
le  Pays  du  Nord  ,  ou  le  Noid  ;  on  veut  dire 
que  c'est  1<'  lieu  des  anciens  solstices  d'hiver. 

Les  constellations  Clie  et  7'o//c-,p/  sont 
dans  la  IjoucIic  y  Keott  ,  (  cjuadiilalère  du 
signe  T.sc'ou-tsc.  )  On  désigne  la  figure  de» 
deux  étoiles  qui  sont  les  cominencenu  ns  de 
ces  coîislellations  ,  et  dont  la  ligure  est  une 
iîgure  (le  (jualie  côtés.  •" 

Les  constellations  A'oa-r^/,  T^t'oif  sont  dan» 
1  e  s i g n e  A  la ng  h  on . 

Par  la  cousu  llalion  l\ïao  ,  on  désigne  le 
signe  'J'u'/cang]  el  [nw  la  conslellalioii 
Licou  ,  on  désigne  le  signe  Chun-ho  :  ou  ntî 
voit  pas  les  signes  Chun-oiiy ,  Cfutn-chcou  et 
Clic-cliinij^. 

L'espace  de  temps  entre  la  fin  du  Tchun- 
tsicoii  ^  et  l'an  '>(()  avant  Jésus-Cln  ist  est 
appelé  Tchen-houe  ,  i\i.:uy.  caractères  qui 
sigiiilient  guerr(\s  entre  les  Royaumes  .  parée 
que  tous  les  Pays  de  Clnne,  gouvernés   pai" 


(i)  Aux*  nnn'es  20G  et  io5  avant  .K'siis-dliiist  ,  et 
]>Ui-ieur.s  ann'î's  aj'iî's  ,  on  voit  les  Asironomes  (Jiinois 
supposer  i|U(^  le  solstice  d  hiver  élail  à  la  [ux  de  la  cous- 

iclUulou   Tcvu. 


182  Lettres  édifiantes 

des  Princes  tributaires  de  l'Empi^reur  de  la 
dynastie  Tcheoii  ,  étaient  désolés  par  les 
guerres  de  ces  Princes  qui  n'étaient  tribu- 
taires que  de  nom.  L'Empire  fut  dans  le 
trouble  ;  les  Sciences  et  les  Arts  soulTrirent 
beaucoup.  L'ancienne  doctrine  des  livres 
classiques  fut  presque  anéantie;  quelques 
Lettrés  la  soutenaient  encore  :  beaucoup  de 
Sectes  contraires  à  cette  doctrine  se  forti- 
fièrent. C'est  dans  ces  temps  de  trouble  et  de 
confusion,  que  deux  Astronomes  (i)  firent 
chacun  un  catalogue  d'étoiles.  Les  Astrono- 
mes postérieurs  disaient  que  leurs  catalogues 
conlenaient  les  étoiles  de  deux  Astronomes  , 
aussi-bien  que  celles  de  Ou-hien  dont  on  a 
parlé  -,  mais  ces  /astronomes  postérieurs  n'ont 
pas  fait  le  détail  des  noms  anciens  et  nou- 
reaux  pour  les  étoiles  (2).  L'Astrologie  ju- 
diciaire était  en  vogue  ,  et  on  cherchait 
encore  des  mystères  et  des  présages  dans  les 
figures    Koua  ,     attribuées    à    l'Empereur 

C'est  dans  le  temps  du  Tclien-houe  que 
TÎvait  le  Philosophe  Mong-tse  ,  natif  de  la 
province  du  Chan-tang^  grand  zélateur  pouF 
la  doctrine  deConfucius  et  de  ses  Disciples. 
Leiivrcdece  Philosophe  est  réputé  classique 
en  C'iine;  il  était  fort  estimé  vers  l'an  ^Xo 
avant  Jésus-Christ ,  et  quelques  années  avant 
€t  après.    Dans    un    euvlroit  d<j  son    livre  , 


(i)   Uu  s'appelait  Kan  ,  Tautre  se  nommait  Cre. 
(2)   Tl    y  a  Ion,;:;- temps    que   j'ai    envoyé     en    l''iance 
ces  catalogues,  as'ec  t£uel^ues remarques  et  expl.calioas. 
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Mon^'tse  (lit  :  Le  Ciel  est  bien  élei'é  ,  les 
étoiles  ^  astres  et  lieux  des  conjonctions  du 
soleil  et  de  lalitne  sonljort  éloignés  de  nous  : 
cependant  sans  peine  onpeut  savoir  un  sols- 
tice de  1  ooo  ans. 

On  voit  que  clans  ce  texte  il  ne  s'ngit  nulle- 
ment d'une  ancienne  observation  de  solstice 
réuni  à  la  conjonction,  à  une  année  et  un 
jour  d'un  règne  d'un  ancien  Empereur.  Ou 
peut  seulement  conclure  qu'au  temps  de 
iMong^-tsCy  on  avait  une  méthode  qu'on 
€royait  aisée  pour  calculer  un  ancien  sols- 
lice  quelconque  ,  réuni  à  la  conjonction  ,  et 
rapporté  aux  étoiles  :  parce  texte  on  ne 
saurait  fixer  quelqu'ancienne  épofjue  (i). 
M.  Freret([ui  m'écrivait  fort  sagement  qu'il 
aurait  grand  soin  de  dià.linguer  les  interpré- 
tations postérieures  des  Chinois  .  et  les  textes 
Cliinois  dos  livres  ancit-ns  ,  sans  y  penser  , 
a  pris  de«  interprétations  postérieures  pour 
le  texte  de  iMon^-tsc  que  je  viens  de  ra])- 
porter  ,  et  c'i^st  de  ces  interprétations  et  non 
du  texte  de  Mon^-tse  ,  qu'il  a  taché  de  con- 
clure son  épo([ue  de  lloang-li ,  époque  qu'on 
doit  chercher  par  une  autre  voie  ,  si  on  peut 
bien  établir  quelque  époque  vers  le  temps 
de  l'Empereur  Ichon-kuTig  ,  ou  autre  an- 
cien-,  on  peut  assez  bien  établir  celle  de 
Jloa//g-tiyVH  remontant  par  les  années  mar- 
quées pour  Clutn  et  î  ao  ([U(î  /'chou-  chou 
met  au-dessus  du  temps  de  Vao. 

(0  Voyez  la  nouvelle  Dissertaliou  de  M.   Fr-ereU 
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L'arrangement  qu'on  va  voir  ici  ,-  e<?t  dans  le 
livre  du  Lu-pou-uuey\  Une  niarqne  pas  l'année  j 
il  ne  dit  pas  le  jonr  de  la  kuie  ;  il  n'assigne  pas 
les  degre's  des  constellaiions.  Cet  Auteur  écrivait 
plus  de  i48ans  avant  Jésus-Christ. 

Lieu     I  Passage  '  Passa •;£ 

du    soleil; des   coiis-  des  cous- 

daus     lesitellat.  au  tellat.  au 

méridien  '  lu.'^ridieii 

soir    au  mat'u  au 

crépus.      ;  crépus, 


PaiNTEMPS 

Pr.»  lune.' 


coustell. 
consleli. 

C  HE. 


Sec.    lune.  ;  Kou-tv. 
1 15.   cons. 

Trois. luné.'    Ou-eï 
cons. 
É 

rr.«    lune.!       Vi 

1 19.''  cons. 

Tsi^G. 


Sec.     lune. 
Trois,  lune. 

Automne. 
Pr.^  lune. 
Sec.  lune. 
Trois,  lune. 

Hiver 
Pr.^     lune. 
Sec.    lune. 
Troi.'3  lune. 


LlEOU. 

Y. 

K.o. 
Fakg. 

Ouï. 

Te  ou. 

Nu. 


TSAN. 
S  I  N  G . 

Y. 

Ka>-g. 

S  IN. 

T  E  O  u. 

Ni  E  ou. 

Hiu. 

OuEY. 

Pi. 

r<E  ou. 


Ou  Y. 

Etoile 
K  I  t  N 

S  I  K  G . 

Nie  OU. 


Nu. 


rT!quînoxe  A\X 
'  liint.  dunâ 
fcetle  lune. 


^  1  -«nlslîce  d  ete 

C)  n  1:  Y     <  .  .,      1 

I  tuas  celle  1. 
1  2  '  cons.  \ 


Kontï 
i5.''  cons. 

Pi. 


!().'' r./n?  (^fuiin.   d'an- 
Ts  t.     y  nnne     d;!us 
Vette  luue^ 


LlEl 


S  I  N  G. 


TCHIN. 


Ti. 


^^olst.  d'hiver 
Vl'tns   cette  1. 


*  Dans  celte  lune  ,  le  m-and  .listorien  doit  bien  exa- 
îrinev  l'état  des  livres,  soit  livres  classiques  ,  soit  auirt-s, 
£t)it  ceux  qui  rejjardent  l' Astronomie. 
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La  Table  des  28  constillaiions  est  prise 
clti  livre  de  Lu^poii-ouay.  Dans  In  cliroiiola- 
gie  j'iû  donné  une  iiollce  du  livre  j  sou  nom 
est  Luchi-tchaiL-  tsicou. 

D'ins  cliiu'ue  lu  ne  ,  on  marque  les  céré- 
monies à  o])st'rver  ,  la  musique  dont  ou  fle- 
vail  se  servir  a  eliaque  lune  et  les  autres  usa- 
ges et  eoutumes  ,  selon  la  saison. 

Les  lunes  sont  selon  la  ibrme  du  calen- 
drierde  la  dynastie  iJla.  Lii-pon-oucy  assui« 
qu'on  ex.iniinail  esactementla  rnélhodi.;  pour 
li'ouver  le  premier  et  \v,  dernier  jour  de  la 
lune  :  on  examinait  donc  la  quontiié  du  mois 
lunaire.  Z.'z-;?c»ii-£i«f^  dit  que  sous l'équateur, 
h  midi ,  lu  soleil  ne  donne  pui  d'ojîibK?  j  qu'au 
pAle  ,  il  y  il  aUernativcmcul  des  temps  taué 
nuit  ei  sans  jour. 

Il  dit  eneore  qu'au  jour  Y-mao  de  la  se- 
concjelune  du  j)rinlemps  ,  au  tem[)sde  l'Eni" 
])('îeur  lloc'Jig'tlf  le  soleil  élait  dans  la  eons- 
tcll.iîioii  lii)ii.'Cy  :  e/esl  la  qiiinzième  cnns- 
lellalif)n.  On  voit  bien  qu'on  ne  peut  t'aiiiî 
aucun  tonds  sui*  e(jlle  obseivalion  ,  ou  e^d- 
cul  ;  on  ne  marque  f)as  nue  «nnée  déterminée 
de  réglée  -,  on  ne  dit  pas  h:  ([uanlième  de  l;i 
lune  élait  le  jour  Ï-hkio.  Quoique  on  n'ait 
pas  une  époque  précise  pour  une  des  années 
du  rèî^ne  de  Iloaiig-ti ,  on  sait  c[u'il  a  régne 
enviion  3j()o  ans  avant  Jésus-Clirist  (1).  A 
la  seconde  lune  est  ré([uinoxe  du  pi  inlemps  j 
et  au  temps  de   IJoang-ti  ,    le  soleil  n'a   pu 

(i)  NoU'  ih'  V l'.JiK'iir.  (Tcsl  rccnli'r  ce  u"-!;!U'  au-ilt^l:\ 
tle  toiile  vraistMiiblaiice  ,  cf  calculer  iaus  jioiut  lixc  et 
iVaprès  des  doiiuccs  iucci:taiucs. 
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être  dans  aucun  des  degrés  de  In  constella* 
lion  Koii-ey.  Pour  faire  usage  du  teste  de  /,«- 
pou-oiiey  ^  et  le  faire  convenir  an  temps  de 
Hoang-ti ,  il  faudraitsupposer  une  forme  du 
Calendrier  qui  représentât  pour  ce  temps-*Ui 
le  lieudu  soleil  dansla  constellation  Koii-ey  , 
à  la  seconde  lune  du  printemps  ,  et  ce  serait 
sans  nul  f  ondenienr. 

LiL-pou-oiiey  y  de  liclie  Marchand  qu'il 
était,  s'éleva  jusqu'à  la  dignité  de  Prince  et 
de  Ministred'Etat. Il  devint  suspect  h  l'Em- 
pereur  i^sin-chi-hoaug,  Lu'puu-ouvy  fat 
exilé  ,  et  il  s'empoisonna  ,  nllnnt  au  lieu  de 
£on  e:<il.  C'éiait  un  homme  fort  .«avant ,  fort 
atiachéà  la  Secte  de  JV/o.  Il  (Il  de  grandes 
dépensespour  avoir  des  ^iénîoi^esde  Savaus  , 
et  d'anciens  livres  et  monuniens.  i3e  ces  vas- 
tes Recueils  il  fit  son  livre  ,  ({ui  n'est  pas 
aujourd'hui  en  entier.  Gesont  des  Mén)oire3 
sur  quantité  de  sujets  :  un  peu  plus  d'oidre 
et  d>:;critique  reUvdrait  ce  livre  bien  plus  utile; 
mais  tel  qu'il  est,  il -"st  très-ull?e  pnr.r  con- 
naître l'antiquité  Cliinoise  ,  les  faniillcs  des 
Priuces  ,  les  Lois  du  Gouvernement  ,  les 
cérémonies  civiles  et  religieuses  ;  et  dans 
tous  les  articles,  sur  ces  difFérens  sujets  ,  ii 
y  a  des  traits  de  l'ancienne  Histoire, 

La  dynastie  de  Tsi/i ,  dont  la  première  an- 
née est  mari|uée  l'an  '^..j.^  avant  Jésus-Christ , 
fesait  ,  à  la  dixième  lune  (i)  du  calendrier 
de  Ifia  ,  les  cérémonies  du  premier  jour  de 
l'année  ;  mais  le  calendrier  comptait  les  lun^d 


(i)  Au  premier  jour. 
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comme  celui  de  liia.  Les  Piiiices  de  celle 
d3'nai)tic  it'gnnient  dans  le  6"//^^-^/ j  c'est  là 
qu'était  leur  Cour.  Avant  d'elre  mnitrcs  de 
tout  rEn)pire,  ils  suivaient  le  calendrier  do 
la  dynastie  Uia. 

Entre  les  années  436  avant  Jésns-Clirist  et 
l'année  '.k\'^  avant  Jésus-ClirJst ,  on  voil  t|U(i- 
(jurs  éclipses  de  soleil  et  une  de  lune.  11  n'y 
a  point  de  temps  marqué  pour  les  phases  j 
l'.s  textes  de  ces  éclipses  ne  donnent  aucune 
liiinière  dialinctc  qui  puiiso  être,  de  ([uelq^e 
milité  pour  avoir  connaissance  de  i'Aslrouo- 
mie  de  ce  lenips-l.i.  On  peut  en  faite  usage 
pour  la  chronologie  de  cet  espace  de  temps  ; 
mais  on  a  cetle  chronoloj^ie  d'une  manière 
aussi  sûre  par  lasuilodes  années  des  règnes 
marqués  par  les  Historiens  publics.  Ceiio 
suite  d'années  se  joint  aux  années  du  Tel  un- 
tsieou  dont  les  épocpies  sont  démontréis  , 
soit  pour  la  somîne  totale  des  années  ,  soit 
pourelia(|ue  année  en  particulier. 

L'an  'A\i)  avant  Jésus-Cln  ist ,  on  mnr({Ui 
à  iSigfin-fon  (i)  ,  CapilaUî  du  Chen-si  ^  \\i 
soLsliced'ln'ver  au  jour  i  -tcheon  (-2) ,  premi(  r 
de  \a  r)n'/:ième  lune  dans  le  calendrier  de  la 
dynastie  llid  ,  (pj'on  suivait  ;  mais  on  retint 
rusn<^e  élahli  par  (hi-oiuini^  pourle  eunimen- 
teuicnl  du  jour  à  minuit.  On  ne  dit  pas  le 
temps  du  solstice  ,  ni  di- laronjonction.  Selo» 
la  ièi;;le,  on  dut  intercaler  la  dixième  lune. 
Le  calcid  Tait  biea  voir  le  solstice  d  hiver  et 


(0   Celte  Ville  était  alors  Capitale  Je   r£ii»pire. 
(2)   2J  Déctmbic. 
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îa  conjonction  au  25  Décembrefi)  ,  à  Sigart'* 
fou  y  mais  ce  ne  lui  pas  au  moment  de  mi- 
nuit ,  qui  fut  le  cofunu  nccineni  du  23  Dé- 
cembre ,  que  le  solstice  se  trouva  réuni  à  la 
conjoncfion  ,  comme  l'ont  prétendu  les  As- 
tronomes et  Historiens  de  la  dvaastie  Ilan 
avaut  Jésus-Clîrist.  Dans  le  Ilecueil  de  leurs 
eolstices  réunis  h  la  conjonction  au  moment 
de  minuit,  ils  n'ont  pas  tait  mention  de  celui-^ 
ci.  On  voit  pourtant  qu'ils  s'en  sont  servis 
pour  époque  de  ces  solstices  qu'ils  appellent 
Tsou-tan,  Ce  sont  les  co'.nmencemeus  de*? 
cycles  de  u)  ans.  M-  Freret,  dans  sa  non-* 
Velle  Dissertation,  parle  du  solstice  ï3t  de  la 
conjoaciioii  nwAo  DdoemLrti  du  l'an  au.),  ui 
rp\i\'e  fori  bien  riœnaranoe  ûvà  Astionoiiu-jj 
CKinois ,  sur  leur  système  d'une  période»  de 
iD'io  ans,  qui  rami.'uait  în  conjonclion  au 
Jîiêine  point  du  jour  ,  au  m^miclieu  du  soleil, 
et  au  même  jour  du  cyle  de  60.  De  celte 
fausse  supposition  ,  ils  conclurent  un  espace 
de  1020  ans  entre  l'an  219  et  la  première 
année  de  l'Empereur  Tay'kUid.ela  dynastie 
C/icifig^  parce  qu'ils  supposaient  sans  fonde- 
ment, i.'' qu'au  moment  de  minuit  du  jour 
Y'tcheou ,  l'an  2i() ,  lut  le  solstice  d'biver  et 
la  conjonction  ;  2.-  que  le  Choa-hlng  ^  au 
chapitre  V-hiun  ^  marque  le  solstice  d'hiver 
réuni  h  la  conjonction  ,  au  jour  V-tcheou  de 
la  douzième  lune  de  la  première  année   de 


(i)  Le  moment  du  solstice  ne  Put  pas  le  temps  de  la 
cnnjonclinij  j  il  y  eut  quelque  intervalle  :  f»l.  Freret 
I  a  porte  le  calcul  qu'il  a  tait  et  du  solstice  ,  et  de  la 
coujouction. 


E  T    C  U  R  I  E  U  s  ES.  I  8f) 

l'Empereur  Tay-kia.  Opcndant  le  Chou^ 
hifii^  ne  parle  ni  de  solsfice  ,  ni  de  conjonc- 
tion ;  il  se  contente  de  dire  jour  ï-ulfcou  de 
\:\  douzième  lune  ,  première  année  de   Tdy- 
hla.  Outre  cela  .  nu  temps  de   Tay-kia  ,    lo 
solslice  ne  pouvait  pas  être  au  ^^5  Décembre. 
L'an  21  3  ,   7\un-  chi-houjf^  ordonna   de 
3)riiler  les  livres  :  dans  l'Mistoire  on  voit  les 
motifs  qui  poitèrcnl  ce  Prince  à  porter  cet 
Arrêt  :  dans  la  chronologie  j'en  ai  parlé.  Il 
faut  faire  attention  aux  livres  qui  furent  hrii- 
lés,  à  ceux  qui  furent  conservés,  à  ceux  qu'on 
retrouva  dans  la  suite  ,  et  à  la  manière  dont 
ni;  s'y  prit  pour  taelier   de  répar^^r  la  perle 
des  livres  peixlus.  Les  Chinois  attribuent  à 
cet  incendie  la  perte  de  leurs  anciennes  mé- 
thodes   d'Astronomie.    11    est    certain  crue, 
suppose   que  les  anciens'livres  iLissenl  uno 
])onne  méthode  pour  l'Astronomie  ,  la  perto 
fut  très-grande  et  pres<|u'irvép;uahle  :  sup- 
posé que  les  anciens  Chinois  eussent  tenu  re- 
gistre de  leurs  observations  depuis  qu'ils  com- 
mencèrent h  observer  les  astres,  la  peite  des 
livres  où  étaient  ces  observations  ,  fut  ines- 
tiniaj)le;  cette  longue  suite  d'observations, 
quand  même    elles   auraient  été   faites  sans 
une  grande  exaclirude  ,  était  capable  de  for- 
mer de  bons  Astronomes  :  on  a   vu  que  la 
négligence  des  Asirononîcs  fit  beaucoup  do 
tort  à   rAslronouîie  ,  et  les  veslii:;es  qui  res- 
tent,  indiquent  bien   qu'on   a\ait  quel({uo 
méthode  ;    mais  aussi  ils  fout   voir  des  As- 
tronomes peu  habiles  au   temps  du  Tchun^ 
liicoii.  Ce  que  M.  Fcarmoul  a  dit  sur  l'iu^ 
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ceiidie  ,  a  besoin  de  quelque  réforme  ,  et 
cela  n'est  pas  surprenant- ;  ceux  même  qui 
ont  été  lon^-temps  en  Clîine  ,  et  cjul  ont 
étudié  le  Chinois  ,  font  souvent  des  fautes  , 
en  pariant  des  livres  Chinois  ,  et  de  ce  qu'ils 
contiennent. 

Par  ce  qui  reste  de  l'ancienne  Astrono- 
mie ,  et  parce  qui  reste  des  livres  sur  d'au- 
tres sujets  ,  on  voit  que  l'étude  de  l'Astro- 
logie devait nécessairementariêlerles  projj;rès 
de  la  vraie  Astronomie.  Outre  cela  ,  il  fallait 
joindre  l'étude  de  l'Astronomie  h  celle  de  la 
Musique.  On  supposait  un  grand  rapport 
^ntre  la  i\lusique  et  l'Astronomie  ,  et  cela  ^st 
évident  par  ce  qui  reste  de  l'ancienne  ]Mu- 
ôique.  Les  Chinois,  sur-tout  les  Astronomes  , 
en  cliercliaient  la  théorie.  Ils  cliercliaient  les 
fondeîuens  des  nombres  pour  les  insîrumens  , 
les  tons  ,  les  sons  ,  les  accords.  Chaque  saison 
avait  sa  musique  ,  ses  iustrumens  ;  on  y  trou- 
vait une  intercalation  ,  et  on  cherchait  ce 
rapport  avec  la  lune  intercalaire.  Ces  nom- 
bres pour  la  musique  étalent  supposés  relatifs 
aux  nombres  de  l'année  solaire,  de  la  lunaire, 
du  mojs  lunaire,  du  mois  solaire  et  de  la 
diiTérence  entre  les  mois  lunaires  et  solaires  : 
on  clieichait  ce  même  rapport  des  nombres 
de  la  musi{{ue  avec  les  nombres  de  diverses 
périodes  et  cycles.  La  Musique  ,  de  même 
que  l'A&tronomie  ^  était  une  airaire  impor- 
lante  ,  selon  les  Chinois  ,  pour  l'Elat  ,  la 
Rfiigion  ,  le  Gouvernement.  Le  Père  Amiot , 
Jésuite  Français  ,  a  bien  étudié  la  musique 
â.îîcieuDe  des  Chinois  j  il  a  tâché  d'en  dccoii- 
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vrir  la  théorie.  Il  envoie  ce  qu'il  n  fait  là- 
dessus  ,  et  cela  me  paraît  Jii^ue  d'etie  com- 
muniqué aux  Savans. 

Un  hal)ile  Criticiue  Chinois  du  temps  de 
î'Enipeieur  Cani^-hi  ^Tii  des  remarques  sur 
l'Histoire,  les  anciens  livres  ,  les  usages  et 
dénominations  Chinoises  ,  les  anciens  tom- 
h«*auxdes  Princes  et  autres  points  ;  le  tout 
est  liaité  bien  clairem.ent  ,  d'une  manière 
concise  et  instructive  (i).  Ce  Critique  dit 
qu'on  ne  voit  pas  bien  ,  avant  l'année  2o() 
;ivant  Jésus-Christ  ,  l'usage  des  caraclères 
])our  les  cinq  veilles  de  la  nuit  (  Ou-leng) , 
et  ytouv  les  douze  heures  (  Clw-cultchi  ).  Il 
dit  cjue  cet  usage  des  cinq  veilles  est  venu 
d'Occident. 

Ce  Savant  prouve  bien  que  le  terme  for- 
mel de  Cïic-cnltchi  ])ou\\cs  douze  heures  est 
nouveau  ;  mais  il  ne  démontre  pas  qu'avant 
1  année  206  avant  Jésns-C'nrist  les  Chinois 
n'avaient  pas  l'usage  de  12  parties  pour  di- 
viser le  jour.  Il  paraît  c|ue  les  12  Z'c/.'t  pour 
le  cycle  12,  étaient  les  caractères  qui  cn- 
piimentles  12  parties  du  jour  ,  ou  les  lOi 
heures.  Ou  s'en  servait  aussi  pour  exprimer 
Ks  I  2  signes  célestes  et  les  12  lunes,  ou  mois 
lu  liai  les. 

On  voit  que,  du-moins  d(q')uis  le  temps 
de  l'clieoU'liOHi^ ,  on  divi.^ait  en  100  [)ur- 
ties  (2)  le  joui-.  Au  moment  de  minuit  on 
commençait  à  compt4.'r.   On  avait  pour  cela 

(1)  Le  nom  liu  livre  est  ,  GdcJii^lou  \  il  lut  fait  l'aa 
Vj  (lu   rcgue  île  Cang-Jn  ^  ilc  J.    C.    iCyl. 

(2)  Ces  parties  s'ajipelttient  Ke. 
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(les  clepsvdres  et  des  horloijes  de  sâble.  Un 
IMaiidarin  était  préposé  pour  marquer  les 
loo  Kfi  et  leurs  parties.  11  y  avait  pour  cela 
des  catalogues  ,  et  chacun  pouvait  savoir  la 
nuit  et  le  jour  le  noaibre  de  Ke  ;  depuis 
UTiuuit,  on  en  avcilissait  le  Peuple. 

On  avait  des  pièces  de  métal  ou  de  bois  , 
qu'on  frappait  de  teinps-en-tcnips.  On  disait 
outre  cela    :   le  soleil  se   lève  ,    se   couche  , 
passe  au  méiiilien  ;  le  soleil  est  entre  le  lever 
et  le  midi  ,  entre  le  raidi  et  le  coucl\er  ;  c'est 
le  temps  du   repas   du  matin  ,  du   repas  du 
soir,    la  pointe  du  jour,    le   crépuscule  du 
matin  ,  le  crépuscule  du  soir,   la   uioilié  de 
la  nuit,   les  divers  chants   du    coq.   On   dé- 
signaitle  temps  de  la  nuit ,  selon  les  saisons  , 
par  les  étoiles  ,  h  leur  lever  ,  leur  coucher, 
leur  passage  par  le  méi  idien.  On  choisissait 
sur-tout  les  étoiles  de  la  grande  Ourse^  sur- 
tout la  dernière  de  la  queue,  la  Lyre,  Arc- 
turus,  l'épi  delà  Vierge,  les  étoilesdu  Lion  , 
Orion,  celles  du  Scoipion  ,  la  constellation 
O^fe  et  autres  éloiles  reinarf[uable5.  On  avait 
l'usage  des  méiidiennes  ;    un    bout   avait   le 
caractère    (Jii  nour  le   sud  ou  midi;   l'autre 
avait  le  caractère  Tse  pourle  nord  ou  Uiinuit. 
plusieurs   CJvinois  ,    en   disant  que    les    12 
îieures,  ou  pour  mieux  dire,  l'usage  des  12 
heures  est  venu  d'Occident  ,  ont  voiilu  sans 
doute  parler  de   la  heures   divisées   en   96 
quarts  qu'on  uoinir^a  Kevn  Chine,  Cliaque 
heure  avait  huit  /•  e.  Cet  usage  pour  0,6  Ke  , 
fut  introduit  en  Chine  j)ar  les  Occidentaux  , 
plus  de   3oo  ans  après  le   temps  de   Jésus- 
Christ  j 
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Clirist  ;  mais  il  nu  tut  gui're  suivi  :  quel- 
ques Astronomes  s'en  servirent  pour  leurs 
calculs. 

On  parle  d'un  Auteur  (i)  qui  vivait  au 
4emps  appelé  temps  du  Tchen-hoiie.  Cet 
Auteur  dis.iit  que  le  soleil  allait  d'Orient  en 
Occident  :  le  commencement  de  son  mou- 
vementétaità  la  constellation  Nieou.  Il  disait 
que  la  terre  allait  d'Occident  en  Orient  ,  et 
le  commencement  de  son  mouvement  était 
aux  constellations  Pi  ,  Mao. 

L'Auteur  Chinois  i'i)  qui  rapporte  ce  que 
je  viens  de  dire  ,  ajoute  que  ,  selon  un  Auteur 
qu'il  cite,  une  des  cérémonies  de  la  Secte  de 
Tao  ^  était  pour  la  terre  (  c'est-à-dire  ,  son 
esprit),  comme  commençant  son  mouve- 
ment aux  constellations  jp/  ,  Alao  ,  c'esl-h- 
dire  entre  les  deux  constellations. 

On  voit  dans  un  fameux  Astronome 
Cliinois  appelé  Tching-hiiien,  qui  écrivait 
quelque  temps  après  Jésus-Clirist ,  quel(|ue 
vestii5e  de  connaissance  ou  traditioti  sur  un 
mouvement  de  la  terre  5  mais  cela  est  si  con- 
fus ,  qu'on  ne  voit  pas  bien  ce  qu'il  veut  dire. 
Ce  qu<>  dit  l'yXuteur  CIii-Mu  du  mouvement 
du  soleil  et  de  la  terre  ,  pourrait  s'entendie 
de  deux  mouvemens  dont  l'un  est  réel  ,  et 
l'autre  apparent  ;  mais  le  détail  manque  dans 
ce  qu'on  fait  dire  à  cet  Auteur. 


(i)  vSon  nom  était  C/ù-Ua  5  il  l'tail  avant  rinccndie 
des  livres. 

(2)  (/ost  rAulciir  du  livre  Ti.n-yiu'u-l'ili -^  j'en  ai 
railé  clans  la  C'.hronolosie  ;  il  Otiivait  sous  le  icune  de 
Cang-/.'i.  ° 

Tome  XXri.  I 
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Dans  ce  que  j'ai  vu  de  livres  (ï)  ou  frag*» 
mens  de  livres  ,  avant  Tincendie  des  livres  ,  je 
n'ai  rien  trouvé  de  particulier  sur  l'Ârithraé- 
tique.  On  suppose  toujours  connu  l'Art  des 
nombres  pour  l'addition  ,  la  soustraction  , 
la  multiplication  et  la  division  ;  le  tout  di- 
visé en  10,  en  loo,  en  looo,  en  loooo. 
On  savait  tirer  les  racines  carrées  et  cubi- 
ques en  nombres  ;  et  en  multipliant  un  nom- 
bre en  100  ,  1000  ,  loooo  ,  etc.  ou  avait  un 
nombre  approchant  de  la  racine  des  nom- 
bres qui  ne  sont  pas  carrés  ou  cubiques.  On 
voit  l'usage  d'élever  un  nombre  jusqu'à  là 
cinquième,sixième  et  septième  puissance,  etc. 
J'ai  dit  que  les  anciensChinois  ont  voulu  cher- 
cher en  nombres  les  proportions  de  leurs  cinq 
tons;  on  verra  tout  cela  dans  ce  que  le  Père 
Amiot  envoie  sur  l'ancienne  Musique.  L'ins- 
trument Chinois  ,  appelé  Souan-pa/i  ,  passe 
pour  un  monument  de  laprem  ière  antiquité. 
Je  ne  crois  pas  devoir  parler  de  cet  instru- 
ment ;  il  est  connu  depuis  long-temps  en 
Europe.  Avec  cet  instrument ,  les  Chinois 
font,  avec  beaucoup  de  facilité,  les  calculs 
ordinaires,  non-seulement  pour  le  commerce 
et  les  règles  de  trois,  mais  aussi  pour  la  me- 
sure des  terres  ,   etc. 

Avant  de  finir  ces  Mémoires  sur  l'ancienne 
Astronomie  Chinoise  ,  je  crois  devoir  rap- 
porter ce  que  dit  Hoay-nanLse  sur  une  ré- 
Irogression  ancienne  du  soleil.  11  dit  que  du 
temps  du  Tchun-tsieou  ,  un  Prince  du  pays 


(i)  Sur  rArilkméticpe  Chiuoise. 
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àc  Loii  ,  combattit  avec  un  Général  du  pays 
de  If  an  ;  le  fort  du  combat  fut  vers  le  temps 
du  coucher  du  soleil  :  alors  le  Prince  leva 
son  sabre  comme  pour  donner  un  signal  au 
soleil ,  et  le  soleil  rétrograda  de  trois  Che  (i). 
/Jhe  exprime  le  mouvement  propre  de  la  lune 
dans  un  jour.  Ainsi ,  la  rétrogression  du  soleil 
fut  de  39  à  40  degrés  Chinois. 

Hûay-naiitse  \lya\l  du  temps  de  Outi  (2)  ^ 
Empereur  de  la  dynastie  Han.  Hoay-nanise 
était  de  la  Famille  impériale;  il  avait  dans 
son  Palais  beaucoup  de  Savans  ;  il  était  lui- 
même  fort  savant ,  et  ramassait  toutes  les 
anciennes  traditions  et  traits  historiques  :  il 
les  fesait  chercher  dans  les  anciens  livres 
dont  il  fit  des  recherches  avec  de  grandes 
dépenses.  Du  temps  de  Hony-nantse  ,  il  y 
avait  beaucoup  de  Juifs  en  Chine  :  ces  Juifs 
étaient  entrés  dans  l'Empire  au  temps  de  la 
dynastie  Tcheou^  et  ce  fut,  selon  les  apparen- 
ces ,  entre  le'  temps  de  la  fin  du  l^cliun- 
tsicoiL  (3)  ,  et  l'an  248  avant  Jésus-Christ. 
Les  Chinois  eurent  des  conférences  avec 
ces  Juifs  étrangers  sur  leurs  coutumes  et  sur- 
tout sur  leurs  livres  :  ces  Juifs  et  de  Savans 
Chinois  comparèrent  la  chronologie  (4)  des 

(i)    liCS  28  constellations  sont  aussi  dites  les  28  Ch-^* 
Les    Chinois  ont  divisé  le  mois  lunaire  en  28  parLes 
dites  Che  ,  hospice  ,  logement. 

(2)  Première  année   de  son  règne  ,    l'an    iSij   avant 
Jésus-Christ  \  dernière  année  ,  l'an  87. 

(3)  479  ^ïïs  avant  Jésus-Christ. 

(4)  Dans  la    rhronoloirie  ,  j'ai   parlé   du    passa^jo  de 
Hoay-uantsc  :  les  Pères  Bouvet  etd'i-ulrecollcs,  aucicus 
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deux  Xations.  Il  est  Lois  de  doute  que  les 
(Illinois  apprirent  des  Juifs  beaucoup  de 
choses  sur  i'ancieQ  temps,  et  il  n'est  pas 
surpr(^naDtque  Hoay-nantse  ait  eu  quelque 
connaissance  des  miracles  querEcriture  rap- 
porte au  temps  de  Josué  et  au  temps  du  Roi 
Ezécliias.  Hoay  -  nanlse  réduit  à  un  seul 
événement  les  deux  rapportés  dans  la  sainte 
Bil)le. 

NOTES, 

i.°  Le  Tchiin-tsieou ,  dontj'ai  souvent  parle'  , 
est  celui  que  fit  Confucius^  et  que  l'Auteur  ciu 
Tso-idiouen  conimenla.  Les  Princes  de  cet  Etat 
avaient  une  Histoire  appelée  Tchun-tsieou  j 
elle  commençait  par  le  Prince  Tcheou-kong , 
premier  Prince  de  Lou.  Cette  Histoire  s'est 
perdue  5  ou  par  tradition  y  ou  par  fragment  ^  on 
avait  un  catalogue  des  noms  et  des  années  des 
Princes  de  Lou  ,  depuis  Tcheou-kong,  Ou  les 
voit  dans  l'Histoire  Chinoise.  L'Histoire  du 
Tchun-tsieou  ^  qui  s'est  perdue,  est  celle  que 
Hùaf-nantse  indique. 

'j..°  Je  ne  sais  pas  au  juste  où  était  alors  un 
pays  appelé  Han  ;  il  devait  être  ou  dans  Je 
Honan  y  ou  dans  le  Chçin-si  sur  les  limites  du 
Chan-tong. 

r."  hw  temps  de  la  dynastie  TcIugu  j  les 
Juifs  étant  venus  en  Chine  par  terre  y  du  pays 
de  la  Bactriane  et  voisins ,  il  y  avait  sans  douto 
d'antres  personnes  qui  vinrent  de  ce  pays-là 
çn  Chine  ;  et  des  uns  et  de^  autres  ,  les  Chinois 
parent  avoir  des  connaissances  sur  l'Astronomie 

lV?i>fi«  nuaires  Ji'sniles  Fiançais  en  Chine  ,  avrjent  de-r 
puis  ion<;-ttn)vs  tn\oyé  en  France  ce  passatie  Dans  la 
chroîîoloj^ie  ,  j^ai  rapporté  ce  qui  reste  de  la  compaipis-ju 
^uel«ft>  Juifs  fuent  de  iepr  chrouologie  avec  La  Chinoise^ 


ET    CURIEUSES.  I97 

çt  les  temps  anciens.  Les  Savans  Chinois  recon- 
naissent sans  peine  qne  leur  origine  vient  da 
Pays .  occidental.  Dans  les  anciens  caraclcres 
Chinois^  il  y  en  a  nn  qui  m'a  toujours  paru  re- 
marquable y  c'est  le  caractère  Yn.  Ce  caractère 
exprime  le  respect  intérieur  et  la  pnr(;lé  de 
cçenr  ,  requise  dans  les  cérémonies  religieuses; 
c'est  ce  qu'ont  toujours  dit  les  Clirnois  y  en  ex- 
pliquant cet  ancien  caractèi'e.  Il  désigne  la.cé- 
K'émonie  faite  au  Ciel ,  et  siir-tout  aux  ancèires 
înorls.  Ce  caractère  composé  en  a  trois  :  un  est 
Chi  ;  il  veut  dii'e  ,  voir  ,  regarder.  Un  est  Sf  j 
il  veut  dire  ,  Occident.  Un  est  Ton  j  il  veut 
dire  ,  terre  ,  Pays  ,  etc.  C'est  donc  comme  si 
on  disait,  dans  loH  cérémonies  religieuses  ,  ayeï 
les  yeuK  sur  le  pays  occidental. 

Il  peut  se  faire  que  les  anciens  Chinois , 
Auteurs  de  ce  caractère.,  avaieul  en  vu:-  un 
pays  de  Chine  ,  où  on  honorait  la  mémouo  de 
quelque  ancien  Prince  ou  Sage  _,  pays  occiden- 
tal par  rapport  a  celui  où  on  fcsait  la  cérémonie 
Yn.  Il  peut  se  faire  aussi  que  les  anciens  Chinois 
ont  eu  en  vue  le  pays  occidental  d'où  sont  venus 
les  premiers  Princes  et  Législateurs  Chinois^ 
comme  si  on  avait  voulu  laisser  un  monument 
de  l'origine  des   Chinois. 

On  a  reproché  ,  avec  quelque  justice  ,  a  quel- 
ques Missionnaires^  Tabus  qu'ils  ont  fait  de  l'a- 
nalyse de  quelques  anciens  caractères  ;  mais  il 
est  certain  qu'il  y  a  quelques  caractères  Chinois 
anciens  qu'on  peut  décomposer  assez  sûrement  ^ 
les  Savans  Chinois  l'ont  fait  de  tout  temps. 
Dans  l'ancien  temps  ,  il  n'y  avait  pas  tant  de 
caractères  (jii'aiijourd'hui.  Les  premiers  inven- 
teurs des  caractères  Chinois  ont  voulu  exprimer 
leurs  idées  simples  et  composées  ,  et  les  carac- 
tères Chinois  oui  été  d'abord  composés  de  signe^ 
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d'institution  ,  pour  exprimer  les  idées  ;  mais  en 
voilà  assez  :  il  ne  faut  pas  être  ennuyeux.  On 
peut  ^  si  on  veut,  retrancher  tout  ce  que  j'ai 
cru  pouvoir  dire  sur  le  caractère  Fn  ^  étranger 
à  l'Astronomie.  Je  ne  l'ai  fait  qu'à  roccasion 
de  mes  conjectures  sur  ce  que  les  Cliinois  ont 
pu  anciennement  savoir  d'Astronomie  ,  par  le 
moyen  des  Juifs  et  autres  venus  en  Chine  au 
temps  de  la  dynastie  Tcheou. 

Additions  et  Eclaircisse.mens. 
I  .**  Sur  le  mouvement  propre  des  fixes. 

Q_uoi([ue,  dansla Fueling,  Lii-poii-oiiey ne 
marque  point  les  degrés  des  constellations 
où  était  le  soleil  à  la  seconde  ,  quatrième, 
huitième  et  onzième  lunes  de  Tannée  ,  ces 
lunes  étant  celles  où  étaient  les  équinoxes  et 
les  solstices  ,  on  voit  qu'il  a  fixé  les  équî- 
noxes  et  les  solstices  dans  un  des  degrés  des 
constellations  A'off-e/ 3  Teou,Kio,  Tsing: 
et  parce  qu'il  faut,  dans  le  système  de  ce 
temps-là  ,  que  les  espaces  enlie  les  équinoxes 
et  les  solstices  soient  égaux  pour  le  temps 
et  pour  les  degrés  (i) ,  Lu-pou-ouey  dul  fixer 
les  solstices  vers  l'an  248  avant  Jésus-Christ , 
vers  Teoii  24°  et  Tsingi^"" ,  et  les  équinoxes 
vers  Rio  8" ,  et  vers  la  lin  de  la  constullaiioa 
Kouej. 

Lu-pou-ouey  pouvait  aisément  savoir   la 

(i)  Chaque  espace  de  temps  de  91  jours  est  le  temps 
qui^  répoud  à  7  heures  3o  minutes. 

Chaque  espace  en  degrés  91''  3i  '  et  quelques  secondes 
Chinoises  5  la  somme  de   quatre  espaces  ,  365  jours  \  , 

eu  temps  ,    en  degrés  365°    JL,  à  la    Chinoise. 
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fixation  antérieure  du  solstice  d'hiver  au 
commencement  de  îa  constellation  JMeoii  ; 
la  fixation  du  même  solstice  à  la  constellation 
Nu  2\  Par  les  étoiles  du  Fao-tien/A  pou- 
vait voir  ce  solstice  dans  la  constellation 
Hiu.  Ce  Savant ,  outre  cela  ,  était  sans  doulc 
instruit  de.  diverses  étoiles  qui  avaient  été 
successivement  les  polaires.  De  tout  cela  , 
il  paraît  qu'it  faut  conclure  qu'au  temps  do 
Lu-poa-ouey  ,  on  avait  des  connaissances  sur 
le  mouvement  propre  des  fixes.  Ce  que  jo 
dis  pour  le  temps  de  Lu-pou-ouey  ,  doit  s'ap- 
pliquer au  temps  où  le  solstice  tut  fixé  au 
commencement  de  la  constellation  Nicoa 
el  au  temps  de  Tcheou-JxOjtg ,  de  même  qu'au 
temps  où  on  commença  à  prendre  l'étoile 
Tay-y  pour  la  polaire  ,  après  que  l'étoile 
Tien-y  cessa  d'être  polaire. 

On  peut  objecter  que  ,  quoique  tout  cela 
fût  connu  ,  on  put  être  connu  du  temps  de 
la  dynastie  des  Han  antérieur  à  J.  C.  ,  les 
Astronomes  assuraient  positivement  que  les 
étoiles  fixes  étaient  sans  mouvement  propre  , 
et  qu'ils  calculaient  les  lieux  des  étoiles  fixes 
pour  le  temps  ,  par  exemple  ,  de  Tchcou^ 
f^ong ,  comme  pour  leur  temps  900  et  1000 
ans  après  Tcheou-kong.  Je  réponds  à  cel.i 
que  ces  Astronomes  de  flan  s'étaient  fait  des 
systèmes  ,  sans  presque  nul  principe  bicji 
réel(i)  d'Astronomie  j  et    qu'on   voit  qu'ils 

,,  - 

(i)  Ils  fusaient  île  mauvaisos  observation'^  ^  ils  u'élaicnt 
sûrs  sur  presque  aucun  fonilenuMit  tic  calcul  :  on  pcuk 
bien  accuser  les  Astronomes  de  n'içligence  a:antriii- 
cendie  des  livres  ,    mais  non  de    telle  iu;norancc. 
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n'examiuaîenl  pas  iropexaclemenlles  choses. 
Quelques  aimées  après  Jésus  -  Chiist  j  les 
Astronomes  ayant  mieuxexaroiné,  trouvèrent 
du  niouvenient  propre  dans  les  fixes  -,  mais 
ils  n'en  surent  pas  encore  bien  les  règles.  Ce 
qui  démontre  Tli^norance  et  le  peu  d'aiti  n* 
tion  des  Astronomes  des  Han  antéiieurs^ 
c'esl  i."  qu'ils  avaient  devant  les  yeux  des^ 
figures  ou  lesolsiice  d'hiver  répondait  autre- 
fois à  la  constellation  Hin  ;  c'est  2."  que  les 
siiTOPs  «élcsles  qu'ils  em})loyaieiil  ,  étaient  , 
selon  't  uts  livres  ,  avancés  vers  l'Orienl  de 
la  iii  >itié  d  ua  signe  ,  depuis  le  tempà  de 
'J'j  h  cou -lion  g. 

2.°  Sur    les    caractères    de    12    heures 
Chinoises, 

On  a  vu  une  éclipse  de  soleil  le  i3  Oc- 
tobre  54->  avant  Jésus-Christ  :  cette  éclipse 
fut  observée.  L'Auteur  du  Tsu-tchouen  re- 
proche ,  dans  cette  éclipse  ,  deux  fautes  au 
Directeur  du  calendrier  ou  des  éphémérides  ; 
la  première  ,  d'avoir  marqué  le  Tchin  (i)  h 
CJrin  î'ï)  \  la  seconde,  de  s'être  trompé  pour 
î'intercalalion. 

Le  Texte  du  Tchun  -  tsieou  marquait 
douzième  lune  ;  il  fallait  dire  onzième  lune  ^ 
Gomme  le  marque  le  Tso-tchouen  ,  et  cette  er- 
leur  des  éphémérides  venait  clairement  de 
n'avoir  pas  fait  attention  à  la  méthode  pres- 
crite pour  l'entrée  du  soleil  dans  les  signes  ^ 

(1)  Sigîie   céleste  ou  conjonction  d'une  lunç, 

(2)  Neuvième  Tchi  daus  les  douze  Tchi. 
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et  par-là  savoir  rarrangenicnt  des  lunes  ,  et 
savoir  quelle  est  celle  qu'on  doit  inleicaler. 
L'autre  faute  est  d*avoir  placé  h;  Tchin  à 
Cliin  ;  or,  il  me  paraît  que  le  Chin  csl  ici 
l'heure  de  trois  à  ciuq  après  midi. 

Tous coiivîeiitieiil qu'au  temps  du  Tchnn^ 
tslcou  ,  les  douze  l'chln  étai(;ut  les  douze 
lunes  de  l'année  ,  les  douze  signes  célestes: 
le  caractère  Tchin  en  particulier  ,  veut  dire 
îa  conjonction  du  soleil  et  de  la  lune  :  les 
douze  conjonctions  dans  une  année  s'appe- 
laient aussi  les  douze  Tchin:  les  douze  Tchin 
sont  aussi  les  douze  caractères  Tchi  du  cycle 
de  Go. 

On  a  vu  l'ordre  et  le  nom  des  signes  cé- 
lestes ;  on  ne  peut  pas  expliquer  le  C'hi/i  par 
le  caractère  Chin  ,  pour  un  signe  céleste. 
On  ne  peut  pas  dire  aussi  que  ce  Chin  soit 
le  caractère  de  la  lune  ,  puiscjuc  le  7^0- 
tchouen  marque  expressément  ri^ticur  dans 
rintercalaiion  ou  dans  l'oidre  des  lunes.  On 
ne  peut  pas  dire  que  Cfnn  puisse  s'expliquer 
par  le  caractère  qui  est  dans  le  cycle  de  (io 
jours  ou  ()o  années.  Il  j)araît  donc  (ju'il  s'agit 
de  riieuie  Clii noise  Chin  de  trois  à  cinq 
li(;ures  après  midi.  Au  Pays  (i)  où  Téclipse 
fut  observée  ,  la  conjonction  fut  vers  les  neuf 
heures  ii'  ou  i'2'du  malin.  Le  fort  de 
lécli'pse  fut  plus  d'une  heu»e  avant  le  temps 
de  la  conjonction  ;  c'était  donc  une  giande 
erreur  d'avuir  assigné   l'heure  CJiifi  pour  le 


(i)  Kt'7i-fchc'oi/-J(ui  dans  le  Chan-tong  ,  latitude  bo- 
réale 35*^  44';  à  rwicut  tic  PcLiu  o"  3o '. 
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temps  de  l'éclipsé.  Malgré  ce  que  je  dis  sur 
l'heure  Chin  ,  les  Interprètes  ne  disent  rien 
de  cette  erreur  pour  Chin.  Ils  n'ont  pas  cru 
que  ,  dans  le  texte  du  Tso-tchouen ,  il  s'agisse 
de  Chin  ,  comme  signifiant  l'heure  de  trois 
à  cinq  heures  après  midi.  Ces  Interprètes 
disent  que  le  calendrier  de  Lou  était  si  fau- 
tif,  que  la  lune  qui  aurait  du  être  Su  ,  se 
trouvait  Chin  ,  et  qu'ainsi  le  calendrier  avait 
une  erreur  de  deux  lunes.  Cette  interpréta- 
tion me  paraît  fausse  :  celte  année  54^  ,  le 
calendrier  marquait  douzième  lune  ,  au-lieu 
de  onzième  lune.  Selon  d'autres  ,  l'erreur  de 
deux  lunes  n'était  pas  véritablement  dans  les 
éphémérides  de  l'an  54^  :  elle  était  dans  un 
instrument  du  Tribunal  d'Astronomie  a  la 
Cour  de  Lou.  Cet  instrument  était  destiné 
h  marquer  l'ordre  des  lunaisons  dans  le  ca- 
lendrier de  Lou  ,  et  cet  instrument  marquait 
pour  l'an  5^& ,  non  la  onzième  lune  ,  mais 
la  neuvième  du  calendrier,  à  cause  de  l'irt- 
terprétation  des  Chinois  ,  contraire  à  celle 
que  je  propose  sur  le  caractère  Chin.  Je 
n'oserais  assurer  que  mon  explication  est  la 
\raie  ,  et  qu'en  conséquence  il  faille  regar- 
der comme  sur  que  l'an  54^  avant  Jésus- 
Christ  5  les  douze  caractères  Tchi  servaient 
pour  les  douze  heures.  Un  autre  passage 
Chinois  me  parait  faire  voir  cet  usage. 

L'an  522  avant  Jésus-Chîist  ,  on  a  vu  le 
passage  du  livre  lîoue-ju  sur  l'expédition 
de  Ou'Ouang.  Dans  ce  passage,  on  voit  que 
le  jour  que  le  Prince  Ou-ouang  rangea  son 
armée,  ou  fit  disposer  tout  pour  donner  ba» 
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taille  ,  était  Koiiey-haj  (i)  de  la  seconde 
lune.  On  voit  encore  que  c'était  la  nuit ,  et 
que  le  l^cliin  était  sur  Su.  Su  ici  ne  peut 
avoir  que  le  sens  de  sept  à  neuf  heures  du 
soir,  temps  désigné  par  le  caractère  Sa  (2). 
Ce  ^'w  exprime  la  onzième  lune  du  calendrier 
de  Tcheou:  ici  il  ne  saurait  avoir  ce  sens. 
tS'w  exprime  un  des  signes  du  Zodiaque,  ou 
le  signe  du  Sagittaire,  selon  l'ancienne  mé- 
thode ,  au  temps  du  Tchun-tsieou  et  de 
Tcheou-kong  y  comme  je  le  crois  ;  selon  la 
méthode  ,  depuis  la  dynastie  de  Han  ^  jus- 
qu'à aujourd'hui,  6"/^  exprime  le  signe  ^nei". 
Ainsi ,  dans  le  passage  ,  le  caractère  Su  ne 
peut  pas  s'exprimer  par  un  des  douze  signes 
célestes  ;  il  ne  peut  donc  s'entendre  que  du 
temps  Su  ^  dont  le  caractère  dénoie  l'heure 
de  sept  h  neuf  heures  du  soir.  On  voit  dans 
la  Chronologie  et  dans  ce  que  j'ai  dit  au 
temps  du  règne  de  Ou-ouang ,  que  le  3i  Dé- 
cembre de  l'an  1 1 15  avant  Jésus-Christ ,  eut 
les  caractères  Kouey-hay ,  et  que  c'était  dans 
la  seconde  lune.  Pour  ce  qui  regarde  le  pas- 
sage cité  de  Aoue-yu  ,  on  doit  prendre  garde 
I."  que  ce  qu'il  dit  du  lieu  de  la  conjonc- 
tion de  la  lune  et  du  soleil  ,  des  lieux  de 
Jupiter,  de  la  lune,  du  soleil  et  de  Mer- 
cure ,  est  le  calcul  particulier  d'un  Astro- 
nome de  l'an  5^2  avant  Jésus-Christ  ;  2."  que 

(»)  Soixantième  Jour  du  cycle  de  60. 

(2)  Voyez  les  Tables.  Dans  ce  que  j'ai  rapporté  a  l'an 
522,  j'avais  omis  ccscirconstauces  du  passage  diiKoue-j-u^ 

Les  douze  caractères  7'c/i«  du  cycle  out  le  nom  géné- 
ral de  dou/ic  Tc/iiii. 

I  0 


2o4  Lettres  édifiantes 

ce  qu  il  dit  du  jour  Kouey-lniy  de  la  seconde- 
lune  ,  est  pris  ou  conclu  clairement  du  texte 
du  Chou-king  qui  rapporte  l'expédition  de 
Oii-onans^. 

En  parlant  de  Féclipse  solaire  du  Chou- 
liino^  l'an  21 55  avant  Jcsus-Glirist  ^  j'ai  dit 
qu'eu  ce  temps-là  on  n'avait  j)as  l'usage  de 
douze  Tchi  pour  exprimer  les  douze  lieu- 
re!S  (i);  je  le  croyaib  ainsi  sur  l'autorité  du 
critique  Chinois  que  j'ai  cité  ;  mais  ayant 
examiné  ce  qui  est  dit  aux  années  520, ,  par 
le  Koue-yu  ,  et  54^^ ,  par  le  Tso-tchouen  , 
je  crois  voir  qu'en  ce  temps-là  les  douze 
Tchi  marquaient  les  douze  heures:  était-ce 
de  même  l'an  21 55  avant  Jésus-Christ?  cela 
me  paraît  douteux.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  il 
est  certain  que  le  caractère  Tchin  du  passage 
du  67iO//-A7/2^"  qui  rapporte  l'éclipsé  ,  n'est 
pas  le  Tchin  de  sept  à  neuf  heures  du  ma- 
lin ,  et  que  là  il  exprime  la  conjonction  da 
soleil  et  de  la  lune. 

3.°  Sur  Vannée  de  V éclipse  de  lune  de  Van 
ii'i'-j  avant  Jés  us~  Ch  ris  t. 

L'éclipsé  de  lune,  marquée  à  un  jour  du 
cycle  Fing-tse  ,  n'a  pu  être  dans  ce  It^mps- 
là  qu'à  l'an  i  i3';  ,  et  c'est  certainement  l'an- 
née de  récllpse  dont  le  livre  Tcheon-ihou 
parle.  Ce  livre  n'a  pas  des  caractères  cycli- 
ques pour  les  années.  On  voit  que  les  carac- 
tères cycliques  sont  très-utiles  et  imporlans 


(1)  Si ,  daus  le  passage  du  Chou-king,  Tdiin  expjânaiô 
-le  temps  de  sept  à  neuf  heures,  la  phrase  aiuait  les  ctt- 
Taclèi-es  rangés  aiitreinent. 
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pour   la   déterinination    des    années   et  de* 
jours  pour  les  époques. 

Les  cîimcièvcs  Kia-tse  conviennent  h  l'an 
1137  ;  ces  caractères  de  l'année  ne  peuvent 
convenir  que  60  ans  avant  ou  après  ,  et  ainsi 
de  suite,  avant  et  après,  pour  toutes  les  an- 
nées. 

Le  livre   marque  l'éclipsé   de  lune  h  la 
trente-cinquième  année  de  la  Principauté  de 
Ouan-ouana.   Si  le  livre  avait  désigné  celle 
Irenle-cinquicrae    année   ou    une  année   ue 
celles  de  Ouen-onang  ,  ce  serait  bien  mieux 
pour  assurer  cette  époque.  La  chronique  du 
TclïOU'cliou  a  mis  les  années  du  reçue  de 
Ouen-ouang  avec   les  caractères  du   c^^cle. 
Ce  livre  fait  régner  Ouen-ouang  5'i  ans.  Le 
Chou-king  marque  ce  règne  de  60  ans  \  et 
comme  l'autorité  du  TçJion-cJioii  esl  moin- 
dre que  celle  du  Chou-Jcing  ,]:\  cni\([ue  Chi- 
noise exige  qu'on  s'en  tienne  au  Chou-king , 
livre  classique.  La  chronique  du  Tchou-chon 
mar([ue  la  trente-septième  année  du  règne 
de  Oue/i-ouang  par  les  caractères  du  cycle 
Kia-tse.   Ainsi  ,  il  est  mieux  de  dire  que 
l'année  113;  est  l'année  trente-septième  du 
règne  de  Om  n~ouajig  :   par  conséquent  le 
Choii-king\u\  donnant  5o  ans  de  règne  ,  l'an 
i\'i^si2\ii  la  cinqlianlième  année  de  son  rè- 
gne, et  l'année  i  i23  sera  la  première  année 
de  la   Principauté  de  Oivouang ^  l'an  iin 
avant  Jésus-Christ  sera  donc  la  treizième  an* 
née  de  la   Principauté  de    Ou-ouang ,  et  la 
première  de  son  Km  pire.  Le  Choit- king  dit 
que  la  prcmièie  année  de  l'Empire  de  Ou- 
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ouang  était  la  treizième  aunée  ,  c'est-à-dire , 

la  treizième  année  de  sa  P^^incipauté. 

4*°  ^"''  ^^^  lune  intercalaire. 

Dans  ce  que  j'ai  dit  à  l'an  1112  et  iiii 
avant  Jésus-Christ,  j'ai  marqué  que  le  cal- 
cul des  jours  fesait  voir  que  le  28  Décembre 
de  l'an  1 1 12  fut  marqué  dans  le  calendrier  , 
jour  du  solstice  d'hiver  ;  c'était  le  dernier 
jour  de  la  première  lune.  Ainsi  ,  selon  la 
règle,  on  aurait  du  dire,  première  lune  in- 
tercalaire ,  au-lieu  de  dire  ,  seconde  lune, 
comme  il  conste  qu'on  dit  le  29  ,  3o  ,  3i 
Décembre  de  l'an  1 1 12  avant  Jésus-Christ , 
premier  Janvier  et  suivans  de  l'an  i  11  i  :  la 
raison  de  cela  vient ,  comme  je  l'ai  indiqué  , 
d'une  exception  à  la  règle  de  l'intercalation  , 
quand  cela  regardait  la  première  lune.  Oa 
ne  disait  pas  première  lune  intercalaire  ; 
quand  le  cas  arrivait  ,  on  intercalait  la  se- 
conde lune.  Je  croyais  que  ce  qu'on  disait 
de  cette  exception  pour  l'intercalation  de  la 
première  lune  ,  n'était  pas  assez  bien  fondé. 
J'ai  vu  depuis  que  cela  est  bien  fondé  ,  et 
j'en  ai  vu  nouvellement  des  exemples  dans 
des  lunes,  depuis  le  temps  de  Jésus-Christ. 

5."  Sur  une  observation  de  la  Planète  de 
Mars. 

Lu-pou'Ouev ,  dont  j'ai  p.irlé  ,  dit  dans 
son  ouvrage  qu'au  temps  du  règne  de  Kin^ 
kong.  Prince  de  Song ,  la  Planète  de  Mars 
se  trouva  a  Sin  ;  c'est  le  nom  Chinois  de 
l'étoile  Antares  :  c'est  aussi  le  nom  d'une 


ET    CURIEUSES.  2  0^ 

constellation  appelée  Sin  (i).  La-pou-ouey 
ne  dit  pas  s'il  s'agit  de  l'étoile  Sin  ,  ou  de 
la  constellation  du  nom  Sin. 

On  a  vu  que  les  Princes  de  l'Etat  de  Son^ 
étaient  descendans  de  TEmpereur  Tching- 
tani^  ,  premier  Empereur  de  la  dynastie 
Chang,  La  Cour  des  Princes  de  Song  était 
dans  le  Ho-nan  ,  au  Paysoùesliirouej-fe/ba, 
Ville  de  cette  Province. 

Dans  les  annales  de  ce  temps-là  ,  on  voit 
que  le  Prince  Kin-kong  régna  d-j  ans  ,  et 
que  la  trente-septième  année  de  son  règne 
répond  à  la  quinzième  année  du  règne  de 
Gai-kong ,  Prince  de  Lou.  L'examen  des 
éclipses  du  Tchun-tsieou ,  fait  voir  que  la 
quatorzième  année  de  Gai-ko7ig  est  l'an  4^1 
avant  Jésus-Christ  ;  c'est  une  époque  démon- 
trée. La  trente-seplièmeannée  de  Kin-kong  , 
Prince  de  Song  ,  est  donc  l'an  4^^  avant 
Jésus-Christ ,  et  la  première  année  de  son 
règne  est  l'an  5 16.  C'est  à  la  trente-septième 
année  du  règne  de  Kin-kong  y  c'est-à-dire  , 
à  l'an  4S0  avant  Jésus-Ciirist  ,  que  Sse- 
niatsien  (2) ,  dans  ses  annales  ,  rapporte  l'ob- 
servation de  Mars  à  l'étoile  ou  constellation 
Sin  ;  car  il  ne  fait  pas  la  distinction.  Il  ajoute 
que  Mars  fut  vu  stationnaîre  ,  et ,  de  même 
que  Lu'pou-ouey  ,  il  ne  rapporte  ni  le  mois  , 
ni  le  jour.  Cette  apparition  de  Mars  ,  qui 
désigne  le  feu  ,  de  même  que  l'étoile  et  la 
constellation  Sin  ,  Fit  peur  au  Prince  Kin- 

(1)  Voyez  le  catalogue  des  cousfellatîons. 

(2)  Historien  fanieuv  ;  il  vivait  l'an  io5  avant  Jésus^ 
Cluist.  Ses  anuales  sont  ibit  eslimces. 
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f^^o/z^.  Les  étoiles  du  Scorpion  étaient,  comme 
)  ai  dit  ,  dans  le  département  du  pays  de 
'Song  (ij;  le  Prince  en  était  instruit,  et  il  f 
fil  grande  attention  :  dans  la  crainte  où  il 
ctait  ,  il  consulta  un  de  ses  INJathéraaticiens 
ou  Astrologues.  Celui-ci  sugnéra  au  Prince 
plusieurs  expéditions  ,  pour  éviter  le  mal- 
Leuî  dont  il  se  croyait  menacé.  Le  Prince, 
drius  cette  occasion  ,  fît  trois  réflexions  qui 
dénotaient  un  Prince  qui  aimait  son  Peuple  j 
et  qui  avait  beaucoup  de  probité.  L'Astro- 
nome ,  ou  Astrologue  (-2)  assura  le  Prince 
que  ces  trois  sages  réflexions  étaient  un  pré- 
sage certain  de  bonheur  pour  son  règne  ,  et 
a  cette  occasion  ,  il  indi({ua  une  révolulioa 
de  la  Planète  de  Mars  ,  qui  se  fait  dans  21 
ans;  selon  lui  ,  et  dans  21  ans  ,  on  devait 
revoir  Mars  au  nieme  lieu.  Si  on  juge  cette 
observaiion  de  Mns  de  quelque  utilité  , 
quoique  exprimée  en  termes  si  vaiiues  ,  on 
peut  1  examiner  dans  l'espace  de  temps  entre 
les  années  5i6  et  480  avant  Jésus-Christ. 

Lu-pou-ouey  ,  dans  ce  qu'il  dit  de  l'obser- 
vation ,  rapporte  wnc  fable  ;  c'est  que  le  soir 
même  du  discours  de  l'Astronome  ,  Mars 
quitta  le  lieu  de  Sin^  et  s'en  éloigna  de  près 
de  quarante  degrés  Chinois.  Il  l'avait  ,  dit 
Lii'pou-ouey  ,  assuré  au  Prince  ,  et  s'oiTrait 
à  mourir,  si  cela  n'arrivait  pas.  L'Flistoriea 
Sse-matsien  n'a  pas  cru  devoir  mettre  dans 

(1)  Voyez  ce  que  j'en  ai  dit  dans  l'Listoire  de  l'Astro- 
nomie poui   le  temps  du  Tchun-'sieou. 

(2)  L'Astronoiue   Chinois  ne   prétendait  pas  parler 
d  uue  révolutiou  exacte. 


ET    CURIEUSES.  '^f^Q 

SCS  annales  celle  fable  de  Lu-poU'OUpy.  Au- 
rcsie  ,  Ln-pou-oiwy  fait  dire  à  rAslronome 
que  le  Ciel  avait  enlendu  le  discours  du 
Prince  ,  et  que  le  Ciel  le  récompenserait 
Lien. 

Les  Cliinois  avaient  soîn  d'observer  les 
relotirs  de  la  Unie  et  des  planètes  aux  mêmes 
étoiles.  Ces  observations  les  dirigaient  pour 
déterminer  les  mouvemcns  et  les  révolutions 
de  la  lune  et  des  planètes.  On  tenait  retjis- 
Ire  de  tout,  et  on  ne  saurait  trop  re^çreller 
tant  de  calalogues  perdus  ,  d'une  si  longue 
suite  d'uucionncs  ol)icrvtttioU8  Cbinoisca. 

6."  Sur  une  éclipse  de  sulcil ,  marquée  dans 
le  Tehun-isieou  à  la  troisième  lune  de 
la  dix  -  huitième  année  du  rc^nc  de 
Telioang-kong  ,  prince  de  Lou  ;  c'est  l'an 
6"^()  ayant  Jésus-Christ. 

Le  Tchun-tsieou  ne  marque  pas  les  carac- 
tères du  joTir-,  il  ne  marque  pas  non  plus  le 
caractère  Chinois  qui  expriiue  la  coujonc- 
lion  et  le  premier  jour  de  la  lune.  Ni  ce 
livre, ni  lecommentaire  7'.vo-fr//o//<  //  nedon- 
rn.Mit  aucune  lumière  sur  celle  éclipse?.  Dans 
le  troisième  Recueil  du  Père  E.  Souciet  ,  il 
csl  fait  mention  de  celte  éelipse  ,  et  on  y  voit 
qu'il  paraît  ({ue  le  texte  de  l'éclipsé  rap- 
porte un  faux  calcul  :  ce  qui  a  besoin  d'ex- 
plication. 

Le  i5  Avril  (i)   de  l'an    (>-;()  fut  jour    de 


^i)   Les   caraclrifs  C'lilnoi5   de  ce    joui-   soûl,    (Jui^- 
Isè  ,   liuaraule-ucuvièuic  jour  du  cycle. 
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conjonction  ,  et  la  conjonction  fatéclîplique  : 
le  soleil  était  dans  le  Jis-buitièrae  degré  du 
signe  A  ries  ]  c'était  donc  la  cinquième  lune 
du  calendrier  de  la  Cour  de  Lou.  J'ai  fait 
plusieurs  calculs  pour  cette  éclipse,  et  quoi- 
que ces  calculs  représentent  une  éclipse  con- 
sidérable ,  mais  de  peu  de  durée  ,  avant  le 
coucher  du  soleil  ,  à  la  Cour  de  Loa  (i)  , 
je  n'oserais  assurer  qu'avant  le  coucher  du 
soleil ,  qui  fut  après  six  heures  s^o  minutes  , 
on  put  voir  l'éclipsé  :  selon  un  de  ces  calculs, 
on  put  voir  presque  toute  l'éclipsé  ,  et  elle  fut 
de  8'^  ;   mais  je  n'ose  l'assurer. 

L'Auteur  d'un  commentaire  du  Tclniii" 
tsieoii  ^  nommé  Koiilea/tg-tcJioucn ,  ou  Tra- 
dition-Kouleaag  \\w?à\.  du  temps  des  Disci- 
ples de  Confucius.  Cet  Auteur  parle  (2)  de 
Téclipse  de  soleil,  marquée  à  la  troisième 
lune  ,  et  il  dit  que  la  nuit  il  y  eut  éclipse  , 
et  que  le  Prince  en  fit  la  cérémonie  au 
soleil  (3).  Il  traite  cette  éclipse  d'éclipsc  de 
nuit ,  c'est-à-dire  ,  d'éclipsé  qui  ne  fut  pas 
vue,  et  qui  arriva  après  le  coucher  du  soleil. 
Cet  Auteur  n'a  pas  l'autorité  de  celui  du 
commentaire  Tso-tchouen  ;  mais  il  n'était 
pas  éloigné   du    temps  de   Confucius,  et  il 


(1)  Cett3  Cour  l'tait  daas  le  Pays  où  est  aujour- 
d'hui Yen~tcheoH-foa  ,  Ville  de  la  province  du  C/ian- 
/o/j^.Latitude  boréale  .  35''  ^i'  3o"  k  l'orient  de  Vekin  j 
ainsi  ,  c'est  à  l'orient  de  Paris  ,  en  temps,  ■y  heures 
38  minutes. 

(2)  KouJeang-tcriouen  ,  dix-huitième  année  du  Prince 
Tchoang-kong. 

(3)  Cette  cérémonie  dut  «e  faire  au  lever  du  soleil  , 
le   16  Avril  j  c'est  ce  que   disent  les   interprètes. 
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pouvait  savoir  le  irait  d'histoire  de  l'éclipsé. 
S'il  était   bien  constaté  que  l'éclipse  ne  tut 
pas  vue  à  ren-tchcou-fou  ,  on  pourrait  ju- 
ger sûrement  des  calculs  sur  le  temps  de  la 
conjonction  du  loAvril.La  lune  étant  si  pies 
du  nœud,  on  ne  peut  pas  douter  s'il  y  eut 
éclipse  de  soleil  ;  mais  tut-elle  visible?  cela 
dépend   de  la  vraie  conjonction.    Il   parait 
encore     certain    que  ,   supposé   qu'à    Ven- 
tchcou-fou,  l'éclipse  ne  fut  pas  vue  au  cou- 
cher du    soleil,  il  s'en  fallait   de  bien  peu. 
J'ai    déjà  dit  que   si  les   éclipses    de   soleil 
étaient  marquées  dans  le  Tchun-tsieou  ,  avec 
plus  de  détail  pour  le  temps  et  les   phases  , 
elles  seraient  bien  utiles   pour  examiner  les 
fondomensdestables  astronomiques.  J'ai  mis 

celte  addition  ,  parceque  peut-être  quelque 
habile  calculateur  se  donnera  la  peine  d  exa^- 
miner  le  temps  de   la   conjonction,    le    i^ 
Avril  julien,  et  pourra   nous  assurer  ici   si 
l'éclipse  futvisibleounona  Ycn-tchecu-fou. 
Quoique  la  lune  ne  soit  pas  marquée  dans 
la  forme  du  calendrier  de  Lou  ,  il  paraît  hors 
de  doute  que  l'éclipse  du  i5   Avril  est  celle 
.que  rapporte  le  Tchun-tsicou.  Dans  la  copie 
du  livre  ,  on  aura  mis  le  caractère  de  trois, 
au-lieu  du  caractère  cincj  pour  la  lune.   Ou 
peut  encore  avoir  pris  cette  éclipse  d'un  ca- 
lendiier  delà  forme  de  la  dynastie  Iha.Cc 
calendrier  de  JJia  était  suivi  dans  les  Etals 
des  Princes  des  Pays  où  sont  les  Provinces 
du  Chcn-sict  Chan-si,  elc.  Dans  ceslMals, 
il  y  avait  des  Astronomes  et  des  Oservalones  , 
au- moins  dans  le  Chaii-si. 
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L'Astronome  K ocheoii-fiiui^ ^u'i  a  tant  écrit 
sur  rAstronooiie  ,  et  a  fait  })eaucoup  d'ob- 
servatioas  dans  le  temps  du  rèi^iie  de  Fuen- 
Chilsou  (i)  ,  assure  qu'il  V  eut  éclipse  le  i5 
Avril  ,  et  que  la  conjonction  fut  à  Chin  (/i), 
Au-conlraire,  d'autres  calculateurs  Chinois 
assurent  qu'il  n'y  eut  pas  d'éclipsé. 

^/  Sur  des  observations  célestes  rapportées 
par  quelques  Auteurs  ou  .  Astronomes 
postérieurs  au  temps  de  quelques  anciens 
Empereurs  Chinois, 

Quelques  abrégés  d'Histoire  ,  et  quelques 
Astronomes,  depuis  l'an  206  avant  J.  C.  , 
ont  rapporté  une  ancienne  conionction  du 
soleil,  de  la  lune  et  de  cinq  planètes  dans 
Ja  constellation  C/^e^autemps  de  l'Empereur 
Tc/ioiien-lnuy  au  jour  de  Lit-chun  (3). 

Cette  conjonction  ne  se  trouve  ni  dans 
aucun  monument  avant  l'incendie  deslivres, 
ni  dans  les  premiers  Historiens  Chinois  de 
la  dynastie  Han.  Cette  conjonction  est  l'épo- 
que teinte  de  plusieurs  millions  d'années  , 
ou  au-moins  d'un  grand  nombre  de  siècles 
avant  le  temps  de  Tchouen-hiu ,  selon  la  mé- 
thode d'un  calendrier  qui  portait  le  nom  de 
Tchouen-liiu^  et  qui  fut  fait  ou  peu  de  temps 
après  l'an  206  avant  Jésus-Christ  ,  ou  quel- 
que temps  avant  (4).  Au  temps  de  Tchouen- 

(1)  C'est  l'Empereur  Mogol  Kouhlaj.  Il  mourut  h 
Pékin,  Tan  de  J.   C.   1294,  le  23  Février. 

(2J    Temps  de  3  hem-es  à  5  heures  après  midi. 

(3;  C'est   au  milieu  du  signe  du   Verseau. 

(4)  Il  me  parait  (£ue  le  Père  E,  Soucie t  u'aurait  pas 
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Jiiu  ,  quelque  système  de  Chronologie  pro- 
bable qu'on  suive  ,  on  ne  saurait  trouver 
une  conjonction  des  planètes  de  Saturne  , 
de  Jupiter,  de  INIars  ,  de  Vénus  et  de  Mer- 
cure dans  la  constellation  C'/ze,  et  il  implique 
que  dans  ce  temps-là  k soleil  et  la  lune  fus- 
sent en  conjonction  au  temps  du  Lii-chun  , 
dans  la  coiistfrllalion  C/ze,  puisque  le  lieu  de 
cette  constellation  était  bien  éloigné  du  lieu 
du  Lit-chun,  Les  Historiens  et  Astronomes 
ne  sont  pas  d'accord  dans  ce  qu'ils  disent  de 
celle  conjonction  ,  et  elle  a  été  regardée  par 
les  vrais  Astronomes  Chinois  ,  comme  une 
conjonction  systématique  d'un  temps  Irès- 
éloigné,  et  non  comme  une  conjonction  his- 
toriffue,  au  temps  de  Tchoueii-hiu, 

Plusieurs  Astronomes  Chinois,  en  consé- 
quence de  leurs  systèmes  sur  le  mouvement 
propre  des  fixes  et  du  teiilps  où  ils  ont  fait 
vivre  Yao  avant  l'an  23oo  avant  J.  C.  ,  ont 
dit  qu'au  temps  de  Fao  ,  le  solstice  d'hiver 
était  au  premier  degré  de  la  constellation 
Hiii  ,  au  septième  degré,  au  dernier  degré, 
ou  à  une  autre  constellation.  Ce  qu'ils  di- 
sent, est  le  résultat  de  leurs  calculs  ,  et  non 
une  observation  qu'ils  rapportent.  Il  est  inu-. 
lile  d'indiquer  d'autres  calculs  de  quelcjucs 
Astronomes  ou  Astrologues  postérieurs  , 
donnés  pour  d'anciennes  observations  ;  il 
€st  aussi  inutile  de  faire  mention  de  ce  quo 


du  mettre  dans  sos  fastes  nux  aniK'-ps  211a  et  i8.5?,  av^int 
JL'Sii.s-Cluijt  ,  les  deux  époques  (chinoises  qu'on  y  voit  j 
la  fausseté  lie  ces  deux  époques  esL  démontrée. 
Visseifiiiion    Jujt'cieÂ,.  ùuucie/  j  J^uris  ,  1-2G, 
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des  Auteurs  postérieurs  à  l'an  206  avant  J.  C. , 
ont  (lit  de  l'Astronomie,  aux  temps  fabuleux, 
avant  l'Empereur  Foii~hi  :  ce  n'est  qu'un 
tissu  de  fables  dont  l'Astronomie  ne  peut 
tirer  aucun  avantage.  Après  le  temps  du 
Tchun-tsieou  ,  plusieurs  Chinois  mettaient 
entre  leur  temps  et  celui  de  Fou-hi  des 
100000,  et  200000  ans  et  davantage  ;  cela 
donna,  dans  la  suite,  occasion  h  faire  des 
époques  qui  remontafcnt  h  des  millions  d'an- 
nées ,  pour  placer  les  conjonctions  de  toutes 
les  sept  planètes,  au  Lit-chun,  au  solstice 
d'hiver  j  à  une  certaine  année  et  jour  du  cycle 
de  60. 

8.°  Sur  la  dii^ision  des   parties    de  Vannée 
solaire  danoise. 

J'ai  dit  que  les  Chinois  ont  toujours  ,  dans 
leur  calendrier,  divisé  l'année  solaire  en 
parties  égales,  jusqu'au  temps  de  l'entrée  des 
Jésuites  au  Tribunal  d'Astronomie. 

Dans  le  fragraentde  l'ancien  livre  Tcheou- 
c/îozf  que  j'ai  cité  ,  on  voit  les  douze  Tchong- 
hi  etles  douze  Tsie-ki  qui  font  vingt-quatre 
parties  de  l'année  solaire  de  365  jours  ~.  On 
y  voit  ces  vingt-quatre  parties  divisées  égale- 
ment, ensorte  que  chacune  d'elles  est  de 
i5  jours,  5  heures,    i5^ 

Dans  les  éclipses  du  livre  Tchun-tsieou  , 
en  examinant  les  jours,  on  peut  conclure 
que,  dans  l'arrangement  des  douze  lunes  de 
l'année,  tantôt  de  354  jours  ,  tantôt  de  384 
jours,  les  espaces  entre  les  solstices  et  les 
équinoxes  étaient  comptés  égaux. 
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Dans  les  calendriers  oies  années  de  la  dynas- 
tie lian  (i)  ,  avant  qu'on  eut  connu  quel(|ue 
inégalité  entre  les  intervalles  des  quatre  sai- 
sons de  Tannée  ,  les  douze  luîies  sont  clai- 
rement marquées  dans  la  supposition  de  celte 
égalité.  Ensuite  ,  après  (jue  les  Astronomes 
Chinois  eur(  nt  connu  l'inégalité  des  espa- 
ces ,  ils  distinguèrent  les  équinoxes  vrais  (;t 
moyens.  Ils  commençaient  toujours  par  le 
moment  du  solstice  d'iiiver  ,  et  rapportaient , 
comme  les  anciins  ,  le  lieu  du  soleil  aux 
constellations.  On  avait  des  catalogues  des 
degrés  de  chaque  constellation  ,  et  la  somme 
de  ces  degrés  était  de  365"  \.  Dans  l'arran- 
gement de  douze  lunes,  malgié  la  connais- 
sance de  l'inégalité  des  espaces  ,  on  comptait 
les  jours  de  Tannée  comme  étant  divisée  en 
parties  égales  ,  et  sans  employer  aucune  équa- 
tion ,  on  donnait  par  jour  au  soleil  un  degré 
Chinois  ,  et  on  commençait  par  le  moment 
du  solstice  :  comme  Tannée  solaire  fut  con- 
nue moindre  que  la  julienne,  la  division  pour 
chacune  des  vingt-quatre  parties  se  trouve 
dans  ces  calendriers  d'un  peu  moins  de  i5 
jours  5  heures  ]5  minutes.  Je  pourrais  rap- 
porter beaucoup  d'exemples  ,  je  me  contente 
de  quelques-uns. 

L'an  de  Jésus-Christ  63'j  _,  h  SiTi-s^nTi-fou  , 
Capitale  du  ^7;e/2-.ç/ ,  le  solstice  d'hiver  était 
supposé  arriver  le  19  Décembre  ,  entre  quatre 
heures  et  cinq  ou  six  heures  du  matin.  Il  ne 
s'agit  pas  ici  de  voir  si  ce  calcul  est  juste  ou 

(i;  Picmicrc  anuccilc  celle  ilyuaslic,  2uGavaulJ.  C. 
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faux  ;  il  suffit  de  savoir    cette  supposition. 

L'année  638  ,  on  marque  (i)  le  vingt- 
unième  Mars  ,  premier  jour  de  la  seconde 
lune  intercalaire  ;  donc  selon  la  règle  ,  le  20 
Mars  ,  dernier  delà  seconde  lune  ,  fut  l'équi- 
noxe.  L'intervalle  entre  le  solstice  d'hiver  est 
clairement  supposé  de  91  jours  au-moins.  On 
ne  marque  pas  l'heure  du  20  Mars  où  fut 
l'équinoxe  :  on  savait  alors  que  le  vrai  équi- 
noxe  était  au-moins  deux  jours  avant  cet 
équinoxe  du  20  Mars  dans  le  calendrier. 

l'Astronomie  Chinoise  rapporte  une  éclipse 
de  soleil  le  21  Mars  de  l'année  638  :  M. 
Cassini  ,  dans  ses  Elémens  de  l'Astronomie 
Indienne  5  rapporte  une  éclipse  de  soleil  au 
21  Mars;  il  parle  d'un  équinoxe  moyen  au 
20  Mars. 

N  O  T  E. 

L* Astronomie  Chinoise  marque  Féclipse  au  i 
jour  Kens.-tchin  (dix-septième  du  cycle  de 60)  ;  ' 
par  les  règles  du  calcul  des  jours  Chinois ,  ce 
jour  Kens^'ihinîvil  le  21  Mars.  Le  calcul  de 
l'éclipsé  fail  par  M,  Cassini  au  21  Mars,  fait 
voir  que  la  méthode  pour  rapporter  les  jours 
Chinois  aux  jours  juliens ,  est  bonne  et  sûre  :  ou 
peut  la  vérifier  par  beaucoup  d'autres  exemples. 

L'an  de  Jésus-Christ  104.9  ,  It^s  Astrono- 
mes Chinois  supposaient  le  solstice  d'hiver 
arriver  à  Cai-fon^-fou  (2) ,  peu  de  icmpsaprès 
minuit  ,  le  16  Décembn\  Ces  Astronomes 
marquèrent  dans  le  calendrier  l'équinoxe  du     | 

(1)  Astroimiiiie   C.liiuoise. 

(2)  Capitale  du  Honan, 

printemps 
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printemps  au  jour  liimao  (^)  de  la  seconde 
îuuc  (2;  :  on  ne  trouve  pas  l'Iîeure  de  récmi- 
ïîoxe.  Les  jours  du  solstice  et  de  cet  équino^e 
font  voir  un  espace  de  91  jours  au  -moins 
entre  le  solstice  d'hiver  et  l'équinoxe  du 
printemps.  On  avait  des  règles  pour  rédniic 
cet  équinoxe  du  12  Mars  dans  \v  calendrier 
au  vrai  équinoxe  qu'on  savait  arriver  plus  de 
deux  jours  avant  l'équinoxe  du  calendrier. 

On  a  encore  des  éphéniérîdes  Chinoises, 
depuis  l'an  15^6  de  Jésus-Christ  ,  jusqu'à 
rentrée  des  Jésuites  au  Tribunal  d'Astrono- 
mie (3)  :  ces  épliémérides  publiées  à  Pékin 
dans  ce  temps-là  ,  sont  faites  pour  le  méri- 
dien de  Pékin.  Elles  démontrent  ce  que  j'ai 
dit,  comme  on  va  le  voir  ;  cela  achèvera 
d'éclaircir  ce  que  j'ai  dit  à  l'occasion  de 
i'éclipse  de  soleil  de  l'an  21 55  avant  Jésus- 
Christ  ,  année  quatrième  du  règne  de 
Ouari'ly  (4;.  Le  vingt-deuxième  jour  de  la 
onzième  lune,  jour  Kcng^su  (5)  ,  solstice 
d  hiver  à  8  heures  du  soir.  Le  soleil  dans 
Je  ^'^  de  la  constellation  Ki  (()). 

Douzième  lune,  grande  (de    3o  jours) 
premicrjour  A /-oi/9(  20  Décembre)  ,  eon- 
jonclion  vraie  après  midi,  i  heure  28^48^^  • 


(0  17   Mars. 

(2}   De  l'an  io5o. 

pi.nu.t  ,   depuis  1  au    MM  av«nl  Jé.sus-Chnsi  ,    ius(,u'i 
ûuimncl  hu,  ,  on  a  oani.'.  ce  commencc.n.ent.  ^      ^ 

Tome  XX  n.  Yk 


2i8  Lettres  édifiantes 

t'est  par  le  moment  de  minuit  qu'on   com- 

jnence  à  compter  le  lieu  du  soleil. 

Année  cinquième  du  règne  de  Ouan-7jr, 
(  i5-7  )  ,  première  lune  ,  grande,  premier 
]ouv  ki-tcheou  (i)  ,  vraie  conjonction  ,  ma- 
lin ,  7  lieurcs ,  43^   i^''- 

Deuxième  lune,  petite  (  de  29  jours), 
premier  jour  Ki-ouey  {  18  Février),  con- 
jonction vraie  après  minuit,  1  heures  28' 
48":  au  jour  Ginou  (i3  Mars)  équinoxedu 
printemps  ,  après  minuit ,  3  heures  28 '48'', 

Troisième'lune  ,  grande  ,  premier  jour 
Ou-tse  (  19  Mars),  vraie  conjonction  ^  soir 
8  heures  28'  48 '^ 

Quatrième  lune  ,  grande  ,  prem.ier  jour 
Ou'oui  18  Avril) ,  vraie  conjonction  ,  ma- 
tin  II  heures  43'  12^'. 

Cinquième  lune  ,  petite  ,  premier  jour  Ou- 
tse  (  18  Mai)  ,  vraie  conjonction  après  mi- 
nuit,  43'  12'''. 

Au  jour  Gin-tse  (2)  (  n  Juin),  vingt- 
cinquième  de  la  cinquième  lune  ,  solstice 
d'été  à  II  heures  du  matin. 

Sixième  lune  ,  petite  ,  premier  jour  Ting- 
sse{  16  Juin),  vraie  conjonction,  matin  lo 

heures  43'  i^''-  .       . 

Septième  lune  ,  grande  ,  premier  jour 
Pin^-su  i  i5  Juillet)  ,  vraie  conjonction, 
soir  -  heures  2b'  40    .  ^ 

Huitième   lune  ,     petite  ,    premier   ]our 


(i)   iQ   Janvier.  •       j        i. 

r^   C'est  une  erreur  du  livre  ;    on  la  cori.jje  dans  la,, 
juite  j  le  jour  est  Kouejr-tcheoi^ ,  12    Jma. 
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Pinf^'tchin  (  14  Août  ) ,  vraie  conjonction  , 
matin  i\.  heures. 

Au  jour  Kia-chin  (  1  i  Septembre  )  , 
vingt-neuvième  de  la  iiuitième  lune  ;  équi- 
npxecraulonine  ,  soir  6  h.  28^4^''. 

Huitième  lune  intercalaire,  petite,  pre- 
mier jour  Y-ycou{  12  Sepleml)re),  viaie 
conjonction  ^   i^'  24'^  après  midi. 

N  O  T  E, 

Les  Calculateurs  des  èpliéméridcs  avainil 
pour  épo(pie  du  lieu  du  soleil  le  sohiice  d'hi- 
ver, déterminé  l'an  de  Jésus-Christ  i'i8o,  à 
Pékin  ,  après  minuit,  i  heure  26'  '-i\"  j  le  j4 
Décembre.  Ce  solstice  fut  (h'iermiué  à  Pékin  par 
beaucoup  d'observations  faifes  avant  et  après  lo 
solstice  ,  avec  beaucou])  de  soin  ,  ]xu'  un  Gno- 
mon de  40  pieds  Chinois.  On  marque  qu'on 
avait  soin  de  prendre  le  centre  de  Timaj^e  du 
soleil^  qu'on  prenait  le  niveau,  et  qu'on  me- 
surait exactement. 

Suite  des  Ephcnicrides  de  la  cinquième 
année  du  règne  de  Ouan-ly  ,  de  Jésus- 
Christ  I  577. 

Neuvième  lune  ,  grande  ,  premier  jour 
Kia-yn  (  i  i  Octobre) ,  vraie  conjonction  , 
soir  ()  heures  14.^  i\^'. 

Dixième  lune  ,  peiîle,  premier  jour  Kia- 
chin  {  10  Novembre)  ,  vraie  conjonction» 
matin  7  beuies  43'  i-à^^. 

Onzième  lune  ,  jurande  ,  premier  jeur 
Koucy-Tcheou  (  ç)  Décembre  )  ,  vraie  con- 
jonction ,  soir  8  heures  '->8/4'^'^'- 

Au  jour   rifig-tcJiin  (   12   Décembre  ), 
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quatrième  de  la  onzième  lune  ,  solstice  d'iiî? 
ver  ,  matin  i  heure  d'j^  3^6/'. 

Douzième  lune  ,  grande  ,  premier  jour 
JSroMfi}^'Oi/e/(  8  Janvier  de  l'an  i5^8),  vraie 
conj@nctiou  ,    matin  ii  li.  14^24^^. 

Trentième  jour  de  la  douzième  lune  Gi/î" 
tse{  6  Février  de  l'an  iS^S  )  (i). 

NOTES. 

1.*  J'ai  réduit  au  temps  Européen  le  temps 
exprimé  eu  caractères  Chinois  ^  pour  les  heures 
et  les  parties  d'heure. 

2."  Ou  a  vu  le  lieu  du  soleil  marqué  Tau 
1576  au  solstice  d'hiver  rapporté  au  quatrième 
degré  de  la  constellation  KL  Ensuite,  jour  par 
jour;  on  ajoute  un  degré  Chinois  dans  les  cous-* 
fellations  ,  jusqu'au  solstice  d'hiver  de  l'an 
15-^7.  On  avait  alors  des  règles  pour  les  équa^ 
lions  qui  réduisaient  au  lieu  vrai  les  lieuï 
moyens  :  ou  n'en  parle  pas  dans  les  épliénié- 
rides  :  les  lieux  moyens  suffisaient  pour  Far- 
rangement  de  la  lunes ,  et  pour  savoir  la  lune 
qui  devait  être  intercalaire.  Cette  méthode  est 
clairement  éupncée  dans  les  Astronomies  Chi- 
noises, depuis  le  temps  de  Oz/<7/j-{;^' ,  jusqu'à 
l'an  9.0Ô  avant  Jésus-Christ)  on  la  donne  comme 
ceUe  qui  était  en  u^uge  avaut  l'incendie  des 
livres.  I<es  conjoncrions  vraies  de  la  lune  et  da 
pohjl  sont  murqu.éeR  telles  depuis  qu'on  savaH 
ïa  mctliode  de  réduire  au  lieu  vrai  les  lieux 
tîiovens  de  la  IniVe  et  du  soleil  ;  car  aux  années 
tioQ  ^  io5  avant  Jésus-Christ  et  plusieurs  an- 
lîée^  .jprès^  on  marquait  lus  coujouclions  moyeun 
nés.  Les  IVtares  Kilan  ,   dits    Leao  .  cal  été 


(1)  Les   iromiers    ]VIi;.5:oni5a-rei»    Jésuiles  ^'tnU•ùfe^(; 
eu  Chiue  (Qu'aux   aûuées   i58x  et  i583. 
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long-temps  miuîlres  de  la  Tartarîe  occidentale 
et  orientale  et  de  quelques  Piovinc(*s  horealcs 
de  Chine.  Leur  Cour  tut  à  Pékin,  ils  ont  une 
Jusloirc  et  Astronomie  Chinoise  ;  leurs  Astro- 
nomes Chinois  ont  marqué  les  lettres  cjcli([ue8 
du  premier  jour  de  la  lune  intercalaire^  depuis 
l'an  de  Jésus-Clirist  f)i5  jusqu'à  Tan  i  ii25  de 
Jésus-Christ.  On  voit  que  ces  Astronomes  ran- 
geaient aussi  l(nirs  v'.i  lunes  dans  la  supposiliorl 
des  intervalles  égaux  entre  les  solstices  et  équi- 
tioxes  ;  ils  avaient  des  règles  pour  réduire  leâ 
équinoxes  moyens  aux    vrais. 

3."  Selon  la  méthode  du  calendrier  des  éplié- 
mérideS,  du  temps  de  Ouan-lf  y  l'année  solaire 
était  de  5(i.5  joUrS  5  Iteuavs  4^'  i^'^«  Par  dc^ 
équations  fautivoiî ,  hUroduUes  pour  le  calcul 
des  solstices ,  ou  fcâait  eotU  année  tdulùt  \)\\\^ 
courte,  tantôt  plu.';  longnu  ;  mai*i  on  gordiut 
toujouiN  H  peu  do  chôsti  prùà  régulitd  dos 
intervalles. 

4.°  Outre  le  lieu  du  soleil  au  moment  do 
ininnit  dans  les  éphémérides ,  on  y  marque  lo 
lieu  delà  lune  et  celui  des  Planètes  de  Saturne^ 
de  Jupiter,  de  Mars^  de  Vénus  et  de  Mercure, 
celui  des  nœuds  de  la  lune  et  celui  de  la  pro- 
j>ression  de  la  litne.  H  serait  à  souhaiter  qu'où 
ctît  en  détail  des  épliémérides  plus  anciennes  j 
on  ïikin  trouve  pas  de  telles. 

8."  Sur  une  éclipse  de    soleil  ,    nu  mois 
d'Octobre,  /'^/zaïaB  a^ant  J,    C. 

T^a  chronique  Tchou-chou  marque  lc3 
caractères  cycliques  Â"i-^cAeo/«  (i)  à  la  pre- 
mière année  du  règne  de  Tchong  ^  ku/tg  ^ 
quatrième  Empereur  de  la  dyuastie  I/ia, 

())  V  iugt-sixicuic  du  cycle  de  60. 
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Cette  chronique  dit  :  a  la  cinquième  an^ 
née  du  règne  de  TchoDg-k'ang  ,  en  automne  , 
à  la  neuvième  lune  (ij  ,  au  premier  jour 
Keog-su  (2)  ,  éclipse  de  saleil.  L' Empereur 
ordonna  au  Prince  Yn  de  se  mettre  à  la  tête 
d'une  armée  pour  punir  Hi  ,   Ho. 

La  première  année  de  7  chong-kang  ayf\nt 
les  caractèresAzt-c/zeoz/ du  cycle, la  cinquième 
année  doit  nécessairement  avoir  les  caractères 
cycliques  A owej-^je  (6).  Les  caractères  pour 
le  ]ouv  Keng-su ,  premier  jour  de  la  neu-" 
viènu'  lune  ,  et  les  caractères  Kouej-sse  pour 
l'année  ,  joints  ensemble  ,  ne  conviennent 
qu'à  l'année  2128  avant  J.  C.  ,  i3  Octobre. 
Dans  nulle  autre  année  ,  bien  des  siècles 
avant  ou  après  l'an  2128  ,  on  ne  saurait 
trouver  une  année  Kouey -sse  qui  ait  ua 
]ou\Kejig-su  ^  premier  de  la  neuvième  lune, 
et  jour  d'éclipsé. 

L'année  Kouey-sse  étant  l'an  2128  ,  Fan- 
née  Ti-tclieou  est  nécessairement  l'an  2i3à 
avant  Jésus-Clirist. 

NOTES. 

I.*  Selon  la  chronique,  TcJiong-Jînng  suc- 
céda à  Taj'-kang.  Tnj-kan g  moniyxl  à  la  qua- 
trième année  de  son  règne.  La  première  année 
de  ce  règne  a  les  caractères  cvdiques  Kouey- 
ouey   (4);   c'est    donc  Tan    2108  avant  J.    C. 

Tay  -  kang  succéda  k  AV.  Ki  mourut  à  la 
seizième  année    de  son   règne  ,  et   la  première 

(1).  Il  s'agit  de  la  forme  du  calendrier  de  la  dyuasLi* 
Hia  5   on  en  a  parlé. 

(?,)  Quaiante-sepn"èmp  du  cycle  de   Go. 
(3}   Trentième  du  cycle  de  (Jo. 
(4)  Viuglièine  du  cycle  de  Go. 
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année  de  cerègnea  les  caractères  Kouef-haj^i)  ) 
c'est  donc  l'an  îii 58  avant   J.    C. 

Ki  succéda  a  Vu  ,  premier  Empereur  de  la 
dynastie  lUa.  lu  mourut  à  la  luiilicme  année 
de  son  Empire.  La  premit-re  année  de  cet  Em- 
pire a  dans  la  chroni(pie  les  caractères  Gin- 
tse  ('i)  ;  c'est  donc  l'an  liiGf)  avant  Jésus-Christ, 
qui  fut  la  première  année  de  l'Empire  de  Yu  et 
de  la  dynastie  Ilia.  Selon  lacliromquc  Icheoii- 
chou  ,  c'est  par  les  caractères  cycliques  (:>)  de 
l'autiéo  ,  qu'il  faut  voir  à  quelle  année  juhenno 
avant  Jésu^-Christ  répondent  les  premières  an- 
nées dos  règnes  des  Empereurs  Tchong-kang  , 
Taj''kang  y  Aï ,  Yu .  ,      ^  , 

u."  La  chronique  met  la  Cour  de  Te  h  on  s^- 
kang  et  de  Taf-kang  au  lieu  où  est  aujourd'hui 
la  ville  de  Tay-kang-hicn  dans  le  Honan.^ 

5.°  Le  texte  de  la  chronique  pour  la  cinquième 
année  de  Tchong-kang  ,  i\iit  manifestement  al- 
lusion à  ce  que  le  livre  classique  ra])portc  au 
temps  de  Tchong-kang  [fy,  d'une  éclipse  de 
soleil ,  vue  le  premier  jour  de  la  neuvième  lune. 
Le  texte  de  la  chronique  ne  met  pas  ,  comme 
le  CJwu-klnî^y  le  caractère  Fang ,  nom  de  la 
con^tellalio^^oll  le  lieu  du  soleil  est  rapporte 
dans  le  Choii-king y  au  temps  de  la  conjonction. 

Par  les  tables  de  M.  Monnier  on  voit  au 
i3."  Décembre  de  l'an  2i?.S,  une  éclipse 
visible  \\  Tay-kang-hicn  ,  d'un  peu  plus  de 

(i)    Soixantième  du   cycle  de  <>(• 

(ît;   Quarante- neuvième  du    cycl'^  de  Oo. 

(3;  liR  'Vclieou-chou  met  uu  intervalle  de  temps 
entre  la  mort  des  Empereurs  J'm  ,  Ai,  Tay-kanfr ,  et  la 
première   ann.'e  de  leurs  siiocess.Mirs  pour  le  deuil. 

(4)  Voyez  ee  (jni  est  dit  de  celte  éclipse  ù  l  au  2ia5 
avant  Jésus-Cluist. 
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quatre  doigls  ;  par  cellt^s  du  Père  Gram- 
nialici  (i),  l'éclipsé  fut  de  trois  doigts  ,  et 
Lien  visible.  Selon  les  tables  de  M.  HaiJey  , 
réclipse  fut  visible  à  Tay-kang-lden  ^  mai» 
seulnnent  d'un  doigl  \  ou  ■-  (i). 

On  'lousa  avcrfisûi  d'uneéfjuationàajouter 
au  mouvemenl  du  soleil  pour  les  temps  an- 
térieurs ;  et  selon  ee  qu'on  en  a  dit ,  les  cal- 
culs des  éclipses  de  l'an  21 55  et  de  l'an  2128  , 
feiviient  voir  dt-s  éclipses  considérables  ;  mais 
je  ne  sais  si  cette  é(jualion  proposée  par  JM. 
Euler  dans  un  nouveau  livre  ,  est  bien  eons« 
tatée  ;  maïs  quand  mf^me  il  faudrait  la  di- 
Jiiinuei' ,  elle  sernit  toujours  très-iavorable 
pour  i'éclîpse  Gliino:.,'  de  l'an  2i56,  et 
appnremm*;nt  ausoi  ,  pour  l'éeiise  Chinoise 
de  l'an  21 '28. 

Le  livre  classique  Choii-hingnc  parle  que 
d'une  éclipse  de  soleil  au  temps  de  Tchong- 
hang.  Si  l'éclipsé  de  l'an  21  55  est  celle  dont 
le  Chou-hng  \ii\\\fi  j  celle  de  Tan  2128  ne 
saurait  être  celle  du  Chou-king.  S'il  conste 
bien  que  l'éclipsé  de  l'an  2128  est  réelle  , 
elle  serait  préférable  à  celle  de  l'an  2t55  ; 
car  outre  qu'elle  répond  bien  aux  circons- 
tances et  caractères  marqués  dans  le  Chou-- 
king  ^  comme  l'éclipsé  de  l'an  2i55  ,  elle  a 
l'avantage  de  désigner  nettement  et  le   jour 


fi)  Je  parle  ici  des  Tables  de  'C  Père,  rédigées  à 
Pékin  par  le  Père  Kor^ler  ,  pour  l'u^Rge  du  Tribunal 
Chinois  d'Asîvouomie.  Le  Père  Kogler  cul  dres  éclaircis- 
seiii'.'ns  du  Pèrs  Gramraalici  et  de  quelques  Jésuites 
d'însjolstad  qui  étaient  en  possession  des  écrits  du  Pèrg 
Gramniatici. 

^2)  A  la  flu  voyez  les  calculs  et  le  lype  de  l'éclipser 


î-t    CURIEUSES.  2  5f> 

et  Tannée  de  l'éclipsé.   J'attends  la   réponse 
de  M.  de  l'Isle  sur  ce  que  je  pensais  de  ceHe 
éclipse  de  l'an  2128  ,  en  cas  qu'elle  lut  Lieu 
constatée  ,    et   je   lui  proposais  un  vsysléme, 
selon  lequel  on  pouvait  très -bien  se   servir 
des  éclipses   de  l'an   2i55  et  de  l'an   2128. 
L'autorité  des    Tables    de    M.     Halley   me 
paraît  d'un  grand  poids  pour  rejeter  l'éclipsé 
de  l'an  2128  ,  ou  du-moins  pour  faire  voir 
qu'on  doit  s'en  tenir  à  l'éclipsé  de  l'an  21 55; 
comme   celle  du    Chou-king ,  on    peut   ad- 
mettre celle  de  l'an    2128  ;    mais    avant   de 
prendre  mon  partie  je  crois  devoir  attendre 
les  éclaircissemens  que  j'ai  demandés  à  M.  de 
risle. 

C'est  Tan  de  Jésus-Christ  2-^9  (i)  qu'on 
trouva  dans  un  tombeau  d'un  Piince  de 
Oz/-ejdansla  province  dii  Honan  ^  lachro- 
iiique  7^choii~cIiouct\ii  livre  Tclieou-cheou 
dont  j'ai  parlé  dansée  que  j'ai  dit  de  l'Astro- 
nomie, au  temps  de  la  dynastie  Tchcou. 
Dans  les  livres  trouvés  il  y  avait  des  endroits 
avecdes  lacunes  et  des  caractères  ou  effacés  , 
ou  dilïlciles  à  reconnaître  j  c'étaient  d'an- 
ciens  caractères. 

Chili- jo  (2) ,  Historien  de  la  petite  dynas- 
tie Leang  ^  lit  une  édition  de  la  chronique 
2  chou-chou.  Il  y  joignit  une  courte  expli- 
cation qu'on  distingue  du  texte  du  Tchou^ 
chou.     J  u~ko  ,    Astrononie    estimé  ,     était 


(i)  n  y  en  a  cjui  placent  le  temps  de  cette  d(  rouverte 
peu   d'années  après. 

(?)  Il  était  en  <,n-anile  réputation  peu  de  temps  après 
1  au  5o4  de   Jésus-Christ. 
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contemporain  de  Chin-yo.  11  prétendit  que 
l'année  de  l'éclipsé  de  soleil,  conforment  nt 
au  texte  du  Chou-king^  devait  être  marquée 
non  à  la  cinquième  année  ,  mais  à  la  pre- 
mière année  du  règne  de  TcJwiig  -  kang, 
LieoiL-hiaen  (i)  ,  tort  savant  dans  la  littéra- 
ture Chinoise  ,  assure  que  quelque  temps 
avant  lui  ,  des  Astronomes  trouvaient  une 
éclipse  de  soleil  (2)  au  jour  Keng-sn  ,  pre- 
mier delà  neuvième  lune  de  l'année  ^oz^ej- 
sse  5  cinquième  année  du  règne  de  Tchong- 
hang.  LieoLi-hiiien  ne  parle  pas  là  de  ces 
caractères  ,  comme  étant  du  livre  Tchou- 
chou  ;  mais  comme  le  résultat  des  Astrono- 
mes pour  une  éclipse  solaire,  au  temps  qui 
répond  au  ii5/  d'Octobre  de  2128  avant 
Jésus-Christ. 

Les  Astronomes  dont  parle  Lieou-liiuen 
pour  l'éclipsé  de  l'an  2128  ,  ne  peuvent  pas 
être  bien  au-dessus  de  l'an  4^S:J  avant  Jésus- 
Christ  ;  car  ce  n'est  que  depuis  cette  année 
463  ,  qu'on  voit  dans  les  Astronomes  Chinois 
un  mois  synodique  et  un  mois  dragonitique 
irès-approchans  de  ceux  des  meilleures  Ta- 
bles d'aujourd'hui.  Ainsi ,  ces  Astronomes 
pouvaient  trouver  pour  le  i3  Octobre  de 
l'an  2128  une  conjonction  moyenne  et  en 
général  écliptique  ;  mais  ces  Astronomes 
n'étaient  nullement  en  état  d'assigner  ,  pour 
des  temps  si  anciens  ,  en  détail  ,  la  quantité 

(i)  Il  vivait  et  écrivait  vers  l'an  60©   de  Jésus-Christ. 

(2)  Lieou-Hiueu  ajoute  queces  Astronomes  trouvaient 
au  temps  de  la  coujouction  le  soleil  à  deux  degrés  Chi- 
nois ,  au  nord  de  la  coustellatioo  Fang. 
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et  le  temps  des  phases  d'une  éclipse  de  soleil 
pour  un  lieu  assigné.  Aussi  ,  tout  ce  ([u'oii 
peut  conclure  de  ce  que  dit  Llcou-hiiien  , 
c'est  que  les  Astronomes  trouvaient  par  leur 
calcul  une  conjonction  moyenne  ,  et  en  gé- 
néral une  éclipse  le  1 3  Octobre  de  l'an  ^1:18. 
Dans  ce  qui  reste  des  Astronomes  avant  le 
temps  de  Licoii-hiuen  ,  jusqu'à  l'an  de  Jésus- 
Christ  4^S3  ,  il  y  a  bien  des  articles  qu'on 
ne  saurait  bien  déchiflVer  ;  mais  on  voit  clai- 
rement qu'on  n'était  pas  assez  au  fait  sur  les 
parallaxes  et  sur  les  éf[ualions  ,  pour  réduire 
juste  aux  vrais  les  lieux  moyens  de  la  lune 
et  du  soleil.  Du  temps  de  Lieou-hiueri  et 
quelque  temps  avant  ,  plusieurs  Astrono- 
mes connaissaient  assez  bien  le  mouvement 
propre  des  fixes  ;  ils  pouvaient  trouver  au 
temps  de  l'éclipsé  de  l'an  21 '28  ,  le  soleil  à 
deux  degrés  Chinois  ,  nord  de  la  constel- 
lation l'iing.  Cela  ne  saurait  regarder  ni 
l'Astronome  l'sou-tchong  (1)  en  4^)3  ,  ni 
l'Astronome  Vu-ko  (2)  ;  cela  regarde  appa- 
reniment  quelques  Astronomes  peu  avant 
Licoa-hiiiaii  ,  parce  qu'ils  admettaient  un 
mouvement  propre  des  fixes  qui  pouvait 
décrire  le  lieu  du  soleil  ,  rapporté  aux  fixes. 
Dans  les  premiers  examens  que  je  fis  des 
éclipses  solaires  des  années  2i55  et  2128 
avant  Jésus-Christ ,  je  rejetais  comme  fausse 
léclipse  de  l'an  2128.  Les  Tables  que  nous 

(t)  Il  mettait  moins  de  00  ans  pour  le  mouvement 
d'un   degré  des  (ixes. 

(2)  il  assignait  plus  de  loo  ans  pour  un  degré  des 
fixes. 
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avions  ici  ,  donnaient  bien  une  éclipse  ,  ed 
gf^néral  ,  le  i3  Oclobre  ;  mais  clic  n'était 
visible  qu'aux  Pays  plus  boréaux  que  la  Cour 
de  l'Empereur  Tchang-hang.  Cela  me  fît 
penser  que  dans  le  Tchou-cJwti  ,  on  aurait 
Lien  pu  après  coup  mellre  les  caraclèjes 
cyclique»  de  Fan  et  du  jour  ,  conformes  au 
calcul  pour  le  l'à  Octobre  de  l'an  2128.  Ce 
^uv.  dit  Lieoii-hiucn  ,  fortifiait  ce  soupçon  , 
uiais  il  paraît  sans  fondement  ;  car  depuis 
l'édition  du  livre  ,  publiée  par  Chùi-yo  ,  les 
Astronomes  Chinois  ,  même  ceux  qui  rejet- 
tent Téclipse  de  l'an  2128,  regardent  les 
caractères  cycliques  Kang-su  pour  le  jour  , 
et  les  caractères  A  ozfPr-5.ve  pour  la  cinquième 
année  de  J'cTiong-kaug  ^  de  même  que  les- 
caractères  d'automne  et  de  premier  jour  de 
la  neuvième  lune  ,  comme  caractères  du  livre 
JT cJwU'ch ou  ,  ei  non  comme  un  calcul  fait 
après  coup  :  d'ailleurs  ,  si  l'Astronome  Tsou- 
tchong  ,  l'Astronome  lii-ko  ,  ou  autres  As- 
tronomes ou  Historiens  ,  avaient  pour  con- 
firmer leur  calcul  ,  ajouté  ces  caractères  ,  à 
ee  que  dit  le  Tcliou-chou  ,  h  la  cinquième 
année  de  Tchong-kang  ,  ils  auraient  corrigé 
les  autres  dates  du  livre  ,  et  qui  y  ont  été 
laissées  avec  leur  défaut  manifeste.  Comme 

il  V  avait ,  dans  le  livre  trouvé  ,  bien  des  ca- 

^  .  .  .    ,     . 

ractèrcs  ou  qui  manquaient  y  ou  qui  étaient 

effacés  ,  ou  peu  lisibles  ,  il  y  eut  nécessaire- 

Ttrent  des  années  ou  mal  exprimées  ,  ou  mal 

mises  dans  les  années  des  règnes.  Ces  défauts 

peuvent  se  corriger  par  les  caractères  cycli- 

4£ues  qui  resteut  pour  les  jours  et  pour  les 
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années.  Dnns  la  chronique  ,  par  exemple  ,  en 
comptant  à  la  ri^;ucur  le  nombre  dt^s  années 
du  livre  ,  on  trouve  que  Tannée  Koiicy-sse 
pour  la  cinquième  année  de   Tchoiig-kciTig ^ 
)oinle  aux  e.u  prières  Ktfig-su  pour  le  pre- 
mier  jour  de    fa    neuvième  lune,   désfgne 
le    28  Octobre   de    l'an    ig/ÎB    avant    Jésus- 
irist  ;    mais    comme   on    niarque   le  jour 
Kf.ng-su  ,  premier  de  la  neuvième  lune  ,  oa 
trouve  que   cela  ne  peut  convenir  qu'au  i3 
Octobre  de   l'an  'a\a^.    Dt' là  il  est  évident 
que  ,  depuis  le   temps  de    T'hong-kmig ,  en 
descendant,  les  caractères   qui    manquent, 
ou  qui  étaient  efïacés  ,  contenafent   180  ans 
de  plus.  L'addition    de   60  ans^  en   consé- 
quence des  caractère  s  cycliques  marqués  dnns 
la  chronique  pour  la  dynastie    7'c//eo«  ,  est 
évidente  ,  comme  je  l'ai  dit  dans  la  Chrono-*- 
logie.  Il  n'y  a  pas  d'addition  h  faire  pour  la- 
dynastie  Hia  :   les  autres   120  ans  h  ajouter^ 
sont  donc  démonstralivement  à  ajouter  aux. 
années   de  la   chronique    pour  la    dynastie 
Chang  dont  Tching-tang  fut  premier  Em- 
pereur.  On  voit  tout  cela  expliqué  dans  la 
chronologie  que  j'ai  envoyée. 
NO  TE. 

Cequp  je  dis  ici  sur  le  temps  cie  l'Empereur  Tchovg- 
kavffçi  (lelVclinse  du  soleil,  selon  le  'JV/wu-c/wu  ,  dé- 
Tiin^e  bien  le  système  de  M  Ficret  ,  dévelappé  dans 
sa  nouvelle  Disyfilalion  sur  la  Chronologie  Chinoise  ^ 
niais  ce  que  je  dis  ,  ne  diminue  eu  rien  la  gloire  qu'il' 
s'est  acquise,  l'^n  développant  ,  d'uue  manière  si  prrcise 
et  si  claire  ,  son  système  dans  celte  nouvelle  Disserta- 
tion et  dans  les  précédentes  ,  si  un  Sav,i»l ,  dr  ce  carar- 
fèie  ,  avait  l'.'iit  qu<K|ue  srjoiir  en  (>hine  ,  el  vu  par 
lui-même  les  livres  Chinois  ,  il  aurait  iufailliblenieût 
iait  les  plus  iiiiéressaiileset  utiles  découvertes  dans  i'aa- 
licjuiLc  Chinoise. 
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Cycle  de  60  années  avant  Jésus-Christ, 


ANNEES 


Avaut  Jésus-Christ. 


O. 

/f. 

5. 
6. 

>  ' 
8. 

9- 
10. 

1 1. 

12. 

i5. 

16. 

18. 
19- 

'20. 
2J. 
22. 
25. 
24. 
23. 
2G. 
27. 
28. 
20. 

5o. 


/  ;  ;  ' 

774. 

77«^- 
772- 


770- 

7^9- 
768. 

-(36. 

765. 
764. 
765. 
7G2. 

76.. 
7  Go. 

7^9- 


756. 

7.55. 

704. 

753. 
702. 
75.. 

-50. 
749- 
-43. 


.  Kia-tse. 
.  }  -icheoii. 

.  Tins^-mao» 
Ou-tchin, 
Ki-sse. 
Kens,-ou. 
Sîn-ouey, 
Gin-chin. 
Kouej'-j''eou. 
Kia-su. 
Y-haj'. 
Pmg-tse. 
Tin2:-tcheou. 

a 

Ou-yn. 
Ki-jjiao. 
KeiiiT-tchin. 
Sin-sse, 
Gin-ou. 
Koue-j^ouBj'. 
Kia-cliùi. 
l-j'-eou* 
Pùi£r-su. 

o 

Ting-haj". 

Ou-tse. 

Ki-tcheou. 

Keng-j-ji. 

Siii-mao. 

Gin-tchin, 

Kouej--sse. 


3r, 

52, 

53 
54 
55. 
5G 

^7' 
58, 

59, 

40. 

41. 

42. 

45, 

44. 
45. 
46. 

47. 

48. 

49. 

5o. 
5i. 

52. 


D4. 

55. 
56. 

57- 

58. 

59. 
60. 


ANNEES 

Avant  Jésus-Christ. 

747.  Kia-Oii. 
7  46.  Y-Ouej'. 
745'  Pîng-chin^ 
744'  Ting-j'eou* 
745.  Ou-su. 
"j^i'  Ki-haj. 
"il.  Kens-tse. 
740.  Sin-Lcheou. 
759.  Gin-j'n. 
758.  Kouej'-mao» 
757.  Kia-tcliin. 
']36.  V-sse. 
755.  Ping-oii. 

754.  Ting-ouej-. 

755.  Ou-chin. 
•^"bl.Ki-jeou. 
751.  Keng-su. 
700.  Sin-hay* 
729.  Gin-ise. 
7  28.  Kouef-tcheou, 
"ji'-j.Kia-rn. 
7  26.  Y-niao. 

725.  Ping-tchin» 

724.  Ting-sse. 

725.  Ou-ou. 
'j 2-1.  Ki-ouej'. 
721.  Kensi-cliin, 
720.  Siii-yeou. 
719.  Gin-su. 
"-  iS.  Kouej'-haj'. 


O         Çiicù  de  60  j  pont  bojoiitJ  et  Go  amiceé. 


:>. 

4- 
.^. 
6. 

7- 
8. 

9- 
10. 
1 1. 


i5, 

1(3. 

17- 
18 

19, 


Ria-tse. 

Y-tclieou. 

Ping-yn. 

Ting-mao. 

Ou-tcliin. 

Ki-sse. 

Keng-ou. 

Sin-oney, 

Gin-tliin. 

Rouey-yeou. 

Ria-su. 

Y-],ay. 

Ping-tse. 

Ting-tclieou. 

On-yn. 

Ri-iiiao. 

Roiig-tchiii. 

Siii-ss(\ 

Gin-ou. 

Roiiej  -oiiev. 


^     5*      ^1.  Ria-chin. 
Z_»   ,3^     22.  Y-yeou. 
1*1    v^       23.   Ping-su. 
T  yf      24.  Ting-liay. 
J^v  J>j^     2  5.  Oii-tse. 
^    L—      ;iG.  Ri-tclieou. 

27.  Reng-yn. 

28.  Sin-mao. 

29.  Gin-tcliin. 

30.  Rouev-sse. 
3i.  Ria-ou. 

Zj  ^      52.  Y-oiiey. 
)H    T       53.   Ping-chin. 
I    sS-      34.   Ting-yeou. 

5').  Oii-sii. 

5G.  Ri-hav. 

5^.  Reiig-tse. 

38.  ï 

39.  Gin-yn. 


■3:  f 


"ï^    ^  ^^1.  Ria-tchin. 

7  1    ig  42.  Y-sse. 

>^   Pk  43.  Ping-ou. 

X     ^,  4  f-  Ting-ouey. 

5x^  -J*  45.   Ou-chin. 

Lj  ^  ^^6.  Ri-yeoii. 

>^'    ^  -r.  Keng-su, 

op    tjb  48.  Sin-hay. 

i   /*K  "'9-  Gin-tse. 

5o.  Kouey-tclieou. 


^^e. 


"^  -p  5i.  Kia-yn. 

7.»  ,^\^  52.  Y"-mao. 

1^  ^  55.  Ping-tchin. 

J  (S)  54.  Ting-sse. 

'^  ^  5x  Ou-ou. 

Y  \  ^  5G.  Ki-ouey. 

;£,  "3^  5-.  Keng-chin. 


tclicou.     ^   3-      G8.  Sin-yeou. 


:^r 


^x 


W       Sg.  Gin-su. 


yj^     .,c^.  Roney-uiao.     ^  f)  ji      Go.  Kouey-hay.       ^  J* 


^1 

T  t. 
tf 

il  ^ 


Zi6\y  12  7"r/i/,  ^, 

1.  ^  Tse. 

2.  -^  Tcheou. 

3.  ^  Yn. 

4.  y])  Mao. 

5.  i^  Tcliin. 

6.  lE  Sse. 

7.  If  Ou. 

8.  ^^  Ou-ey, 
.9.  V  Cliin. 

10.  '^  Y-eou. 

11.  :è<l  Su. 

12.  ^>  Hay. 


Le^  1  o  Kan ,  ^ 

1.  ^    Kia. 

2.  t.    Y. 

5.  ^    Ping. 

4.  -f    Ting. 

5.  ;5:  Ou. 

6.  -d    Ki. 

7-  7f    Keng. 

8.  ^    Sin. 

9.  ^    Gin. 
10.  -^^  Kou-ey. 


Les  12  Tt7i!  s'appellciu  les  12  Tcliin,    TV*," 

On  les  nomme  aussi  12  Tse  ,     ^[^  , 

Le  Cycle  de  (3o  est  composé  ,  comme  on  voit ,  par 
l'union  des  12  Tclii  avec  Us  10  A'aH.  Les  10  Kan 
étaient  anciennement  un  cycle  de  10  jours. 

Les  12  Tc/ii  fesaient  autrefois,  de  même  qu'aujour- 
d'IiuijUn  cycle  particulier  de  12  années. 

Les  12  Tclii  expriment  les  12  mois  ,  ou  lunes 
Cliinoises. 

}'n  ,  première  lune. 

Mao  ,  seconde  lune.      J    du  Printemps. 

Tcliin ,  troisième  lune. 

Sse,  première  lune. 
Ou  ,  seconde  lune. 
Ou-ey ,  troisième  lune. 

Cliin  ,  première  lune.    1 

J'-eou,  seconde  lune.    ,    de  l'Automne. 

Su,  troisième  lune.       ) 

JfaY  ,  première  lune. 

Tse  ,  seconde  lune.        >   de  l'Hiver. 

Tcheou,  Irois.    lune. 

Les  12  Tt/u' cspiijnent  les  12  heures. 


Apres  minuit. 

Tse  ,  de  1 1  heures  à  une  It 

Tcheou,  d'une  heure  à  3. 

Yn  j  de  3  à  5. 
Alao ,  de  5  à  ^. 

Tchin  ,  de  7  à  y. 
Sse  ,  de  9  à  II.' 


yiprès  midi. 

Ou,  de  1 1  heures  à  une  U. 

Ou-cy  ,  d'une  heure  à  3. 

Chin  ,  de  3  à  5 . 

l'-eou  ,  de  5  à  'j. 

Su  ,  de  7  à  g. 

ffay ,  de  ()  à  1 1  h.  du  soir. 


Comtnenccmejtt  des  cycles  de  (io  ans  ai'ant  J.    C. 


5,. 

717. 

1377. 

2037. 

2697. 

=«,. 

117. 

777- 

.43,. 

2097. 

2757. 

34.7 

177. 

«37. 

'497- 

2157. 

28,7. 

^477- 

23,. 

897- 

,667. 

2217. 

2877. 

ioi^. 

2!)7- 

9!'7- 

,0.7. 

2277. 

2937. 

3i97. 

357. 

1017. 

■"77- 

2337. 

2997- 

3fii7. 

417. 

.737. 

2397. 

3057. 

3(i7-. 

477- 

.137. 

'797- 

2457. 

3.17. 

3737. 

637. 

i'97- 

1857. 

2517. 

3,77. 

597- 

1257. 

'9'7- 

2577. 

3237. 

657. 

iji7- 

■977- 

2(i37. 

3297. 

i 

jies 
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Les  28  Consielladons  Chinoises,  supposées  convies  dans  ce  quon  envoie 
Astronomie  Chinoise. 


CiRACTÈKES      NOMS  CHINOIS 

CBinOIS.  DES  COKSTEL. 


ÉTENDrE  selo 
i.'tyUATErK. 


É*ILE  par  o 

Ciél.  laCoKSTEL 


LONGIT.  au 
del'andeJ.C. 


18, 


26. 

8. 


].  Kio. 

...  Rang. 

5.  Ti. 

4.  Fang. 

5.  Sin. 

6.  Ou-y. 

7.  Ki. 

8.  Teou. 

9.  Ni-eou. 

10.  Nu.  12  . 

1 1.  Hiu.        10  . 

12.  Ou-GV.      1J   . 

10.  Clie.        16  . 

./,.  Pi.  9. 

y^       i5.  Kou-cy 16. 

^■^         16.  Le-ou.    12  . 

17.  Ou-ey.     . 14  . 

18.  Mao.       11  . 

19.  Pi.  16. 

20.  Tsan.     9 . 

21.  Tse.        2. 

22.  Tsing.    53  . 

23.  Kou-ey. 4  . 

24.  Li-eou.   ■ i5  . 

25.  Sinr;.       T 


M. 

i 

.21 


7, 

5^^ 


desiés  Cllin .     ^^l'ea  Virginis. 


..  ,y»4o'5 

9 .,  ri «P       ""9  4 

j5 ,.  ,•„   lanco   auslr.      fl^.  lO   5+  a: 

5 ,.  in  éd.  ped.  3'.        Ir^'.  28  44  58. 


i)^     2G.     Tchaug 18 

^      27-     Y.  ,8 

^^»^>^    28.     Tching ), 


occ.   prope  cor     '»"'• 

Scorpii- 
in  1.°  dngulo.      ^_ 


Primo 

ala 

Pegas. 

Alaei 

tren 

a..    .    . 

Jn  sn. 

S.  m 

Bra 

chandr. 

Luud.  pîey. 
Oc  taurih.    . 


hjdr. 


^.       5  59  48. 
9  5.  48 

7  54  3o 


-h 


X- 


29 


19 17  0 

y.  4  57  '3 

r.  iG  3i  o 

y.  29  4G  13 

V-  '2  47  36, 

•  •  25  47  8. 

H 
H- 
H 


4  .4  59 
.8  9  43 


4  5o 


£1- 

P.  25   ( 

«p.  .  3^ 

VX'.  '9  '^ 


6  7  3o 


.Ç(ir   rancicnne 
.     LATITUDE 

2»  iMg"" 

.  2  55  58.  i 
o   21    52.    i 

5  2G  42.   a. 

.4  5o     o 

6  36  37 
5  54  23.  a. 
457      : 
8  10   i5.   b. 
8  38  20.  b 

10  39  40.  b 
19  24  58.  b 
13  36  3o.  i 
17  48  20.  i, 

8  38  35.  b 

11  8  29.  b 
4  .  5.  4 
2  56  21.  a 

25  56  0.  a 
i5  25      2.    a 

O  53  5o.  a 
o  48     8.   a 

12  27     0.  (^ 

22    2  5    20.    C 

26  12  O.  a. 
22  4'  o-  a. 
i\  25     o.  a. 


A  placer  entre  les  pog.  23o  et  aSi  du  Tome  iC\ 


Le  Catalogue  qu'on  voit  ici  pour  l'ordre  des 
CoDslellatîons  et  leur  étendue,  est  ce  qu'on  a  de  plus 
ancien  avant  le  temps  de  J.  C.  ,  temps  relatif  aux. 
Mémoires  qu'on  envoie.  Il  serait  inutile  de  rapporter 
les  arrangcmens  postérieurs  ;  cela  ne  servirait  de 
rien. 

La  somme  des  degrés  des  Constellations  :=  365"  : 
sans  doute  on  a  négligé  le  -;  de  degré  ,  et  on  n'a 
pas  mis  les  fractions  pour  quelques  Constellations.  Le 
cercle  Chinois  était  de  365"  y  ,  et  il  faut  y  avoir 
égard  ,  si  l'on  veut  rapporter  les  degrés  Chinois  aux 
36o°  Européens. 

C'est  à  ces  28  Constellations  et  à  leur  étendue 
équatorieune  ,  qu'on  rapportait  les  lieux  du  Soleil 
et  de  la  Lune  ,  etc.  Il  est  facile  de  réduire  le  tout 
à  l'éclipiique  ;  il  faut  distinguer  tout  cela  dans 
l'ancienne   Astronomie. 
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jour  Chinois  ^  du  premier  Janvier 
dans    une   période   de    80   ans 


Noms  du 
julien 
juliens  aidant  Jésus- Christ. 

ANNÉES. 


1. 
2. 
5. 

4. 
5. 

6. 

;• 

8. 

9- 

10. 

1 1 . 
l'i. 

K). 
14. 

i5. 

lO. 

18. 

1.9- 
20. 

y,  I . 

24. 

2). 

27. 

2«. 

29. 

no. 
5i. 


Noms  du  premier  Janvier. 


iss. 

721. 

Sin-ouey. 

7^0. 

Tinf;-tcheou, 

7'0- 

Gin-ou. 

718. 

Tiii^-hay. 

h. 

717. 

Gin-uhi/i. 

716. 

Ou-sii. 

715. 

Koney-mao. 

714. 

Ou-chin. 

h. 

715. 

Kouef-tcheou 

712. 

Ki-ouey. 

711. 

Kia-tsc. 

710. 

Kù-sse. 

h. 

7^9- 

Kîa-su. 

708. 

Kenç^-tchin. 

707. 

Y-feou. 

70O. 

Keng-j'n. 

h. 

705. 

1  -oite)-. 

704. 

Sin-lchcQUé 

705. 

Pi/ip-ou. 

7oi>.. 

Sin-hay. 

h. 

701. 

Pinii-lchin, 

700. 

Gin-su, 

^9.9- 

Ting-viao. 

G.g8. 

Gin-chin. 

h. 

^^97- 

Ti/iiJ^-icheou, 

C9(i. 

Kouey-ouey. 

6c)/>, 

Ou-tse. 

Gy4. 

Kouey-sse. 

b. 

Ck>j. 

Ou -su. 

()y.»,. 

Kia-tchin, 

6yi. 

Ki-jeou. 
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ANNEES. 

Noms  du  premier 

52. 

6q0. 

Kia-yn. 

S5. 

^/55. 

6B9. 

Kù-ouey. 

54. 

688. 

Y-tcheou, 

35. 

• 

687. 

Keng-ou. 

36. 

686. 

Y-hay. 

37. 

h. 

685. 

Keng-tchîn» 

38. 

684. 

Ping-su. 

39. 

683. 

Sin-mao. 

40. 

682. 

Ping-chin. 

4i. 

h. 

681. 

Sîti'tcheou. 

42. 

680. 

Ting-ouej", 

43. 

679- 

Gin-tse. 

44- 

678. 

Tingsse, 

45. 

h. 

677. 

G  insu. 

46. 

676. 

Ou-tchin. 

47- 

675. 

Kouey-j-eoUi 

48. 

674. 

Ou-yn. 

49. 

h. 

673. 

Kouer-ouey^ 

5o. 

672. 

Ki-tcheou. 

5v 

671. 

Kia-ou. 

52. 

670. 

Ki-hay. 

53. 

h. 

mg. 

Kia-tchin* 

54. 

668. 

Keng-su. 

55. 

667. 

Y-jnao. 

56. 

666. 

Keng-chinj 

57. 

b. 

m5. 

Y-tcheou, 

58. 

664. 

Sin-ouej'. 

5g. 

663. 

Pi/ig-tse. 

60. 

662. 

Sin-sse. 

6f. 

b. 

661. 

Ping-su. 

62. 

660. 

Gin-tcliiué 

65. 

659. 

Ting-jeou. 

64. 

658. 

Gin-jn. 

C5. 

b. 

657. 

Ting-ouey. 

66. 

Q5ij. 

Kouej-icheou, 
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ANNEES 

Noms  du  premi 

f);. 

G55. 

Oii-ou. 

(kS. 

654. 

Kcufj-haj'» 

Gf). 

iz55. 

G55. 

Ou-lchin* 

70. 

G5.2. 

lu  a-su. 

7*- 

05  ï . 

Ki-Tf/ao. 

712. 

C.'JO. 

hia-rhiiî. 

7"** 

z.. 

04.0. 

Ki-lclieoii, 

74. 

048. 

i-oii([y. 

7,'î. 

647- 

Keng-ise» 

7G. 

040. 

y~sse. 

77- 

h. 

04.'». 

Ken^'SUé 

7S. 

G44. 

Pi/ii^'ychin. 

7f> 

()45. 

S  in- y  cou. 

80. 

64'-!. 

Pin-rn, 

Cammonc.  (Tes  pc'riodes 
de  So  ans  av.  J.  C. 


I. 

8.. 
if3i. 
241. 

401. 
481. 
5(ii. 
Gii. 
7-n. 
801. 
881. 


g6t. 

io4i. 
1 1  '>i  I . 

1781. 
i.'')Gi. 

ii4'. 

I  .r>,  I . 
iGoi. 
1G81. 
.7G.. 
i84i. 


ig2r. 
•looi. 
2081. 
21G1 . 

2521. 

2  4<>i. 
2481. 
25G[ . 

2G4i. 
2721. 


Commcnc.  des  jm'v"'-  le»- 
de  80  ans  après  J.  C. 


80. 
iGo. 
240. 

520. 

4oo. 

480. 

5Go. 
i]\o. 
720. 
800. 
880. 


io4o' 

I  I20. 
1200. 
1280. 

i44^* 

l520. 

iGoo. 
1G80. 
17G0. 


I  iJan.^^, 
i2Jau.^r. 


Dans  toutes  eos  années  juliennes^  le  i.""  Jan- 
vier julien  a  les  caractères  Siii-auey  ;  dans  les 
années  communes  ,  les  caractères  Chinois  «lu 
i.'^'  Janvier  reviennent  les  2  Mars  y  i  ."^  Mai  ^ 
5o  Juin^  'nj  Aoùt^  28  Octobre^  27  Décembre. 
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Aux  années  bissextiles  ,  Ics^  caractères  Chinois 
du  i.^''  Janvier  Su  se  retrouvent  un  jour  plutôt^ 
les  I."  Mars,  5o  Avril,  29  Juin,  128  Août , 
2'^  Octobre  ^  26  Décembre. 

De  l'usage  de  la  période  de  80  ans 
juliens,  pour  rapporter  les  jours 
Chinois. 

J)l    cjcle  de  60  jours  juliens   de   l'année 
julienne  de  66 b  jours  -|. 

Après  avoir  divisé  les  jours  juliens  de  4 
ans  juliens  par  60,  il  reste  21  jours. 

Après  12  ans  ,  il  reste  donc  3  jours  ;  après 
16  ans  ,  il  reste  24  jours  ;  après  20  ans  ,  il 
reste  45  jours  ;  80  ans  juliens  donnent  donc  , 
après  toutes  les  divisions  par  60  jours  ,  le 
nombre  de  180  jours  :  ce  reste  se  divise 
exacteuient  par  60.  Ainsi  ^  divisant  le  nom- 
bre des  jours  de  80  ans  juliens  ,  par  60  , 
il  ne  reste  rien  :  donc  ,  les  caractères  Chi- 
nois des  jours  du  cycle  de  60  ,  reviennent 
les  mêmes  aux  mêmes  jours  de  l'année  ju- 
lienne ,  après  80  ans  juliens. 

Si  on  a  donc  les  caractères  Chinois  du 
I."  Janvier  de  chaque  année  julienne  ,  dans 
la  période  de  80  ans  ,  on  a  tous  les  jours  de 
12  mois  juliens  dans  la  période  de  80  ans. 
On  voit,  dans  la  table,  tous  les  jours  de 
l'année  julienne  qui  ont  les  caractères  Chi- 
nois du    i.^"  Janvier  julien. 

Dans  quehju'année  que  ce  soit,  avant  ou 
après  Jésus- Christ ,  on  veut  savoir  les  carac- 
tères du  jour  Chinois  qui  répondent  au  jour 
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julien  assigné  :  il  faut  voir  la  place  de  l'an- 
née proposée  dans  la  période  de  80  ans  ;  à 
côté  ou  trouve  les  caractères  Chinois  du  pre- 
mier Janvier,  et  par-là  on  a  tous  les  caractères 
Chinois  des  jouis  Chinois  qui  répondent  aux 
jours  juliens. 

Premier  exemple, 

Scaliger  rapporte  une  éclipse  de  soleil  ^  le 
19  Avril  de  Tan  4^1  avant  Jésus-Christ  ;  on 
veut  savoir  les  caractères  Chinois  de  ce  19 
Avril. 

L'an  4Bt  commence  une  des  périodes  de 
80  ans  ;  tous  les  commencemens  de  ces  pé- 
riodes de  80  ans  ont  les  caractères  Chinois 
&in-ouej  (i).  L'année  est  bissextile  :  les  ca- 
ractères du  premier  Janvier  se  retrouvent  au 
premier  Mars  ,  3o  Avril  ,  etc.  En  suivant  les 
jours  du  cycle  de  60  ,  dans  la  Tal)lc  du  cycle 
de  ()0  ,  on  trouve  les  caractères  Aeng^ 
chin{i)  pour  le  19  Avril.  Le  livre  Tcliun- 
t.yieoM rapporte  une  éclipse  de  soleil ,  l'an  481 
avant  Jésus  -  Chiist  ,  au  jour  Kcj}g-  cliin  , 
piemicr  de  la  cinquième  lune  du  calendrier 
Chinois  de  ce  temps-là:  c'est  In  même  éclipse 
dont  parle  Sc^lig^r  ;  et  quand  même  il  y 
aurait  de  l'erreur  dans  lecalendiier  Chinois 
pour  Tordre  des  lunes,  Ken^-chin  désigne- 
rait toujours  le  19  Avril  dans  l'année  4^^^ 
avant  Jésus-Christ.  Avant  et  après,  il  n'y  a 

"      —  ■ 

(1)  Hnilième  jour  du  cycle  de  60. 

(2)  Ciucjuante-septième  jour   du   cycle  de  Co. 
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pu  avoir  d'aulre   éclipse  de  soleil   au  joui* 

K  eng-cliin. 

Second  exejnple. 

On  veut  savoii*  les  caractères  Chinois  qui 
répondent  au  i  /■"  Janvier  de  l'an  1 1 1 1  avant 
Jésus-Christ;  cette  année  1 1 1 1  est  la  onzième 
année  de  la  période  de  80  ans  ,  dont  le  coin- 
mencemeul  tut  le  i/' Janvier  de  l'an  1121 
avant  Jésus-Chri&t,  A  côté  de  cette  onzième 
année  ,  on  voit  dans  la  Table  les  caractères 
Kia-tse  (i)  :  ce  sont  les  caractères  du  i /* 
Janvier  de  Tan  11  ii  avant  Jésus-Clirist.  Je 
crois  inutile  de  donner  d'autres  exemples  ; 
on  voit  la  méthode.  Dans  Thistoire  de  l'As- 
trouoniie  ,  je  parle  souvent  des  jour»  du  cyclo 
de  60  ,  et  j'y  suppose  la  inélhude  pour  cal- 
culer CCS  jours  (2). 

NOTES. 

1."  L'an  1 1 1 1  avant  Jésus-Christ,  TEmpereuV 
Ou-oitang  ordomia  que  le  commencement  du 
jour  civil  serait  au  moment  de  minuit;  cela  s'est 
observé  depuis  ce  temps-là  jusqu^vujourd'hui^ 
La  Table  pour  les  jours  de  la  période  de  80  ans 
est  fuite  dans  la  supposition  du  commencement 
du  jour  à  minuit.  Dans  les  occasions,  je  parle 
dans  l'Histoire  des  commencemens  du  jour  h 
midi ,  et  au  lever  du  soleil ,  dans  la  forme  de3 
calendriers  avant  Fan  1 1 1 1   avant  Jésus-Chrisf, 

(i)  Premier  jour  du  cycle  de  60. 

(2)  ]M.  Alphonse  de  \ignoles  ,  en  examinant  les  jours 
Chinois,  avec  leurs  caiaclères  et  quelques  dates ,  a 
trouvé  la  période  de  80  ans  et  sou  usaj^e  pour  le  calcul 
des  jours  Chiuois.  Blisall.  Berol.  tom.  4-  Berol.  anit. 
1734. 
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a.*  Les  Astronomes  Chinois  qui  ont  écrit  vers 
l'an  io5  avant  Jesus-Christ^  ont  eu  connaissance 
de  la  période  de  80  ans  juliens  ,  et  fesaient 
usage  de  celte  p<;riodc  pour  calcule  r  les  jcurs 
des  années  antérieures  ;  ils  ne  s'aHribuenl  pas 
cette  conuaissapce  ,  ni  cet  usage,  et  les  Chinois 
antérieurs  avaient  sans  doute  celte  connaissance 
et  cet  usage  :  ils  employaient  rannée  julienne, 


M  É  M  O  R  I  A  L 

JEnuoyé  en  Europe  par  le  P.  Thomas ,  vice-* 

Provincial  des  Jésuites  en  Chine, 

» 

Cet  Ecrit  simple  et  fidèle  renferme  le  récit  de 
ce  qui  s'est  passé  à  Pékin  dans  tout  le  temps 
delà  visite  de  l'illuslrissime  Seigneur  Charles- 
Thomas  Maillard  de  Tournon  ;  il  nous  a  paru 
propre  à  éclairer  le  J^ubliç  s^r  un  évcuemeut 
uussi  intéressant, 

AaTiCLC    PREMIER. 

Jj  ORS  QUE  INI,  d(»  Tournon  eut  ét^  nommé 
l.ét;alà  laCliino  ,  il  écrivit  de  liome  au  Pèie 
Griniftldi  ,  pour  le  prier  de  lui  ohttMiir  la 
prrnu.ssion  d'nborder  dans  un  dus  Porls  de 
cet  l'empire  ;  il  invita  narine  ce  Missionnaire 
h  l'aider  de  ses  conseils,  La  LcUredu  Lé^nt 
^Init  du  n  Février  de  l'année  i-o^.  Le  IKiq 
Orimaldi  répondit  à  M.  de  Tourn(»n  par 
plupifurs  voi<s  did'jienles,  Sis  lettres  furent 
ndressées  à  Tokien  et  j»  ()anion,tt  il  y  par» 
]:ùi  au  IjégMl  aveesintéi  ilé  .sur  ct^  qu'on  avait 
h  traiudio  ou  à  tbpéier  duus  sa  Ici^utiop, 
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Quand  M.  le  Palriarclie  fut  arrivé  h  Can- 
ton ,  le  8  Avril  1700,  il  prit  conseil  des  plus 
anciens  Missionnaires  du  Pays  ,  et  il  résolut 
de  cacher  sa  dignité  jusqu'au  temps  qu'il 
serait  à  propos  de  la  découvrir.  11  lit  cepen- 
dant écrire  aux  Missionnaires  de  Pékin  qu'il 
allait  prendre  sa  route  vers  Nankin  ,  et  qu'ils 
pourraient  lui  adresser  leurs  lettres  dans 
cette  Ville.  Cette  résolution  changea  bientôt , 
à  la  persuasion  de  quelcjucs  personnes  qu'il 
écouta  ,  contre  l'avis  commun.  11  écrivit  aux 
Missionnaires  de  Pékin  d'annoncer  sans  ré- 
plique à  l'Empereur  que  le  Patriarche  d' An- 
lioche  ,  etc.  était  arrivé  pour  faire  la  visite 
àe  toutes  les  Missions  ,  avec  un  plein  pouvoir 
de  Sa  Sainteté.  Depuis  ce  temps-là,  M.  le 
Patriarche  ne  demanda  plus  conseiVa  aucun 
Missionnaire  de  Pékin  ,  si  ce  n'est  qu'il  écrivit 
au  PèreOrimaldi,  pourle  prier  de  lui  donner 
sincèrement  les  avis  qu'il  jugerait  à  propos. 
On  sentit  bien  qu'après  avoir  donné  Tordre 
d'exécuter  ses  commandemens  sans  réplique  , 
il  n'était  guère  en  disposition  de  croire  ce 
qu'on  lui  manderait  de  contraire  aux  idées 
et  aux  sentimens  qu'on  lui  avait  inspirés.  Il 
demanda  aussi  qu'on  lui  présentât  un  Jésuite  Jj 
pour  être  Vicaire  Apostolique  h  Nankin.  Il  ^ 
ïi'i'^'norait  cependant  pasquenousétions  dans  ., 
l'impossibilité  de  répondre  sur  cela  aux  désirs 
qu'il  nous  témoignait. 

Pour  obéir  au  premier  ordre  de  M.  le 
Patriarche  ,  nous  écrivîmes  deux  t'ois  en  Tar- 
îarie  à  l'Empereur  ,  qui  y  était  alors  :  nous 
demandâmes  q^u'on  permit  à  M.  le  Patriarche 


ET    CURTEUSES.  289 

cl'nser  à  la  Chine  de  ses  pouvoirs.  On  ne  lit 
point  de  réponse  déiermii.ée  h  nos  deux  pre^ 
niières  lettres  :  on  nous  refu.sa  son  entrée  à 
la  Cour  à  la  troisième  ;  enfin  ,  on  la  permit 
à  la  quatrième.  L'Empereur  ordonna  de  faire 
prendre  au  Légat  un  vêtement  à  la  Tar'arc, 
et  le  fit  défrayer  jusqu'à  son  arrivée  h  Ftkin. 
Par-là  on  ferma  ,  ou  du-moins  on  dut  fermer 
]a  houclie  à  ceux  fjui  répandaient  le  bruit 
dans  Home  et  ailleurs  (jue  les  Missionnaires 
clablis  à  la  Cour  del'Enipereurde  la  Chine  , 
empêclieraieut  le  Léijat  d'entrer  dans  ce 
Royaume. 

M.   de  Tournon  partit  de   Canton  le  C).' 
Septembre  ,  et  fut   reçu  par  -  tout   avec   de 
grands  honneurs.  Cependant  la   grandeur  et 
la   pesanteur    des    bateaux  qu'on   lui   avait 
donnés  pour  le  tiansporl{.'r  à  l\kin  ,  relarda 
un  peu  son  arrivée  et   le  désir  ([ue  les  Mis- 
sionnaires avaient  inspiré  à  l'Empereur  de 
voir-  un  homme  revêtu  d'une  aussi  éminente 
dignité  que  celle  de  Légat  du  Saint  Siège  : 
nous  en  avions  donné  une  très-haute  i(!ée  à 
Sa  Majesté  Chinoise.  Vers  la  mi-Novembre, 
l'Empereur  envoya  exprès  dans  la  Province 
de  Canton  ,  ])Our  étudier  le  Légat  ,  sous  le 
prétexte  de    faire   hAler  son  vovage.   Le  2$ 
du  même  mois  ,  il  fit  partir- son  lils  Cum-yo , 
et  le  lils  du  vice-Roi  ,  pour  aller  au-devant 
du  Légat.  Un  Missionnaire  de  chacune  des 
trois  Eglises  accompagna  ces  deux   Manda- 
rin. Ils  trouvèr-eut  le  i^itriaiche  à  :>j.  lieues 
de  Pt  kin  ,  embai  lasséà  eonliuuer  son  vovage, 
parce   que  le  ileuve  était  glacé.   Ils  le  ton- 
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duisîrenl  par  terre  hla  Capitale  ,  où  il  arriva 
îe  4"'*  Décembre.  M.  de  Tournon  fut  loger 
dans  celle  des  maisons  des  Missionnaires  que 
l'Empereur  leur  avait  bâtie  dans  l'enceinte 
de  son  Palais.  Ce  fut  afin  cju'il  fût  plus  à 
portée  de  recevoir  les  faveurs  de  la  Cour.  Ea 
effet ,  on. assigna  au  Légat  des  provisions  de 
'Louche  ,  aux  frais  de  l'Empereur  ,  pour  tout 
îe  temps  de  son  séjour  à  Pékin.  Un  des  do- 
mestiques du  Patriarche  étant  venu  h  mou- 
rir ,  l'Empereur  ,  à  la  prière  du  Légat ,  lui 
donna  un  champ  pour  sa  sépulture  :  de  là  la 
grande  espérance  que  conçut  le  Prélat  d'éla>- 
blir  une  maison  de  Missionnaires  Italiens  à 
Pékin.  On  appelait  déjà  ce  Cimetière  le 
Cimetière  des  Italiens.  Il  aurait  été  peut-être 
plus  convenable  d'accepter  une  portion  de 
celui  qui  était  destiné  aux  anciens  Européens. 
On  l'offrit  au  Patriarche  ',  mais  il  en  voulut 
lin  nouveau  ,  et  montra  par-là  une  espèce  de 
fcéparatiou  de  nous  à  ttn  Prince  très  -  pé- 
nétrant. 

L'Empereur  cependant  fesait  observer  par 
des  espions  si  l'or)  ne  changerait  rien  aux 
cérémonies  accoutumées  des  Chrétiens  dans 
l'enterrement  du  défunt.  Il  apprit  qii'il  y 
avait  eu  de  la  différence.  Jl  en  fut  farhé  , 
TJiais  sans  rien  faire  éclater,:  Au-contraire  , 
ïl  envovn  au  Patriarche  deux  faisans  destinés 
pour  la  table  Impériale.  Il  lui  permit  mêiiie 
de  se  faire  transporter  à  son  audience,  tout 
malade  qu'il  était  ,  faveur  qui  n'avait  point 
encore  eu  d'tîxem pie. L'Empereur  recul  donc 
Je  Légat  dans  un  jardin  peu  éloigné  de    la 

première 
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première  porte  du  Palais  j  pour  ne  lui  point 
donner  la  peine  de  travt'rser  avec  fatigue  de 
grandes  cours  et  de  longs appartemrns.  Ce  fut 
le  3i  Décembre  que  M.  de  Tournon  fut  ad- 
mis pour  la  première  fois  en  la  présence  de 
l'Empereur.  Il  était  suivi  de  toute  sa  maison 
et  de  tous  les  Missionnaires  de  Pékin.  T^es 
diflerentescohorles  au  milieu  desquelles  il  lui 
fallut  passer ,  avaient  ordre  de  le  dispenser  des 
cérémonies  Chinoises  en  considération  d(^sa 
peisonne  et  de  sa  maladie.  Il  salua  donc  Sa 
Majesté  Impériale  par  ces  sortes  de  génu- 
flexions que  l'on  traite  en  Europe  d'adora- 
tion. L'Empereur  fit  asseoir  le  Légat  sur  un 
monceau  de  coussins  :  il  lui  demanda  des 
nouvelles  de  la  santé  du  Pape  ,  et  il  lit  tout 
cela  d'un  air  de  bonté  et  de  familiaiilé  qui 
nous  ravit.  Une  réception  de  la  sorte  est 
ordinaire  en  Europe  ;  mais  à  la  Cliine  ,  elle 
fut  regardée  comme  un  miracle  de  faveur. 
Les  bontés  de  l'Empereur  pour  le  Patriarche 
parurent  de  toutes  les  manières  :  on  lui  fit 
présenter  du  thé  parles  plus  grands  Seigneurs 
de  la  Cour  :  l'Empereur  lui-  même  lui  mit 
en  main  une  coupe  pleine  de  vin  -,  enfin  ,  on 
lui  servit  une  tajjle  couverte  de  3()  plais  d'or  : 
l'Empereur  n'y  avait  presque  pas  tourlié. 
Celte  table  fut  envoyée  au  Patriarche  dans 
son  logis.  On  s'entretint  de  choses  agi éables 
après  le  dîner:  enfin,  l'Empereur  invita  le 
patriarche  à  s'cxpîicpier  sur  le  sujet  de  sa 
[  légation.  Il  l'entendit  discourir  assez  long- 
temps ,  et  le  redressa  avec  bonté  ,  lors- 
qu'il s'égarait.  Enfin  il  fit  tout  pour  l'engager 
2'omc  XXI I.  L 
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h    avoir   de   ia  conûauce  dans   sa  personne 

Impériale. 

On  peut  protester  qne  dans  toutes  les 
Histoires  de  la  C'iine  ,  on  ne  trouvera  pas 
d'exemple  d'une  réeoplion  faite  h  aucun  Am- 
bassadeur, qui  égale  celle  de  M.  le  PaUiar- 
c]ie.  Si  les  Européens  nouveaux  venus  ne 
peuvent  se  le  persuader,  parce  qu'ils  ignorent 
les  usages  de  celte  Cour  ,  tous  les  Tartares 
<3i  tous  les  Ciiinois  en  sont  convaincus  ,  et 
le  Prince,  liéiiler  de  la  Couronne,  l'a  té- 
lîioigné.  Avec  le  commencement  de  l'année 
chrétienne,  on  vit  recommencer  les  bontés 
de  l'Empereur  pour  Monsieur  de  Tournon. 
Le  i/'  de  Janvier,  l'Empereur  promit  qu'il 
enverrait  des  présens  au  Pape,  et  le  second 
de  Janvier  il  les  lit  délivrer.  Il  nomma  aussi 
le  Père  Bouvet  pour  les  présenter  de  sa  p;irt 
h  Sa  Sainteté,  et  M.  le  Patriarche  nomma 
iNI.^Sabini  pour  aller  h  Rome  en  son  nom. 
Le  Père  Bouvet  et  M.  Sabini  ne  furent  char- 
gés que  des  présens  les  moins  considérables  , 
pnrce  qu'on  apprit  à  Pékin  que  les  vaisseaux 
allaient  partir  pour  l'Europe.  L'Empereur 
se  réserva  d'envoyer  les  plus  précieux  par 
le  même  navire  qui  reporterait  M.  le  Pa- 
triarche. 

Cependant  Sa  Majesté  alla  prendre  le 
plaisir  de  la  chasse  d"hiver,  etconiineM.  le 
Patriaiche  ne  crut  pas  qu'il  fut  de  la  hien- 
séance  d'accompagner  l'Empereur  dans  ce 
voyage  de  plaisir  ,  on  le  pria  de  nonrimer 
quelqu'un  de  sa  part  qui  put  être  témoin  de 
ce  magniiique  divertissement.  On  ordonna.à 
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des  Mandarins  de  porter  de  Irois  en  trois 
jours  des  provisions  à  M.  1^  Légat,  qui  était 
indisposé. 

Le  conimcncement  de  l'année  Chinoise 
approcliait  ,  lorscjuo  nous  commenoAmes  à 
craindre  que  la  libéralité  de  la  Cour  ne  se 
rclVoidîtà  l'égard  de  M.  le  Patriarche  ,  et  sur- 
tout qu'on  ne  le  traitât  pas  avee  toute  la  dis- 
tinction que  nous  souhaitions,  dans  la  di^tri- 
huiiondes  pré:ensque  fait  l'Empereur  au  re- 
nouvellement de  chaque  année. Notre  crainte 
augmenta  lorsque  nous  vîmes  que  le  dt;rnier 
jour  de  l'année  était  arrivé  sans  f[u'il  p.'iiùt 
aucun  vestige  de  présens  de  la  part  de  l'Em- 
pereur. Eniin  ,  Sa  ]NJaj(  sté  ordonna  qu'on 
apportât  à  INI.  le  i^atiiarche  uii  esturgeon 
d'une  grandeur  prodigieuse;  il  était  accom- 
pagné d'autres  poissons  ,  avec  des  cerls  ,  des 
sangliers  ,  des  faisans  ,  et  une  table  ,  ]'lus  i  i- 
clie  encore  par  une  belle  garniture  d'argent , 
que  parles  mets  dont  on  devait  la  couvrir. 
lUen  ne  fut  plus  magnifique  que  l'appaicii 
avec  lequel  on  conduisit  au  Prélat  les  piésens 
de  la  Cour. 

Le  26  Février,  l'Empereur  invita  iM.  le 
Patriarche  à  prendie  sa  part  du  spectaidiî 
d'un  beau  feu  d'artilice  qui  devait  ètie  tiré 
dans  une  maison  de  campagne  appartenante 
à  Sa  Majesté.  Comme  M.  de  Tournon  était 
toujours  indisposé,  l'Empereur  le  fit  trans- 
porter à  travers  ses  jaidius;  on  lui  assigna 
une  place  commode  j  on  lui  fit  enttndre  nu 
concert  d'Eunuques,  qu'on  ne  fait  clianttr 
que  dans  l'apparlement  dus  femmes  ;   enfin 
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on  le  fit  coucher  la  nuit  dans  un  apparte- 
ment de  la  maison  Impériale  à  la  campagne  , 
et  deux  Mandarins  furent  toute  la  nuit  de 
garde  h  sa  porte. 

Au  commencement  du  printemps  ,  l'Em- 
pereur alla  dans  la  Province  àePé-Tche-li , 
pour  y  prendre  le  divertissement  d'une  chasse 
de  certains  oiseaux  aquatiques  qui  s'y  assem- 
îdent  en  quantité.  C'est  un  amusement  de  la 
belle  saison  ,   que  l'Empereur  prend  d'ordi- 
naire avant  que  d'aller  en  Tartarie  passer  les 
grandes  chaleurs  de  Télé.  M.  le  Patriaiche 
reçut  du  Prince  héritier,  pendant  l'absince 
de  ^Empereur  ,  les   mêmes   présens   et  les 
mêmes  distinciions  qu'il  avait  reçus  de  1  Em- 
pereur. Les  chaleurs  du  mois  de  Mai  invi- 
tèrent ]NL  le  Patriarche  h  prendre  h'S   bains 
d'eau  chaude   qu'on   lui    croyait  nécessaires 
pour  sa  santé.    Il    y    alla    accompagné  d'un 
Mandarin  qui  lui  fil  préparer  un   logement 
commode.  Souvent  l'Empereur  s'informa  de 
sa  santé  ;  et  enfin,  vers  le  lo."  jour  de  Juin  ,  il 
le  fil  inviter  à  venir  prendre  son  audience  de 
congé.  Lamaladiede  M.  le  Patriarche  étant 
augmentée,  il  ne  put  paraître  dev^mt  1  Em- 
pereur. Deux  Mandrtrins  du    troisième  rang 
eurent  ordre  de  ne  point  quitter    IM.    le    Pa- 
triarche ,  et  de  donner  souvent  de  ses   nt)U- 
vellcs  a  la  Cour.  Aussitôt    que  l'Empereur 
eut  appris  sa  convalescence  ,   il  lui   envoya 
un  présent  (car  c'est  la  coutume  à  la  Chine 
d'en  faire  aux  convalescens  )  ;   c'étaient    i5 
pièces  de  brocard  et  uiielivre  delaprécieuse 
lacine  de  Ginsem. 
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Sur  la  nouvelle,  qu'ont  M.  de  Tournon  du. 
prochain  départ  de  rEnipereur  pour  la  Tar- 
tarie,  il  ne  voulut  pas  laisser  échapper  l'oc- 
casion d'.'ivoir  encore  une  audience  de  Sa 
Majesté.  Il  fut  admis  dans  une  maison  Im- 
périale liors  de  la  Ville  ,  et  il  y  fut  conduit 
par  des  Mandarins  avec  pompe.  L'Empereur, 
ayant  toujours  égard  h  son  incommodité,  lui 
permit  de  se  faire  servir  à  sa  manière  ,  par  ses 
Oiliciers.  On  le  mena  ensuite  dans  une  sallo 
intérieure  où,  après  avoir  faitles  neuf  génu- 
flexions du  cérémonial  ,  soutenu  par  les 
Pères  Gerbillonet  Pereira  ,  il  s'assit  en  pré- 
sence de  l'Empereur.  Le  Prince  héritier  se 
trouva  à  l'audience,  avec  le  neuvième  et  le 
treizième  fils  de  l'Empereur  cl  peu  d'autres 
courtisans.  Après  qu'il  eut  remercié  l'Em- 
pereur de  ses  bontés,  il  fut  invité  à  voir  le 
lendemain  la  maison  de  campagne  de  l'Em- 
pereur et  les  jardins  du  Prince  héritier. 

M.  le  Patriarche  fut  reçu  dans  l'une  et 
dans  les  autres  avec  toute  la  distinction  pos- 
sible. Le  Prince  héritier  le  conduisit  lui- 
même  dans  ses  jardins.  Il  avait  fait  préparer 
deux  barques  pour  se  promener  sur  le  canal , 
l'une  pour  le  P.jtriarche  ,  et  l'aulre  pour  le 
Prince.  Tantôt  la  bar<jue  du  Prince  précé- 
dait le  Légat,  comme  pour  le  con<luire  , 
tanlùt  elh;  b:  (  ôtovail  pour  pouvoii'  l'entre- 
tenir. Enlln  ,  le  Prijiee  régala  .M.  de  Ttmrnoii 
d'un  rafrairhissemenldeliqueursdélicieuses  ; 
ensuite  le  Légat  piit  congé  et  sortit  aux  ap- 
plaudissemetis  de  toute  la  Cfuir,  surprise 
de    la  réception   que  les   Missionnaires   du 
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Palais  avaient  procurée  à  un  étranger:  plu- 
sieurs même  murmuraient  de  la  familiarité 
avec  laquelle,  disaient-ils,  l'héiilier  d'un 
grand  Empire  s'éUiit  ravalé. 

Il  estvrai  que  le  Seigneur  a  lui-même  fléchi 
le  cœur  de  l'Empereur  en  faveur  de  M.  de 
Tournon  ;  mais  on  ])eiit  dire  que  les  Pères 
de  Pékin  n'ont  pas  peu  contriJ)ué  a  attirer 
an  sa  personne  à  l'Eglise  tant  de  marques 
de  considération.  Les  Lifidèles  par-lh  sont 
disposés  à  embrasser  une  Religion  honorée 
jusque  dans  les  Cours  de  la  Genlilité.  Plût 
h  Dieu  qiie  l'Empereur  eut  continué  h  traiter 
M.  le  Patriarche  avec  la  même  distinction  î 
îTiais  tout  choqué  qu'il  a  éfé  contre  lui  pen- 
dant deux  mois,  il  ne  lui  a  pas  cependant 
refusé  les  marques  de  sa  libéralité  :  on  lui  a 
toujours  fourni  gratuitement  des  provisions  , 
ci  c'est  aux  frais  de  l'Empereur  qu'il  a  été 
reconduit  à  Canton. 

Article     II. 

Sur  les    Controverses  en   matière    de 
ReliLsion. 

o 

iNous  nous  contenterons  ,  pour  cet  ar- 
ticle, de  dire  que  quand  iM.  de  Tournon 
arriva  à  Pékin,  et  qu'il  y  insinua  aux  Mis- 
sionnnires  qu'il  y  trouva  ,  que  le  Décret  qui 
décidait  les  contestations  facbeuses  qui  les 
divisaient,  avait  été  porté  à  Rome  ;  ils  sup- 
plièrent Son  Excellence  de  le  leur  faire  con- 
naître, et  même  dele  leur  signifier,  pjoteslant 
qu'alors  ils  sacrifieraient  à  l'obéissance  due  à 
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l'Eglise  tous  les  inlcrots  de  la  Mission  ,  et 
jasfju'à  leur  propre  vie  ;  qu'ils  abandon- 
neraient morne  la  Chine  ,  si  le  souverain 
Ponlife  l'ordonnait  ainsi. 

Nous  supjuinions  les  autres  détails  rela- 
tifs à  ces  eonlrov(;rses  ,  parce  que  nous  nous 
lésons  une  loi  de  respecter  cl  d'obéir  aux 
ordres  des  souverains  Pontifes,  (jui  défen- 
dent d'eu  parler  ni  directement,  ni  même 
indirectement. 

Article     III. 

Conduite  de  M.  le  Patriarche  dans  diffé- 
rentes négociations  ijuil  traita  à  la  Cour 
de  Pékin. 

Le  aS  Décembre  de  Tannée  i-^o^  ,  TEm- 
pereur  lit  demander  au  Patriarche  la  cause 
de  sa  légation.  L'Empereur,  paifailem(;nt 
instruit  (le  tout  cetjui  se  passe  dans  son  Em- 
])irc  ,  n'ignorait  pas  le  sujet  de  nos  divisions. 
Ainsi  ,  quand  il  vit  arriver  un  Commîssairo 
Apostolique,  il  conçut  assez  qu'il  ne  \enait 
que  pour  rétablir  Li  paix  (nlre  les  Mission- 
naires d'Europe.  Il  lit  donc  dire  à  M.  le 
Légal  pnr  des  Mandarins  ,  qu'une  naviga- 
tion de  ()ooo  lieues  n'avait  éié  entt éprise  cjue 
pour  un  i];iand  dessein ,  et  t[u'Il  lui  impor- 
tait d'en  èlre  informé. Le  Paliiarche  répon- 
dit qu'il  venait  seulement  à  la  Chin«*  pour 
rendre  grâces  à  Sa  Majesté,  au  non»  du 
Pape  ,  de  la  protection  (ju'elle  voulait  bien 
donner  à  la  Pieligion  chrétienne  cl  ai.x  Mis- 
ôionnaires  qui  raunoncaicnl.  M.  le  I\'iLiiai- 
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che  se  serait  expliqué  plus  nettement  sur  les 
véiitables  inotiïs  de  sa  légation  ;  mais  les 
sieurs  Sabini  et  Appiani  l'en  empêcîièrent. 
Enfin  ,  il  résolut  de  les  faire  savoir  à  l'Em- 
pereur ,  mais  en  secret,  par  le  canal  des  M 
Mandarins.  " 

Le  26  Décembre  ,  il  mit  entre  les  mains 
desMandarins  unlMémoirepourFEmpereur, 
écrit  en  Italien  ;  et  dans  une  conférence  se- 
crète ,  il  déclara  aux  Mandarins  qu'il  venait 
faire  la  visite  des  Pères  de  Pékin.  Nous 
sûmes  le  soir ,  du  Patriarche  lui-même  ,  que 
l'Empereur  avait  répondu  à  Son  Excellence 
de  la  bonne  conduite  et  de  la  régularité  des 
Pères  de  sa  Cour,  et  c^u'il  lui  avait  permis 
seulement  d'aller  visiter  ceux  qui  étaient  ré- 
pandus dans  les  Provinces.  Tout  cela  se  fit 
avant  qu'on  eût  traduit  en  Chinois  le  Mé- 
moire Italien  du  Légat  :  nous  en  parlerons 
bientôt. 

Le  o.j  Décembre,   les  Mandarins  dirent 
à  Son  Excellence  que  l'aiFaire  était  terminée.      J 
Ce  mol  à' ajjciire  le niiinée  donna  bien  de  la     1 
joie  au  Patriarche.   Il  crut  que  l'Empereuf      I 
lui  accordait  tout  ce  qui  était  renfermé  dans 
son  Mémoire.  Le  Père  Kiliani  et  les  autres 
Pères  crurent  devoir  rabattre  un   peu  de  sa 
joie  ,  et  lui  apprendre  que  l'expression   des 
Chinois  ne  voulait  dire  autre  chose  ,  sinon 
que  son  affaire  allait  sou  chemin.  D'ailleurs 
ils  lui  firent  comprendre  que  son  INIémoire 
n'ayant  pas  encore  été  traduit  ,    il  était  dif- 
ficile  que  l'Empereur  eût  sitôt   consenti   à 
toutes  ses  demandes  ;  voici  les  propres  ter- 
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mes  clti   Mémoire  ,   (Idellemeut  traduits    de 
rilalion. 

«  Pour  obéir  aux  ordres  de  Voire  ]M  ijesté 
Impériale  ,  je  lui  dirai  que  Sa  Sainteté  a  un 
si  grand  zèle  pour  le  salut  de  son  ame  , 
qu'elle  désire  ardemment  d'avoir  une  corres- 
pondance éternelle  avec  cette  Cour,  et  de 
savoir  sans  cesse  des  nouvelles  de  sa  royalci 
])ersonne  ;  de  lui  faire  part  de  toutes  choses  ; 
de  la  prévenir  sur  tout  ce  qui  pourra  lui  faire 
plaisir  :  pour  cela,  Sa  Sainlilé  souliaitcraic 
établir  ici  une  personne  d'une  grande  pru- 
dence ,  d'une  grande  intégrité  ,  d'une  émi- 
nente  doctrine  ,  en  qualité  de  Supérieur- 
général  de  tous  les  Européens.  Ce  Supérieur 
satisfera  tout-à-la-fois  aux  désirs  Sa  Sain- 
teté ,  aux  prétentions  de  Votre  Majesté  et  au 
bon  gouvernement  de  la  Mission  que  la  pro- 
tection ,  l'exemple  et  les  bons  avis  de  Votro 
Majesté  lionorent   si   fort.   )> 

L'Empereur  eut  tant  d'impatience  de  voir 
ce  Mémoire  ,  qu'il  se  le  fit  apporter  ,  c[uoi- 
qu'il  ne  fiit  qu'à  demi-traduit  en  Tartare. 
Lorsqu'il  l'eut  lu  tout  entier:  ce  ne  sont  L\ 
que  des  demandes  frivoles,  dit-il  :  le  Palriar- 
elle  n'a-t-il  rien  autre  cliose  à  négocier  ici? 
Les  Courtisans  furent  surpris  de  la  pénétra- 
tion de  l'Empereur. 

Le  '.iS  Décembre  ,  les  Mandarins  rappor- 
tèrent au  Palriarclie  que  l'Ji^inpereur  jugeait 
h  propos  que  ce  Supérieur-général  des  Mis- 
sions fut  un  liomme  connu  à  sa  Cour  ,  qui 
y  eut  au-moins  demeuré  dix  ans  ,  et  qui  en 
couuùt  les  mauières.  ils  fortifièrent  ce  scn- 
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liment  du  Priîice  de  très- bonnes  raisons. 
Celle  nouvelle  fut  un  coup  de  foudie  pour  le 
Patriarche.  Il  s'écria  d'un  air  de  vivacité  et 
d'émotion  ,  qu'on  voulut  bien  attribuera  sa 
maladie  ,  qu'on  lui  avait  tout  accordé  la 
veille  ,  et  qu'on  lui  refusait  tout  aujourd'hui  ; 
qu'il  fallait  bien  ([ue  l'Empereur  eut  reçu 
de  nouvelles  inspirations  par  certains  canaux. 
Le  Père  Pcreira,  qui  prévit  les  suites  de  celte 
émotion  ,  pria  humblement  IM.  le  Patriarche 
de  ne  rien  laisser  échapper  qui  pi^it  contris- 
ter  l'Empereur  ;  qu'après  tout ,  ce  Prince  ne 
lui  avait  rien  accordé  la  veille  ,  et  qu'il  ne 
lui  refusait  rien  aujourd'hui  ;  qu'il  ne  fesait 
que  proposer  ses  conditions  ,  en  vue  d'exé- 
cuter sa  demande.  Le  Patriarche  prit  mal 
l'avis  du  PèrePeieira  ,  etdit  qu'il  neprélen- 
daitpas  être  interrompu  lorsqu'il  parlait.  Il 
ajouta  qu'il  voulait  qu'on  traduisît  ce  qu'il 
venait  de  dire  ,  (^t  qu'on  le  portât  h  l'Empe- 
reur. T^es  Pères  Gerbillon  et  Pereira  prirent 
donc  le  parti  de  se  taire  ,  quoiqu'ils  com- 
prissent le  mauvais  effet  que  devait  pi'oduire 
le  discours  du  Patiiarche.  M.  Appiani  donna 
donc  par  écrit  sa  réponse  aux  Mandarins. 
Aussitôlqu'ilsla  lurent,  la  colère  etla  douleur 
parurent  sur  leur  visage  ;  ils  s'écrièrent  qu'on 
manquait  de  lespect  à  leur  Maître  ,  le  plus 
grand  Prince  de  l'Univers  :  ils  se  plaignirent 
qu'en  l'accusait  de  légèreté  d'esprit  ,  en  le 
taxant  de  défaire  le  lendemain  ce  qu'il  avait 
lait  la  veille.  Pour  se  plaindre  plus  h  l'aise, 
ils  se  retirèrent  dans  un  autre  appartement. 
Cependant  les  Pères  Pcreira  et  Gerbillon  , 
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rcslés  seuls  avec  M.  le  P.ilri.nclie  ,  lui  re- 
jnonlrèrentmôdcslfincnt  (ju'il  fallait  en  cette 
Cour  une  manière  plus  modérée  de  négocier. 
A  ces  mots  le  Patriarche  ne  se  contint  j)lus  ; 
il  éclata  en  rcprochesconlre  le  PèrePereira: 
il  lui  dit,  avec  niéj)ris  ,  que  depuis  3o  ans 
il  fesait  le  niélier  de  vil  artisan  aupiès  de 
l'Empereur.  Enfin  ,  il  le  fit  examiner  par 
son  Auditeur,  après  Tavuir  obligé  par  ser- 
ment à  dire  la  vérité.  Le  Père  plus  froid  que 
le  marbre  se  préparait  à  s'excuser  ,  lorstjue 
l'Auditeur  le  prit  par  le  bras  ,  et  le  conduisit 
ailleurs. 

L'Empereur  apprit  ,  lorsqu'il  était  à  la 
cliasse  ,  par  un  Eunuque  ,  tout  ce  qui  s'était 
passé  cbez  M.  le  Patriarche,  et  dès  le  soir  , 
il  fil  faire  au  sieur  Appiani  une  bonne  répri- 
mande qui  retombait  sur  le  Légat  :  ainsi 
avorta  la  première  négociation. 

Le  2()  Décembre  ,  l'Eiupeieui'  dit  tout 
Itiiut  à  sa  Cour:  notre  nouveau  Nenu  d'Eu- 
rope ij'cbl  imaginé  que  les  anciens  Eurot)éens 
de  mon  Palais  ont  brigué  la  nou\tlle  <liguité 
dont  il  paile  dans  son  Mémoire  ;  il  se  trompe 
très-certainement  :  car  ,  outic  (ju'une  com- 
mission de  la  sorte  n'a  parmi  nous  ni  lan^  , 
ni  prérogatives,  ce  serait  pour  eux  une  charge 
bien  pesante.  Les  Romains  voudrai^-nt  ab- 
soKunent  rendre  comptable  leur  Agent  de 
tous  les  mauvai.s  succès  de  leurs  négociations 
à  P«  kin.  Je  connais  nos  anciens  Européens, 
ri  je  suis  sur  (ju'aucun  d'eux  ne  \oudrait  se 
charger  d'un  pareil  fardeau.  D'ailleurs  j'es- 
limcraib  bien  peu  quiconque  d'enh'eux  prcn- 

L  (1 
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drai  tune  commission  s(:"nibLiI)le.  L'Empereur 
nous  ordoDiia  au  niême-teraps  de  présenter  à 
l'Auditeur  du  Patriarche  une  protestation 
sur  tout  ce  qui  s'était  passé  sur  l'affaire  du 
Supéri€ur  de  la  Mission.  Nous  déclarions, 
par  cette  protestation  ,  i.°  que  nous  n'avions 
en  aucune  manière  empêché  l'Empereur  d'ac- 
corder à  M.  le  Patriarche  ce  qu'il  souhaitait  ; 

2."  nous  ajoutions  que,  quand  bien  même 
l'Empereur  nous  obligerait  sous  les  plus 
grandes  peines  d'accepter  la  supériorité  sur 
toutes  les  ?ylissions  de  la  Chine  ,  nous  la  re- 
fuserions. Le  Patriarche  reçut  notre  protes- 
tation avec  toutes  les  cérémonies  de  Légat 
Apostolique  :  nous  étions  tous  à  genoux  devant 
lui.  Il  entendit  lire  la  protestation  ,  et  après 
l'avoir  entendue  ,  il  ajouta  qu'il  était  sûr  que 
quelques-uns  ,  au  du-mains  quelqu'un  de 
nous  ,  avait  détruit  sa  négociation  auprès  de 
FEmpereur  ;  que  nous  prissions  g^ardc  à  ne 
point  nous  opposer  aux  intentions  du  sou- 
verain Ponlite  et  de  l'Eglise  ;  que  son  dessein 
avait  été  d'établir  une  bonne  correspondance 
entre  la  Cour  de  Rome  et  celle  de  Pékin, 
pour  le  bien  delà  Mission.  Nous  entendîmes 
ce  discours  du  Patriarche  ,  et  nous  nous 
retirâmes  tous  en  silence. 

Une  seconde  négociation  fut  une  suite  de 
la  première.  Les  Pères  Gerbillon  et  Pereira 
avaient  entendu  dire  à  M.  le  Patriarche  que 
le  saint  Père  souhaitait  qu'on  établît  uii 
homme  à  Pékin  ,  pour  étie  l'enlremetleur 
entre  les  deux  Cours.  Ils  prirent  la  résolution 
d'en  parler  à  l'Empereur  ,  espérant  que  le 
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Prînce  aurait  moins  de  peine  h  souffrir  à 
Pékin  un  Agent  fju'un  Supérieur-général  de 
toute  la  Mission. Ils  en  firent  porter  la  parole 
à  l'Empereur  par  son  graud  Chambellan  :  Sa 
Majesté  en  parla  le  lendemain  h  M.  le  Pa- 
triarche lui-même  ,  d.'ins  une  audience  qu'il 
lui  donna.  En  eHct ,  le  3i  Décembre  ,  le 
Patriarche  s'étant  t'ait  porter  i  liez  TEmpc- 
reur ,  proposa  de  la  part  du  Pape  un  Agent , 
pour  porter  a  TEmpereur  les  lettres  de  Rome  , 
et  pour  envoyer  à  Rome  celles  de  la  Cour  de 
Pékin.  L'Empereur  répondit  que  la  chose 
était  facile  ,  et  qu'on  pouvait  donner  cette 
commission  h  quelqu'un  des  anciens  Euro- 
péens de  son  Palais.  Le  Patriarche  répliqua 
qu'il  était  plus  à  propos  que  ce  tùt  un  homme 
de  confiance  ,  connu  en  Cour  de  Rome  ,  et 
qui  en  sut  le  style  et  les  manières.  Que 
voulez-vous  dire  par  cet  homme  de  confiance  , 
répondit  l'Empereur?  nous  ne  parlons  point 
ainsi  à  la  Chine. Tout  Sujet  est  pour  moi  ua 
homme  de  confiance  ,  et  je  compte  sur  la 

(fidélité  d'eux  tous.  J'ai  à  ma  Cour  et  à  mon 
seivice  des  Mandarins  de  trois  oidres  difie- 
rens  :  je  dis  inditïé!  (  mmentà  quebju'un  d'eux 
d'exécuter  mes   volontés  ,  et  qui   d'entr'eux 
oserait  y  manqut  r  ?  supposé  que  je  vous  ac- 
cordasse un  Agent  tel  cjue  vous  souhaitez  ,  ce 
:^    nouveau  venu   pounait-il    m'entendre    et  se 
faiie  entendre?  Il  faudiaitun  Interprète ,  et 
de  là  des  soupçons  et  des  défiances  comme 
•    on  en  a  aujourd'hui.  Le  Patriarche  témoigna 
^    qu'il  avait  en  vue  un  homme  applit[ué  ,  qui 
"    nuit  et  jour  allait  travailler  à  apprendre  le 
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Cliinois.  L'Empereur  refusa  de  l'accepter  , 
et  cette  affaire  tut  terminée^ 

La  troisième  négociation  de  M.  le  Pa- 
triarche ne  fut  pas  plus  heureuse.  INL  de 
Tournon  ,  fondant  de  grandes  espérances  sur 
les  marques  de  distinction  qu'il  avait  reçues 
de  la  Cour  ,  oublia  le  double  refus  qu'il  ve- 
nait de  recevoir.  Il  écrivit  donc  au  Madarin 
Kcui-kanuL,  qu'il  avait  des  affaires  secrètes 
à  lui  communiquer  pour  l'Empereur.  Kan- 
hctnia  se  rend  chez  M.  le  Patriarche.  Il 
apprend  de  lui  qu'il  avait  envie  d'acheter  à 
ses  frais  une  maison  à  Pékin  ;  qu'il  ne  s'agis- 
sait plus  que  d'en  obtenir  la  permission  de 
la  Cour.  Kan-kcnna  avait  souvent  entendu 
dire  à  l'Empereur  que  le  Patriarche  parais- 
sait avoir  du  chagrin  contre  les  anciens 
Européens  de  son  Palais.  Ainsi  ,  pour  le 
sonder,  cet  adroit  Mandarin  lui  représenta 
l'affaire  comirie  aisée  à  obtenir.  Seulement 
jl  lui  demanda  pourquoi  il  ne  se  servait  pas 
du  c:^nal  des  Pères  pour  demander  la  grâce 
qu'il  souhaitait.  Il  s'informa  ensuite  du  Pa- 
triarche s'il  avaitdes  sujets  de  se  défier  d'eux, 
et  sur  qui  en  particulier  tombaient  ses  dé- 
fiances. L'habile  Tartare  trompa  le  Piomain. 
Il  tira  de  lui  les  sujets  vrais  ou  faux  de  la 
déliance  qu'il  avait  conçue  ,  et  le  nom  de  ceux 
dont  il  se  défiait.  Celui-ci  rapporta  le  tout 
à  l'Empereur.  Cependant  ivrz/z-^amrt  entre- 
tint M.  le  Patriarche  dnns  l'espérance  qu'il 
ferait  son  affaire  auprès  de  l'Empereur  , 
quand  il  aur.'iil  trouvé  le  moment  favorable. 
Enfin,  le  4  Février,  il  lui  parla  de  la  sorte: 
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VOUS  souliailez  une  maison  dans  Pelsin  ,  il 
est  également  facile  h  l'Empereur  de  vous 
permellre  d'en  acheter  une  ,  et  de  vons  la 
donner  (  Kan-kama  parlait  ainsi  de  concert 
avec  l'Empereur)  ;  vous  voyez  ce  qu'il  a  fait 
pour  les  Pères;  il  est  prêt  à  en  f.iire  autant 
pour  vous  ,  si  vous  vous  servez  de  leur  or- 
n,!\nc  pour  demander  ce  que  vous  desirez. 
Faites  donc  paraître  un  esprit  de  paix  et 
d'union  ;  joignez-vous  à  ces  anciens  Euro- 
péens ,  agissez  d'accord  avec  eux  :  ils  sont 
les  seuls  qui  disent  du  bien  de  vous  à  l'Em- 
pereur. Qui  vous  reconnaîtrait  ici  pour 
un  liomme  considérable  en  Europe  ,  s'ils 
n'avaient  rendu  bon  témoignage  de  vous  ? 
Sachez  qu'ils  ont  ici  du  crédit  ,  et  que  vous 
ne  réussirez  que  par  leur  moyen.  M.  le  Pa- 
triarche sut  gré  au  Mandarin  de  son  avis. 
Lelendemain  il  fit  venir  les  Pères  Grimaldi , 
Gerbillon  ,  Tliomns  et  Pereira.  L'Empereur 
sut  que  le  Patriarche  avait  vu  ces  Pères,  et 
leur  ordonna  de  venir  lui  rendre  compte  de 
leur  conversation  avec  Son  Excellence.  Les 
Pères  complaiiiut  déjà  (ju'on  leur  accorderait 
ce  qu'ils  allaient  demander  pour  M.  le  Pa- 
triarclu?.  Cependant  l'Empereur ,  qui  était 
informé  de  tout  par /i««-/ram<7  ,  fil  entendre 
à  ces  Pères  que  son  intention  n'av.iil  pas  clé 
d'accorder ,  par  leur  moyen  ,  la  demande  du 
Patriaiche.  Le  l^alriarche,  leur  ajoula-l-il  , 
prétend  que  je  ferais  grand  plaisii-  au  Pape, 
et  que  pai-lî»  je  rendrais  mon  nom  illustre 
dans  toute  l'Europe;  mais  que  sais-je  ,  con- 
tinua Sa  Majesté  ,  de  quelles  geûs  on  la  lem- 
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plira  cette  maison  '^  On    ne  me  dit  pas  de 
quelle  Nation  ni  de  quel  Ordre  seront  ceux 
qui  l'habiteront.  Le  Patriarche  dit,  conti- 
nua l'Empereur,  que  la  vie  de  ceux  qu'il  a 
destinés  à  habiter  la   nouvelle   maison,    est 
di^Férente  de  celle  des  anciens  Européens  ; 
niais  sa  conséquence  va  trop  loin.  Il  faudra 
donc  que  j'en  accorde  à   tous   ceux  qui   ne 
seront  pas  de  même  institut  que   celui    des 
Pères  de  mon   Palais;  ce  qui  serait  incom- 
mode ,  et  pourrait  être  un  sujet  de  désordre, 
ou  du-moins  de  discorde  ;  car  enfin,  j'aime 
l'uniformité.     Kan~  kania   osa   dire    qu'on 
pourrait  accorder  la  nouvelle  maison  ,  à  con- 
dition qu'elle  serait  commune  à  tous.  C'est 
un  projet  impraticable  ,    répondit  l'Empe- 
reur ,  et  alors  il   renvoya  les  Pères.    Après 
notre  départ.   Sa  Majesté  dit  à   ses   courti- 
sans :  ne  voyez -vous  pas  par  quels  degrés  le 
Patriarche   est    venu   à    me   demander   une 
maison  dans  Pékin  ?  il  voulait  d'abord   un 
Supérieur-général  de  toutes  les  Missions  ;  il 
se  réduit  ensuite  à  demander  un  Agent  en- 
tre la  Cour  de  Rome  et  moi  ;    enfin,  il   est 
venu  à  demander  une  maison  dans   Pékin  , 
et  cela  pour  remonter  ,  par  degrés  ,   à  de- 
mander un  Agent ,  après  avoir  obtenu  une 
maison  ,  et  un  Supérieur-général ,  après  avoir 
obtenu  un   Agent.    Enfin  ,    il  déclara   aux 
Jésuites,  qu'il  leur  défendait  d'insister  dé- 
sormais sur  cette  demande.  Les  Pères  en  pa- 
rurent affligés,  L'Empereur  eut  la  bonté  de 
leur    faire   dire   qu'ils    pouvaient    solliciter 
encore  pour  celle  maison  \   mais  qu'il  ne  la 
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leur  accorderait  pas.  Le  Patriarche  apprit, 
par  d'autres  que  par  eux  ,  que  1»  négociation 
n'avait  pas  réussi  ;  il  en  eut  du  chagrin  , 
et  conçut  de  violens  soupçons  contre  les 
Jésuites. 

La  quatrième  entreprise  du  Patriarche  fut 
au  sujet  des  présens  que  l'Empereur  envoyait 
au  Pape.   Le  succès   n'en  fut  pas   heureux 
pour   lui.    Sa  Majesté  lui    avait    permis   de 
choisir  quelqu'un  pour  les  conduire  ,  et  pour 
les  présentera  Sa  Sainteté.   M.  de  Tournoii 
jeiales  yeux  sur  M.  Sahini,  souAuditeur.Le 
Mandarin  qui    devait  conduire    M.   Sahini 
jusqu'au  port  de  Canton  ,   représenta  h    Sa 
Majesté  qu'il  n'entendait  point  le  sieur  Sa- 
hini ,    et  qu'il  n'en  était    point   entendu  ; 
qu'ainsi   il   était    à  propos   de  leur    donner 
quelqu'un  des  Pères  qui  leur  servit  d'Inter- 
prète. L'Empereur  fitquelque  chose  de  plus  : 
il  considéra  qu'il  était  plus  décent  de  joindre 
à  ses  présens  un  Envoyé  de  sa  part,  que  de 
les  laisser    conduire  ,    et  de  les  faire   pré- 
senter par  un  domestique  de  M.  de  Tournon  ; 
il  jeta  donc   les  yeux  sur   les  Pères  de  son 
Palais  ,  et  nomma  le  Père  Bouvet  pour  aller 
à  Rome  en  son  nom.  Les  présens  ayant  donc 
élé  apportés  à  M.  le  Patriarche,   on  en  re- 
commanda le   soin  au  Père  Bouvet  et  à  M. 
Sahiui.  Le    Mandarin  qui  portait  la   parole 
pour  l'Empereur ,    ne   s'adressa  qu'au    Père 
Bouvet.  Ainsi  ,  personne  ne  dout.'i il  à  la  Cour 
que  le  Père  Bouvet  ne  fût  le  seul  Député  de 
la  part  de  l'Empereur  ,  et  que  M.  Sahini  ne 
devaitétre  que  comme  le  Député  de  M.  le  Pa- 
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Iriarclie  ;  car  enfin,  personne  ne  peut  avoir 
le  litre  d'Envoyé  que  par  la  députation  du 
Prince.  Dans  randience  qu'eurent  le  Père 
Bouvetet  M.  Sahini,  l'Empereur  n'adressa  la 
parole  qu'au  Pèie,  et  ne  lecomnianla  qu'à 
lui  seul  de  saluer  le  Pape  de  sa  pari.  Il  y  eut 
plus  :  M.  Sabiui  ayant  demandé  des  leltres 
de  créance  ,  on  les  lui  refusa  ,  et  l'on  donna 
au  seul  Père  Bouvet  des  lettres  de  dépulation. 
Les  Jésuites  le  dirent  h  M.  le  Patriarche  , 
qui  ne  (il  pas  semblant  de  les  entendre.  Ainsi, 
lîous  ne  savons  pas  ce  qu'il  pensait  de  la  dé- 
pulation du  Père  Bouvet  :  on  sait  seulement 
qu'il  écrivit  dans  les  Piovincesque  le  Père 
Bouvet  avait  été  donné  pour  adjoint  à  M. 
Sabini  par  l'inspiration  de  quelqu'un.  On 
peut croireque de  bonne  foi  il  était  persuadé 
que  le  Père  Bou\  et  n'allait  point  à  Rome  en 
qualité  de  Député  •  il  le  manda  même  au 
Pape.  Peut-être  croit-il  que  l'acte  de  dépu- 
lation du  Père  était  informe  ,  puisqu'il  l'avait 
accepté  à  son  inscu  ,  et  qu'étant  le  Supérieur 
des  Missionnaires  ,  ils  ne  pouvaient  recevoir 
de  commission  de  l'Empereur  qu'avec  sa 
permission.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  ,  c'est 
qu'il  n'ait  pas  voulu  se  faire  in.^ruire  de  la 
dépulation  de  ce  Père,  quoiqu'elle  fut  pu- 
LiiquCj  et  que  tout  le  monde  en  parlât. 

Il  songeait  à  procéder  sur  cela  ,  par  la 
voie  de  fait  et  de  sa  propre  autorité  ,  dans 
un  Pays  éloigné  et  dans  une  Cour  jalouse  de 
ses  droits.  Le  Tribunal  Pim-pin  ayant  fait 
emballer  les  présens,  n'en  donna  les  clefs 
qu'au  seul  Père  Bouvet. Le  Palriarcbe  les  lui 
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demanda;  celui-ci  ol)éitj  cl  les  remit  enlre 
les  mains  de  Son  Excellence.   Il   les    lui  rc- 
ciemaiida  ensui le  jusqu'à  six  fois  ,  en  présence 
de  témoins,  et  le  Patriarche  no  lui  fil  point 
de  réponse.  Enfin  ,    il    fallut  partir.  M.    de 
Tour  non  donna  les  clefs  à  M.  Sahini  ,  avec 
défense  de  les  remellre  aux  mains  du   Pèie 
qu'en  cas  qu'il  vînt  à  mourir  dans  le  voyage. 
Quand   on  fut  arrivé  h   Canton  ,    et   cjuc   le 
Mandarin  ,   leur  conducteur  ,  fut  déjà  prêt 
à    repartir    pour    la    Cour  ,    M.    Sabini   lui 
demanda  la  lettre  de  dépulalion    qui   avait 
été  expédiée  pour-le  Père  Bouvet  ;  on   la  lui 
montra.  T^e  Père  déclara  alors  h  INI.    Sabini 
que  puisqu'il  ne  pouvait  ignorer  sa  qualité , 
(.n  ayant  reçu  le   témoignage  de  la  nrain  du 
Mandarin  ,  il  devait  lui  donner  les  clefs  des 
présens  ,  de  peur  que  le  Mandarin  ne  rendit 
h  la  Cour  des  témoignages  désavantageux  dt? 
M.  Sabini.  M.  le  Patriarcirc  fut  bienlul  ins- 
truit des  prétentions  du   Père  Bouvet.  Il  en 
fut  Irès-méconient  ,   et  écrivit  h  M.   Sabini 
de  jeter  plutôt  les  présens  a  la  m(!r  j  que  d'en 
donner  la  clef  au  Père  Houvet ,  et  qu'il  allait 
en;oindre  au  Père  Gerhillon,  Supérieur  du 
l^ère  lîouvet  ,  d'ordonner  à  ce  dernier  de  se 
demi  itre  de  sa  commission. 

En  elTet ,  le  Père  Gerbillon  ,  fjuoiqu'il 
n'ignorât  j^as  en  quel  danger  il  allait  se  je- 
ter ,  avant  même  iju'il  <'ùt  reçu  l'ordre  du 
Patiiarcbe  ,  écrivit  au  Pi're  Bouvet  de  re- 
meltie  les  présens  h  M.  Sabini  ,  et  lui  promit 
que  lui  et  les  Pères  du  Palais  allaient  s'(4*- 
forcer  d'appaiser  l'Empereur.  Le  Père  Gcr- 
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Lillon  fit  savoir  au  Patriarche  les  ordres  qu'il 
venait  d'envoyer  au  Père  Bouvet. 

La  cinquième  aft'aire  qu'eut  JNL  le  Patriarche 
en  cette  Cour  ,  se  passa  de  la  sorte  :  il  déclara 
au  Mandarin  Kan-kaina  qu'il  était  dan* 
l'impaiience  d'avoir  une  audience  particulière 
de  TEnipereur  ,  et  de  lui  ouvrir  son  coeur 
sans  réserve.  C'était  ce  que  Sa  Majesté 
souhaitait  depuis  long-temps.  Le  jour  de 
l'audience  fut  fixé  au  premier  Juin  ;  mais  de 
grandes  incommodités  empêchèrent  le  Pa- 
triarche d'y  aller.  L'Empereur  fit  donc  dire 
au  Patriarche  qu'il  pouvait  confiera  un  Man- 
darin ce  qu'il  avait  à  dire.  Le  Patriarche  le 
refusa  jusqu'à  deux  fois,  et  protesta  que  les 
aÛaires  qu'il  avait  À  traiter  avec  Sa  Majesté  , 
étaient  des  plus  importantes;  qu'il  ne  s'agis- 
sait ni  des  intérêts  du  Pape,  ni  de  ceux  dé 
sa  Mission,  mais  de  l'intérêt  de  l'Empereur 
même  et  de  la  famille  Impériale  ;  qu'ainsi 
il  ne  s'expliquerait  sur  cela  qu'a  une  per- 
sonne commise  expressément  par  Sa  Majesté. 
Ces  refus  réitérés  du  Patriarche  cho'juèrent 
l'Empereur,  Il  fut  étonné  qu'un  homme  vînt 
de  si  loin  lui  communiquer  des  affaires  qui 
le  regardaient  personnellement  et  sa  famille. 
Un  peu  ému  ,  il  prit  le  pinceau  à  la  main  , 
marqua  au  Patriarche  dans  un  billet  les 
sujets  de  plaintes  qu'il  avait  à  faire  de  ses 
procédés ,  et  sur  la  fin  il  lui  ordonna  de  s'ex- 
pliquer sans  détours. 

Le  Patriarche  se  trouvant  pressé  par  Tor- 
dre de  l'Empereur  ,  en  notre  piésence  et  ea 
présence  des  Mandarins  ,  déclara  que  les  af- 
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faîrcs  qui  louchaient  personnellement  l'Kin- 
pereur  ,  élaieut  :  i."  que  le  Père  Bouvet  se 
donnait  pour  son  Député  a  Home  ;  'a."  cjue 
les  [^orlUij;ais  enspécliaient  les  autres  ^valions 
fie  venir  à  la  Cliine.  Nous  coneiimes  tous 
qut  lie  l(;mpèle  h;  Patriarche  allait  exciter, 
t:i  personne  de  nous  ne  voulut  ,  sur  le  der- 
nier article  sur-tout  ,  servir  d'interprète  à 
Son  ICxcelletue.  M.  Appiani  lit  donc  entcn- 
dr<;  aux  Manihirins  ce  (|ue  M.  le  Patriarche 
voulait  taire  savoir  h  l'Empereur.  Ceux-ci 
3'{'tu.ièrent  de  rapporter  de  bouche  à  Sa 
M.'i'\slé  des  alTaiics  si  imporlanlcs.  On  les 
leur  donna  par  éciit.  Cependant  on  amusa 
ces  Mandaiins  ehez  nous,  et  on  ne  h's  lit 
pai  tir  (]ue  loi  t  tai  d  ,  |)Our  retourner  au  Palais. 
Dans  riuteivailt;  ,  on  enga^^ea  I\I.  TEvéipie 
de  Pékin  à  représenter  a  M.  le  Patriarche 
les  dangers  de  la  déclaration  qu'il  allait  faire 
porter  h  l'Em^^ereur.  Les  Ecclésiasliijues 
lui^nie  de  sa  suite  firent  d»  s  instances  pour 
l'en  détourner.  iM.  de  Tournun  ne  (ild'aulie 
réponse  sinon  ,  qu'il  fallait  ohéir  au  Saint 
Siéi^e.  Le  Mémoire  <lone  de  M.  le  Palriauhe 
fui  écrit  en  Italien  ,  ca«  lu  lé  et  mistnlii  les 
mains  di  s  ?»Iandarins.  M.  Appiani  leur  dil 
en  leur  délivrant  le  pa[)ier  ,  (pj'il  v  .wait  là 
deux  articles  bien  fûchcux  ;  (jui  le  |  reniiir 
€lait  une  plainte  de  ce  que  le  Père  lîou\(t, 
qui  t»'av.(it  éié  donné  que  j>our  A'ijoiut  et 
en  (jualité  d'iiilerprèu*  à  IM.  Sabini  ,  piélea- 
dail  j>rendre  la  qualité  de  Député  d<'  l'Em- 
pereur ;  que  le  second  était  une  auti e  plainte 
couirc  les  Porlugais,  qui  ûc  youlaicul  laisser 
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eiilrer  personne  à  ia  Chine  qui  n'eût  passé 
par  leur  Pays  ,  et  t}ui  ne  se  fut  soumis  aux 
Lois  de  leur  Nation. 

On  attendait  à  la  Cour  la  déclaration  du 
Patriarche  ,  avec  une  impatience  incroyable. 
On  l'envoya  à  l'Empereur  en  sa  maison   de 
campagne.  Dès  que  le  fils  aine  de  l'Empereur 
l'eut  lue  ,   il   s  éciia  :    de   quoi  se   mêle  cet 
étranger?  Le  Père  Bouvet  est  véritablement 
notre  Envoyé;  le  domestique  du  Patiiarche 
peut-il  lui  en  disputer  la  qualité  ?  i'aurious- 
nous  choisi  pour  en  faire  notje  Ambassadeur  ? 
Le    Prince   porta   ensuite  la  déclaration  de 
M.  le  Patriarche  à  l'Empereur  son  père.  Sa 
IMajesté  ,    après   avoir   lu   l'écrit,  en   parut 
exlraordinairement  choqué  ,  et  demanda  aux 
anciens  Missionnaires  si  en  Europe  ,  et   M. 
le  Patiiarche  et  le  sieur  Sabini  sur-tout,  ne 
sciaient  pas  jugés  dignes   de  la  plus  grande 
punition  ,  pour  une  pareille  conduite.  L'Em-" 
pereur   répondit  de  sa  main  à  M.  de  Tour- 
non.    i.°Il  justifia  le   Père  Bouvet  ;    2.°   il 
l'avertitqu'ei:  qualité  de  Légatdu  Saint  Siège, 
il  ne  devait  se  mêler  que   des  affaiies  de   la 
Religion  ]  3."  qu'il  ne  parlait  que  de  couper 
la  racine  des  discordes  ,  c[uoiqu'il  en  semât 
on  tous  lieux  ;  4-°  ^^^^^  ^^^  Européens  s'étaient 
jusque-là   bien  conduits  dans  ses  Etats,  et 
qu'ils  n'étaient  brouillés  que  depuis  son  ar- 
rivée ;  5."  il  le  menaça  de  ne   recevoir  plus 
de  Missionnaires  dans  l'étendue  de  son  Em- 
pire  sans  les  avoir   fait  examiner  dans  ses 
Ports. 

Les  Pères  prièrent  M.  Appiaui  de  préve- 
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nîr  M.  le  Palrinrclic  sur  la  dureté  de  la  ré- 
ponse ([u'il  allait  recevoir  de  rKnipert'ur  , 
afin  f|u'il  si*  modérât  cjuand  il  la  recevrait  , 
et  (ju'il  cdidat  j)ar  sa  douceur  les  Mandarins 
qui  l'apporteraient.  î\I.  le  Patriarche  pi 0(11,1 
du  conseil  de  IM.  Appi.'ini.  Il  fil  remercier 
l'Empereur  des  bous  avis  que  Sa  IMajesté 
lui  donnait.  L'Kmpeieu!  demanda  aux  Man- 
darins ,  à  leur  retf>ur  ,  si  le  Patriarche  com- 
mençai ta  reconna  if  r<M}uc  son  Auditeur  n'était 
pas  l'Envoyé  Impérial  ' 

Il  écrivit  uns(?cond  ordre  plein  de  menaces  ; 
mais  il  défendit  rpi'on  le  donnât  à  M.  le  [Pa- 
triarche ,  s'il  ne  montrait  de  l'obstination  ou 
de  l'empressement  à  le  voir.  Les  Pères  ,  cjui 
eurent  vent  de  ce  nouvel  écrit  d(;  l'Empe- 
reur, en  firent  avertir  Son.Excellence  [)ar  AT. 
Appiani.  Ainsi ,  quand  les  INJandai  ins  revin- 
rent,  le  Palrlarch(;  lémoii^na  (pTll  acquies- 
çait aux  ordres  de  l'Empereur  ,  et  ne  montra 
point d'enjpressement  pour  recevoirle  nouvel 
écrit  dont  les  Mandarins  étaient  porteurs. 
]M.  de  Touriion  ,  interrojîé  s'il  jugeaità  propos 
cju'on  rappelât  le  I^ère  i5ouvet  ,  comprit  le 
<.b»ngt;r  (ju'il  y  aurait  a  le  lairi;  révo(juer;  car 
enfin  ,  dans  ce  système,  iM.  Sabini  ne  serait 
pas  parti  seul  avec  commission  de  porter  les 
prési'ns  ,  ce  qui  aurait  encore  relaifié  leur 
dé[init.  A  la  proposition  des  JMandarins , 
]M.  le  Patriar(  lie  ne  j>ut  retenir  ses  larmes. 
Jamais  il  n'eu  versa  de*  pbis  à  propos.  Les 
Mandarins  lui  en  tlemau<lèrent  le  sujet: 
c'est  ,  dit-il  ,  que  le  souverain  Pontile  m'im- 
putera la  faute  du  retardement  des  présens 
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qu'il  doit  recevoir  de  Sa  Majesté  Impériale  , 
el  que  si  le  Pèiv-  tarde  à  partir  ,  les  présens 
arriveront  trop  tard.  Ce  qui  l'engageait  à 
parler  ainsi  ,  c'est  qu'il  avait  fait  savoir  des 
nouvelles  de  C(  s  présens  au  Pape  par  la  voie 
de  Manille.  Il  supplia  donc  Sa  Majesté 
qu'on  laissât  partir  les  préseus  et  le  Père 
Bouvet. 

La  sixième  alFaire  que  M.  le  Patriarche 
s'attira  ,  fut  à  l'occasion  d'un  mocontentement 
qu'il  avait  donné  à  TEmpcrcur  ,  et  pour 
lequel  on  exigea  qu'il  fit  quelques  excuses. 
La  moindre  satisfaction  en  termes  vagues  et 
généraux  ,  lui  aurait  suiTl.  M.  le  Patriarche 
s'obstina  à  n'en  point  faire.  Par-lù  M.  de 
Tournon  s'attira  toute  la  colère  du  Prince. 
Il  reçut  coup-sur-coup  des  ordres  de  la  Cour 
très-durs  et  ])ien  peu  convenables  à  sa  dignité. 
Enfin  ,  il  fut  obligé  de  se  plaindre  ({u'on 
violait  son  caractère  de  Légat  Apostolique. 
Dans  une  Cour  profane  ,  on  n'a  guère  d'égard 
à  un  titre  si  respectable.  Quoiqu'il  en  soit, 
on  lui  déclara  ({u'on  aurait  égard  h  son  ca- 
ractère de  Légat  ;  mais  on  lui  dtinanda  sa 
lettre  de  créance  et  le  monument  de  sa  lé- 
gation. On  le  pressa  de  les  montrer,  s'il  en 
fivait.  M.  le  Patriarche  produisit  seulement 
deux  letlics  écrites  de  Rome  ,  l'une  à  M. 
rEvéqu4'  de  Pékin  ,  l'autre  a  M.  l'Evéque  de 
Conon  ,  qui  reu'i aient  témoignage  h  sa  léga- 
tion. Cepcndajit  ces  Prélats  eux-mêmes  ne 
les  jugeaient  pas  suffisantes  ,  dans  un  Pays 
sur-tout  (jui  n'était  point  fait  au  style  de  la 
Cour  de  Rome.  M.  le  Patriarche  ayant  sans 

doute 
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cloute  de  fortes  raisons  de  ne  point  montrer 
ses  pouvoirs,  s'en  abstint,  et  l'Empereur 
songea  à  le  faire  partir  de  Pékin  ,  non  pas 
en  lui  en  donnant  un  ordre  positif,  niais  en 
lui  fesant  défense  de  prolonger  le  temps  mar- 
qué pour  son  départ.  On  manda  aussi  de 
faire  revenir  à  la  Cour  le  Père  Bouvet  et  M. 
Sabini ,  avec  les  présens.  On  se  réserva  à  les 
envoyer  par  quelqu'autre  Légat  qui  montre- 
rait des  pouvoirs  en  forme. 

D'abord  ce  projet  ne  fut  annoncé  h  M.  de 
Tournon  que  comme  une  menace  ,  afin  de 
le  ramener  à  ce  que  desirait  l'Empereur.  M. 
le  patriarche  ne  prit  nulles  mesures  pour 
appaiser  la  Cour.  Ainsi ,  on  exécuta  le  projet 
de  renvoyer  M.  de  Tournon  en  Europe.  Un 
Mandarin  eut  ordre  d'aller  en  poste  h  Canton 
déclarer  au  Père  Bouvet  et  à  M.  Sabini  qu'ils 
eussent  h  revejair  à  Pékin  ,  et  qu'on  recon- 
duisît les  présens.  Le  Décret  impérial  qui 
leur  était  adressé  ,  portait  que  Tolo  ,  c'était 
le  nom  Chinois  de  M.  le  Patriarche,  n'était 
pas  muni  de  pouvoirs  suflisans  pour  être 
reconnu  comme  Légal  du  Saint  Siège;  qu'à 
la  vérité  les  anciens  Européens  rendait  nt 
témoignage  à  sa  députation  ;  mais  qu'on 
n'était  pas  obligé  de  les  croire. 

Il  est  vrai  que  nous  n'avons  rien  omis 
pour  remettre  M.  de  Tournon  dans  les  bon- 
nes grfices  do  l'Empereur  ,  et  pour  sauver 
ici  l'honneur  du  Saint  Siège.  Nous  avons 
représenté  que  la  punition  de  M.  le  Patriar- 
che ne  devait  pas  retomber  sur  le  Saint  Père, 
à  qui  l'on  avait  mandé  par  la  voie  de  Tarlarie 

Toma  2LXFL  M 
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et  (le  Manille  ,  qu'on  fesait  partir  de  la  Chine 
des  présens  pour  Sa  Sainteté.  Nous  n'avons 
rien  obtenu.  Nous  envoyons  en  Europe  l'ori- 
giiV'd  de  nos  Requêtes  présentéea  à  l'Erape- 
reur,  pour  y  prouver  que  nous  n'avons  cessé 
tVintercéder  à  la  Cour  en  faveur  de  M.  le 
Patiiarche  ,  que  quand  ixous  en  avons  reçu 
la  détensc  la  plusexpressç.  Ce  qui  nQUS  touche 
Je  plus,  c'est  de  voir  nos  grandes  espérances 
renversées.  L'Empereuv  lui-même  avait  té- 
nioigné  à  M.  de  Touruon  qvi'il  n'avait  riea 
éie  plus  h  cœur  que  de  voir  tous  ses  Eiats 
convertis  au  Christianisme.  Il  li^ii  re|3^oçha^ 
ensuite  que  ,  par  son  evltêtv'^îcut ,  il  ^Uaiç 
tout  renverser.  Enfin  ,  Sa  Majesté  ari^oaua 
à  M.  le  patriarche  d'^ççire  au  Saint  Père, 
qu'il  n'avait  pas  te^vi  à  Çlle  que  le  Chris- 
tianisme u'eùl  f^it  de  grands  pra^^rè^  dans 
sçs  Etats. 

Ce  qui  nov»^  consoîc  iin  pe4\  d^ns  ce  ^é- 
gsstre  5  c'est  qu.e  l'Empereur  a  fait  recon- 
duive  M.  le  Patriarche  avec  les  mêmes,  hon- 
neurs qu'il  l'avait  fait  vcuir,  et  que^  p^r-là 
Iç's  insultes  oiit  élé .arrêtées.  Qn  peut  dire  en- 
core qu'au  rvûlieudeamé.conientemeiis  qu'où 
a  eu.s  de  M»  le  Patriarche .  oi;i  ^  toujôM,is  res- 
pecté le  souverain  Pontife.  Dts  co.urliâans 
s'élant  crnnnclpéâ  à  dire-  qu'il  fallait  iug.er 
du  Pape  par  son  Lé^ai ,__  i'£nipere-ur  leur 
iîsiDôsa  silence,  et  leuç  dit:  c'c&t  un  d.éf?iut 
ô,ssez  commun  aux  Députés  de  trêûtet'  les 
«iKiires  de  I^urs  Maîtres  à  leur  far.iit;i^it^:  on^ 
fait  le  petit  Souverain  lorsqu'on  cs-t  rijvc'tu 
de  l'autorité  d'un  puissant  Piinçe.  i^^ii^i  j  à 
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jnger sainement  dos  choses,  la  Cour  dePtome 
n'a  point  ici  perdu  beaucoup  de  son  crédit. 
Ce  qui  augmente  encore  notre  douleur, 
jc'est  la  détention  de  M.  l'Evêque  de  Conon  , 
de  M.  Guetli  et  du  Catéchiste  de  M.  de 
Conon.  L'Empereur  se  plaignait  que  M.  de 
Conon  lui  avait  parlé  peu  respectueusement , 
ce  qui  n'était  sûrement  pas  le  projet  de  ce 
Prélat. 

Pour  M.  Guetti  ,  d'Horloger ,  il  avait  élé 
fait  Prêtre  à  la  Chine,  et  conduit  ensuite  à 
Pékin  ,  pour  y  exercer  son  talent.  Il  fut  ap- 
pelé en  Tariarie  lorsque  M.  de  Conon  y 
parut  devant  l'Empereur,  et  il  fut  retenu  pour 
travailler  à  des  montrer  pour  l'Empereur. 
Tandis  qu'il  était  occupé  de  la  sorte  ,  M.  le 
Patriarche  envoya  h  l'Empereur  son  Méde- 
cin Italien  ,  nommé  Borghesios  ,  pour  tenter 
deTétablir  à  la  Cour.  Le  Médecin  se  chargea 
de  quelques  lettres  pour  lesieur  Gueiti.  Jus- 
ques-là  M.  Guetli  n'était  point  en  faute  ; 
mais  ces  lettres  lui  causèrent  une  aflaire. 
L'Empereur,  attentif  à  tout,  lui  demanda 
^'il  en  avait  reçu.  M,  Gueiti  avoua  franche- 
ment que  le  IVJédecin  Borghcsios  lui  en  avait 
Apporté  deux,  L'En)pereur  lui  ordonna  du 
les  lui  montrer.  Le  sieur  Guetli  dit  (ju'il  les 
I  avait  laissées  dans  sa  cassette.  On  apporte  la 
I  cassette,  M.  Guetli  en  déchire  une,  et  ca- 
I  che  l'autre  dan-s  un  endroit  où  il  ne  crut  p;i3 
1  que  personne  s'aviàAl  de  les  chercher.  Le 
Mmidurin  qui  vit  le  rnanrge  de  M.  Guetli  , 
porta  les  fragmens  de  la  lettre  au  Prineo 
héritier,  et  celui-ci  à  l'Einpereur.   Ou  se 

M  a 
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récria  contre  la  tromperie  de  l'Européen  ;  on 
l'obligea  de  rassembler  les  morceaux  de  la 
lettre  déchirée  ,  et  de  produire  celle  qu'il 
avait  cachée.  M.  Guetti  obéit  :  ni  l'une  ,  ni 
l'autre  ne  contenaient  des  choses  fort  impor- 
tantes. Dans  la  première  on  lisait  ces  paroles  : 
Ces  gens  ^  c'était  des  Jésuites  qu'on  parlait, 
feront  tout  V imaginable  pour  dous  faire  sor- 
tir de  la  Cour  ;  et  ces  autres  mots  :  31.  le 
Patriarche  souhaiterait  fort  que  vous  pus- 
siez vous  établir  auprès  de  V Empereur  ; 
jnaisilfaut  prendi^e garde  d'en  parler.  Dans 
la  seconde  ,  on  ne  trouva  que  des  nouvelles 
domestiques  :  tout  cela  était  léger. L'impru^ 
dence  de  M.  Guetti  fut  d'avoir  voulu  le  dé- 
rober a  la  connaissance  de  l'Empereur  par 
un  mauvais  artifice.  Il  s'attira  par-là  bien 
delà  confusion.  Pour  réparer  sa  faute,  il  pro- 
mit de  mourir  plutôt  que  de  mentir. 

Article     IV. 

I/état  de  la  Religion  à  la  Chine  ,  depuis  le 
départ  de  M.  le  Patriarche. 

i.**L'Empere  t-R  regrette  d'avoir  prodigué 
ses  faveurs  à  M.  le  Patriarche  ,  et  reproche 
tous  les  jours  aux  Missionnaires  de  son  Pa- 
lais les  instances  qu'ils  ont  faites  à  Sa  Majesté 
pour  obtenir  l'entrée  de  ce  Prélat  à  la  Chine 
et  jusqu'à  sa  Cour. 

1."  Le  même  Prince  prétend  qu'on  lui  a 
manqué  de  respect  ;  il  menace  de  s'en  ven- 
ger ;  et  il  a  donné  des  marques  de  son  in- 
dignation en  révoquant  ses  présens  ,  et  ea 
renvoyant  M.  le  Patriarche. 
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3."  On  s'est  imaginé  à  la  Cour  que  les 
dissenlions  des  IVIissionnaires  ne  pouvaient 
naître  que  de  quelques  grands  desseins  d'am- 
Lltion.  Dans  cette  vue,  le  Prince  héritier  a 
fait  faire  des  informations  secrètes  dans  les 
Provinces.il  a  même  engagé  un  de  ses  domes- 
tiques à  prendre  le  Baptême,  afin  d'être  in- 
formé par  son  moyen  du  mystère  de  nos 
assemblées.  C'est  à  ce  dessein  encore  qu'on 
a  intimidé  M.  Guetti ,  et  qu'on  lui  a  fait  dire 
tout  ce  qu  il  savait  des  Jésuites. 

4."  On  commence  à  invectiver  contre  le 
Christianisme  en  présence  de  l'Empereur  , 
ce  que  personne  n'avait  osé  faire  jusqu'ici. 
Le  Prince  héritier  est  un  de^  plus  animés» 
lîien  des  Mandarins  veulent  obliger  leurs 
femmes,  leurs  t:nfans  et  leurs  esclaves  à  re- 
noncer au  Christianisme  ,  par  la  seule  raison 
queleClief  de  cette  Religion  ,  ou  du-moius 
son  Représentant  a  irrité  l'Empereur. 

5."  Les  Bonzes  triomphent  et  annoncent 
certaines  réponses  de  leurs  Dieux  qui  pro- 
nostiquent notre  ruine. 

6.°  Notre  Religion  commence  h  devenir 
suspecte  :  elle  s'ét.iit  beaucoup  accrue  par  le 
témoignage  que  l'Empereur  rendait  à  Sa 
Sainteté  et  à  la  probité  des  Missionnaires. 
Maintenant  qu'ils  les  voient  accusés  sur  des 
articles  essentiels  ,  ils  ne  savent  qu'en  penser. 

rj."  L'autorité  du  souverain  Pontife,  que 
nous  avions  si  fort  exakée  ,  commence  ù 
diminuer  dans  les  Eglises  de  la  Chine.  On 
est  étonné  de  voir  que  ceux  qui  doivent  le 
plus  à  ses  bienfaits  ,   ne  songent  qu'à  ra- 
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Laisser  les  autres.  Oq  est  étonné  qu'on  com- 
mence par  prêcher  son  autorité  et  ses  pou- 
voirs 5  avant  que  de  prêcher  Jésus-Christ  , 
et  qu'on  veuille  s'attirer  du  respect  par  des 
rangs  dans  la  Religion ,  de  ceux  mêmes  qui 
jne  l'ont  pas  encore  embrassée. 

S.""  La   réputation   des   Missionnaires   a 
«oufTert  une  furieuse  atteinte. 

(j/Iln'en  est  pasici  commedansîes  Cours 
d'Europe  ,  où  l'on  rit  impunément  aux  dé- 
pens des  Jésuites  :  on  y  sait  h  quoi  s'en  tenir , 
mais  ici  c'est  aux  dépens  du  salut  des  âmes 
qu'on  les  décrédite.  Cependant,  nous  croyons 
pouvoir  l'assurer  ,  personne  ne  travaille  ici 
plus  qu'eux  ,  et  personne  ne  souiTre  plus 
qu'eux. 

Article     V. 

Fièponse  aux  plamtes  que  M.  le  Patriarchô 
prétend  av'oir  à  faire  des  Jésuites. 

1.°  Il  dit  que  nous  n'avons  pas  envoyé  nos 
Pères  h  son  arrivée ,  pour  le  recevoir ,  et  pour 
l'aider. 

Réponse.  Il  n'y  a  ici  que  deux  Ports  :  cel  ui 
de  Canton  et  celui  de  Fokien.  Fallait-il  en- 
voyer un  Jésuite  de  Pékin  dans  l'un  et  dans 
l'autre  ,  h  plus  de  4oo  lieues  de  la  Capitale  , 
pour  attendre  M.  le  Patriarche  une  ou  deux 
années  entières  ?  L'Empereur  qui  ne  leur 
]  crmel  pas  de  s'éloigner  de  Pékin  plus  de 
deux  jours  ,  leur  aurait-il  permis  de  faire 
le  voyage  de  Canton,  ou  de  Fokien  ?  SiU 
étaient  allés  au-devant  de  M.  le  Patriarche  , 
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liuraient-ils  fait  cesser  Itîs  murniurcs  ?  N'au- 
rait-on pas  dit  qu'ils  allalvut  le  prévenir  ^ 
l'obséder  et  lui  Aler  la  liberté  de  faii^  les 
informations  nécessaires  ? 

1."  Les  Jésuites  n'ont  pas  procuré  que  IcS 
ballots  de  M.  le  Patriarche  et  des  ptM-son- 
ïies  de  sa  suite,  fusseilt  exempts  des  tribulà 
et  des  douanes. 

liéponse.  M.  le  Patrîarclié  convient  lui- 
niômc  ,  dans  mie  lettre  nu  P.  Grimaîdi  ,  que 
nous  nous  y  sommes  employv»*  aveczèb'  ;  elle 
est  datée  du  8  de  jNIai  i^o5.  Si  ï\K\\^^  n'nvon» 
pas  réussi,  en  sommes-nous  ivsponsrddes? 
Que  pourraient  lesleltresdtMeeomiiuuMlnlioti 
du  Recteur  des  Jésuitt»s  de  Home  ,  ou  do 
trieur  de  la  Minerve  ,  aup»\*s  d'uiî  avido 
Douanier^ pour  faire  exeitipter  un  Mjuulmin 
du  premier  ordre  ,  des  tributs  qu'on  paye  à 
la  douane  de  Rome  ,  sur-tout  si  le  . Mandarin 
ou  ses  gens  venaient  chargés  dvs  plus  riches 
marchandises  de  l'Asie  ? 

3."  Les  Jésuites  n'ont  point  écrit  à  M.  le 
Palriarche  pendant  Tespnce  de  cinq  mois 
qu'il  a  demeuré  h  Canlon. 

Bi'poiLVti.  M.  le  Patriarche  ne  les  avait-il 
pas  fait  avertir  par  le  Père  Beauvoillier,  leur 
Procureur  h  Canlon  ,  qu'il  allait  en  partir 
pour  Nankin  ,  et  qu'on  lui  écrivît  là  ?  Il  est 
vrai  qu'il  réxorpia  cet  ordre  le  8  Aîai  ;  mais 
ces  Pères  ne  purent  en  être  instruits  que  sur 
la  (in  de  Juin  ,  et  alors  il  aurait  été  inutile 
de  lui  envoyer  à  Canton  des  lettres  qu'il  n'y 
aurait  pas  rerues.  Depuis  ce  temps-là  ,  les 
•Jésuites  oiit-ils  manqué  ù  leur  devoir? 
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4-"  ^^^  Jésuites  n'ont  pas  procuré  qu'oa 
envoyât  de  la  Cour  un  Député  pour  conduire 
jM.  le  Patriarche  de  Canton  à  Pékin. 

Réponse.  On  nous  soupçonnait  d'abord 
de  vouloir  empêcher  que  M.  le  Patriarche 
ne  fut  reçu  à  la  Cour.  On  vit  que  nous  avions 
obtenu  sa  réception  non  sans  peiae.  On  nous 
fit  aussitôt  un  crime  de  ne  lui  avoir  pas  fait 
députer  un  Mandarin  pour  le  conduire.  Les 
désirs  des  hommes sontsans  bornes.  Au-reste  , 
la  plainte  est  si  frivole  ,  que  M.  le  Patriarche 
lui-même,  par  une  lettre  au  PèreGrimaldi^ 
du  4  Septembre ,  lui  mande  qu'il  a  de  la 
joie  de  n'avoir  point  de  Mandarin  pour  con- 
ducteur; qu'il  en  serait  gêné, 

5."  Le  Père  Grimaldi  n'a  rien  répondu  à 
M.  le  Patriarche  qui  lui  demandait  un  Jésuite 
pour  être  Vicaire  Apostolique  à  ^'ankin. 

Réponse,  i."  Nos  constitutions  défendent 
a  nos  Supérieurs  de  proposer  aucun  Jésuite 
pour  des  dignités  ecclésiastiques.  2.°  Le 
primat  des  Indes  avait  déjà  nommé  à  ce 
poste.  3.  "  Il  ne  nous  convenait  point  de  pren- 
dre parti  dans  un  procès  encore  pendant  en 
Cour  de  Rome,  sur  les  droits  de  l'Archevê- 
ché  de  Goa. 

Q."  Le  Père  Grimaldi  n'a  rien  répondu 
sur  la  soumission  qu'il  fallait  rendre  aux 
Vicaires  Apostoliques. 

Réponse.  M.  le  Patiiarche  écrivit  au  Père 
Grimaldi  en  ces  termes  :  j'espère  que  votre 
Révérence  avertira  les  Pères  de  Pékin  de 
recevoir  MM.  les  F^icaircs  Apostoliques  avec 
toute  l'attention  que  mérite  le  Décret  du 
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Saint  Siège,  i."  Sou  Excellence  ne  demandait 
point  de  léponse,  mais  l'exécution  du  Décret. 
2."  M.  le  Patriarche  n'ordonnait  pas  ,  mais 
il  avertissait,  et  le  Père  Grimaldi  mancjua- 
l-il  en  conséquence  d'avertir  ses  confrèj  es  ? 
3.°  Le  Père  Grimaldi  répondit  en  quclcjue 
sorte  au  l\itriarclie  sur  la  réception  des  Vi- 
caires. Il  lui  manda  que,  quand  Sun  Excel- 
lence serait  arrivée  ,  ils  conléreraient  sur 
cela  en  particulier. 

7."  Les  Pères  n'ont  pas  en£:;a£;é  le  vice- 
Roi  de  Canton  h  venir  en  pei sonne  visiter 
M.  le  Patriarche  j  ils'eslconlenlé  d'y  envoyer 
son  (ils. 

Réponse.  Aucun  des  Pères  de  la  Cour  ne 
connaît  ce  Mandarin  :  c'est  un  homme  qui 
a  toujours  été  élevé  à  Canton  ,  et  empluyé 
dans  les  Provinces.  Il  ne  tesait  que  d  être 
nommé  au  Mandarinat  de  Canton. 

8."  Les  présens  que  les  Mandarins  ont  fait 
aux  gens  de  la  suite  de  M.  le  Patriarche  ont 
été  de  peu  de  valeur. 

Réponse.  En  sommes-nous  la  cause?  L'ob- 
jection ne  vaut  pas  la  peine  d'y  répondre.  Ces 
plaintes  de  M.  le  Patriaichese  sont  tiou\érs 
dans  les  lettres  ([u'il  a  écrites  ,  ou  (ju'll  a  lait 
écrire  en  Europe.  Il  a  lait  les  suivantes  de 
Louche. 

<)."  Les  Pères  de  Pékin  n'ont  pas  reçu  M. 
de  Tournon  à  j^enoux. 

Réponse.  Voici  ce  (|ui  nous  en  a  empêché  : 
l'Empereur  avait  ordonné  (|ue  INI.  le  l'.Uriar- 
ehe  prît  un  habit  Tartare  ,  et  (ju'on  ne  lui 
rendit  d'honneurs  que   selon  le  céiéuionial 
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de  la  Chine.  Cependant  certaines  gens  qui 
ne  trouvent  aucuns  genres  d'honneurs  civils 
tolérables  que  ceux  qui  viennent  d'Europe  , 
usaient  du  cérémonial  d'Italie  à  l'égard  de 
M.  le  Patriarche  déjà  vêtu  à  la  Tartare.  Ils 
se  prosternaient  h  ses  pieds  ,  ils  embrassaient 
ses  genoux  ,  et  le  Patriarclie  imposait  la  main 
sur  leurs  têtes  ,  tandis  qu'il  leur  parlait.  Ils 
contraignaient  les  Chrétiens  Chinois  de  les 
imiter.  Nous  ne  savions  rien  de  tout  cela  h 
Pékin  :  l'Empereur  en  était  parfaitement  in- 
formé ,  et  l'avait  appris  des  espions  qu'il  avait 
auprès  de  M.  le  Patriarche.il  s'en  plaignit  à 
nous  :  est-ce  ainsi  ^  disait-il  ,  qu'on  oblige 
mes  Sujets  de  rendre  h  un  étranger  des  hon- 
Deurs  qui  ne  sont  dus  qu'à  moi  ?  On  sait  la 
délicatesse  des  Chinois  sur  le  cérémonial. 
Enfin  ,  il  notis  détendit  absolument  de  fléchir 
le  genou  devant  M.  le  Patriarche.  Nous  fimes 
savoir  à  M.  le  Patriarche  les  ordres  que  nous 
avions  reçus  de  la  Cour;  mais  nous  ne  fumes' 
pas  exempts  de  ses  soupçons.  Il  ne  put  se 
persuader  que  l'Empereur  regardât  ces  sortes 
d'honneurs  comme  des  actes  de  juridiction 
temporelle  dans  celui  qai  les  reçoit.  Nous 
eûmes  beau  représenter  à-  ce  Prince  que  cet 
honneur  ne  se  rendait  au  Légat  que  comme 
au  Ministre  de  Jésus-Christ  :  le  caractère 
spirituel  ne  fait  point  d'idée  sensible  daiîs 
l'esprit  des  Gentils  ,  avec  que}(pie  vivacité 
^u'on  le  leur  présente.  Du-reste  ,  lorsque 
nous  avons  pu  sans  crainte  parlera  Son  Ex- 
cellence à  genoux  ^  ûous  l'avoûs  fait  sans 
répugnance. 
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10."  Les  Pères  du  Pékin  n'ont  pas  fait  assez 
exactement  leur  cour  au  Léi^at  Apostolique. 

lirponse.  Tandis  que  M.  le  Patriarche  a 
demeuré  dans  notre  Maison  ,  nous  lui  avons 
tenu  compagnie  autant  que  nous  avons  pu. 
Lorsqu'il  eut  pris  une  Maison  éloignée  de 
la  nôtre  ,  nous  lui  avons  rendu  de  moins 
fréquentes  visites.  Nous  n'étions  alors  que 
six  Jésuites  à  Pckin.  Le  Père  Grimaldi  gar- 
dait la  chambre  à  cause  d'une  infirmité  ha- 
bituelle. Un  autre  vieillard  ne  sortait  plus 
depuis  trois  ans.  Le  Père  Pereira  fut  deux 
mois  en  Tartarie  avec  l'Empereur.  Les  autres 
étaient  souvent  appelés  auprès  du  Prince, 
«ans  compter  les  occupations  de  notre  mi- 
nistère. M.  le  Patriarche  en  a  été  convaincu 
par  ses  yeux  ,  et  l'on  ne  peut  croire  qu'il  ait 
conservé  sur  cela  aucun  ressentiment  contre 

îiOUS. 

I  i.°  Les  PèiTis  n'ont  pas  aidé  le  Léguât  de 
leurs  conseils. 

Réponse.  Nous  prenons  Dieu  à  témoin 
que  nous  lui  en  avons  donné  de  salutaires  , 
et  qui  n'ont  point  été  écoutés.  Nos  avis  lui 
étaient  suspects;  il  n'en  demandait  h  personne 
de  nous  j  il  s'en  moquait.  Nous  en  prenons 
encore  h  témoin  les  personnes  de  la  suite  du 
Patriarche  et  M.  l'Evêque  de  Pékin.  C'est 
sans  nous  consulter,  qu'il  a  demandé  h  la 
Cour  un  Supéi  iour-gcuéral  ,  un  Agent,  une 
maison  à  aciieler  dans  Pékin.  Ce  n'est  pas 
de  notre  avis  qu'il  nous  contraignit  de  de- 
mander sans  répliipje  sa  prompte  réception 
à  lii  Cour;  qu'il  nous  lit  aller  à  renterfenient 
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de  son  domestique  ,  revêtus  de  surplis  dans 
les  rues  de  Pékin  ;  qu'il  méprisa  le  conseil 
du  Père  Grimaldi  sur  la  demande  d'un  nou- 
veau cimetière  pour  la  sépulture  du  mort  ; 
qu'il  traita  mal  le  Père  Kiliani  qui  le  sup- 
pliaitdene  faire  paraître  aucun  emportement 
en  présence  des  Mandarins  ;  qu'il  prit  des 
airs  d'une  extrême  hauteur  à  l'égard  du  Père 
Pereira  ;  qu'il  méprisa  le  rapport  de  M. 
l'Evèque  de  Pékin  et  du  Père  Gerbillon  ,  au 
sujet  de  l'indignation  que  l'Empereur  com- 
mençait à  montrer  contre  lui  ;  enfin  ,  c'est 
M.  le  Patriarche  lui-même  que  nous  prenons 
h  témoin.  Combien  de  fois  a-t-il  dit  qu'il 
suffisait  aux  Jésuites  d'exécuter  ses  ordres  , 
sans  vouloir  entrer  dans  ses  affaires  ;  qu'il 
n'en  devait  rendre  compte  qu'à  Dieu  et  au 
Saint  Siège  ? 

1 2.°  Les  Jésuites  ont  détourné  l'Empereur 
d'accepter  le  Médecin  que  M.  le  Patriarche 
voulait  introduire  à  la  Cour. 

Réponse.  11  s'en  fautbien  que  cela  soit  vrai: 
ces  Pères  présentèrent  à  Sa  Majesté  un  écrit 
de  conjouissance  sur  l'arrivée  d'un  Médecin 
Européen  à  la  Chine.  Il  était  même  diffi- 
cile que  les  Jésuites  pussent  lui  préjudicier. 
Pour  peu  qu'il  eût  fait  voir  d'habileté,  dans 
la  disette  où  l'on  est  ici  de  bons  Médecins, 
on  n'eût  écouté  personne  à  son  désavantage  : 
c'est  donc  par  un  malheur  qu'il  est  arrivé 
qu'on  n'ait  pas  assez  connu  son  mérite.  Voici 
les  raisons  qui  lui  ont  fait  tort  :  i.**  il  pa- 
raissait trop  jeune  ;  2."  il  n'avait  pas  apporté 
assez  de  livres  de  Médecine  ;  l'Empereur 
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jugea  par-là  qu'il  était  peu  appliqué  à  étu- 
dier son  art  ;  3."  l'Empereur  l'ayant  invité 
à  lui  tûter  le  pouls  ,  il  ne  toucha  l'artère 
qu'un  moment ,  et  prononça  sur  l'état  de  ce 
Prince.  Cet  air  de  précipitation  fut  un  mau- 
vais augure  de  son  attention  sur  ses  mala- 
des -,  4-°  ayant  une  ordonnance  à  faire  ,  ou 
s'aperçut  (ju'il  la  transcrivait  dans  un  livre  ; 
5."  il  avait  laissé  mourir  un  domestique  de 
M.  le  patriarche,  sans  connaître  son  mal  , 
et  assurant  (jue  la  maladie  n'était  pas  dan- 
gereuse ;  6."  il  avait  fait  dans  le  voyage  l'of- 
fice de  pourvoyeur  dans  la  maison  du  Pa- 
triarche }  il  était  entré  à  la  Chine  mal  vêtu  , 
rendant  à  M.  de  Tournon  les  services  des 
plus  vils  domesti(jues.  L'Empereur  qui  se 
fesait  informer  de  tout,  jugea  qu'un  homme 
de  la  sorte  ne  pouvait  pas  être  un  Médecin 
déconsidération  en  Europe.  Quelle  part  les 
Jésuites  ont-ils  à  tout  cela? 

13."  Les  Jésuites  ont  empêché  que  INL  le 
Patriarche  ne  réussît  dans  ses  négociations. 

Réponse.  Plus  l'accusation  est  séiieuse  , 
plus  elle  demande  de  preuves.  Peut-on  ai- 
sément le  penser  de  l^rêtres  ,  de  ïleligieux 
attachés  au  Saint  Siège,  et  les  soupçons  de 
leurs  adversaires  sulîisent-ils  pour  les  rendre 
coupahles?  Où  sont  les  témoins  ([ui  le  dé- 
posent ,  et  sur  (juel  fondement  le  dépo- 
sent-ils? 

i4."Ge  sont  les  Jésuites  qui  ont  empêché 
que  ^L  le  I^atriarche  ue  fit  dans  les  formes 
la  visite  de  leur  Maison  de  Pékin. 

Jicponsc.   M.   le  Patriarche  n'ignore  pas 
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tjue  les  Jésuites  ,  eu  demaiidanl  à  l'Empereur 
sou  eiiuée  h  la  Cour  ,  déclarèrent  qu  il  ve- 
nait pour  être  le  Visileur,-i;énéral  de  toutes 
les  Missions  et  de  tous  les  Missionnaires  : 
était-ce  pour  l'empêcher  de  les  visiter?  Si 
les  Jésuites  avaient  appréhendé  la  visite  ,  ils 
n'avaient  qu'à  s'en  tenir  au  refus  que  l'Em- 
pereur avait  Tait  d'abord  de  laisser  venir 
M.  le  Patriarche  à  Pékin.  Cependant  ils 
réitérèrent  leur  demande  jusqu'à  quatre  lois, 
et  elle  fut  enOn  écoulée.  Il  est  vrai  que  M.  1^ 
Patriarche  ayant  déclaré  à  quelques  Manda- 
rins qu'il  allait  commencer  d'informer  sur 
la  conduite  des  Pères,  et  que  ces  Mandarins 
l'ayant  redit  à  l'Empereur,  il  ne  jugea  pas 
à  propos  de  permettre  qu'on  fit  des  perqui- 
sitions sur  la  conduite  et  sur  les  mœurs  de 
gens  qui  vivaient  sous  ses  veux,  dans  l'en- 
ceinte de  son  Palais.  Il  eut  doue  la  bonté  , 
sans  que  nous  le  sussions  ,  de  répondre  de 
Tinnocence  de  nos  moeurs  et  de  la  régularité 
de  notie  conduite.  Cependant  on  verra  assez 
à  Rome,  par  les  dépositions  de  M.  le  Patriar- 
che contre  nous  ,  qu'il  a  fait  quelque  chose 
4e  plus  que  de  nous  visiter.  Il  est  constant 
ici  ,  et  M.  de  Pékin  peut  l'attester  aussi- 
bien  que  les  personnes  les  moins  passionnées 
de  la  suite  de  M.  le  Patriarche  ,  qu'on  a 
tâché  d'engager  des  Chrétiens  et  des  Gtîu- 
tils  à  rendre  témoignage  contre  nous.  On 
s'est  elForcé  même  de  les  gagner  par  des 
présens.  Nous  le  savions  ,  et  nous  n'avons 
jamais  faille  moindre  mouvement  pour  iem- 
pêcher. 
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15."  Les  Jésuites  ont  parlé  pca  rrspec- 
lupiiscment  ch;  INI.  h'  P.ilriai  cbc. 

lirponsc.  Si  qml(|ii'un  d'eux  peut  être 
convaincu  d'avoir  parlé  avrc  peu  de  consi- 
dération de  Son  Excclltncc  ,  nous  consen- 
tons (pj'il  soit  sévèrement  puni.  Il  est  vrai 
qu'il  ne  tut  pas  possible  de  disconvenir  de 
la  vivacité  que  Ht  paiaitre  M.  1«'  Paliiarelie, 
lorsqu'il  foula  aux  pieds  les  llequétes  des 
Cliiéliens.  Nous  avons  pai  lé  encore  des  soup-" 
conscju'il  avait  donné»  ;i  l'Empereur  contre 
la  .Nation  l^)itugaise.  L'aiVaire  ét.ilt  trop  sé- 
rieuse pour  s'en  taire.  Il  s'agissait  du  mal 
commun  (pic  nous  criunes  en  conscience  de- 
voir détourner,  en  détrompant  l'I^mpereur. 

itj."  Les  .(ésuili's  n'ont  pas  arrêté  la  ré- 
volte des  Clirétieiis. 

Ji('f)onse.  Qu'enlend-on  par  ces  expres- 
sions ,  (irrèter  la  révolte?  Veut-on  dire  que 
les  Jésuites  n'ont  pas  (xliorlé  les  Clnétiens 
h  obéir  aux  ordres  de  M.  le  Falriarciie  .'  On 
a  tort  en  ce  sens  de  se  plaindre  de  nous  : 
nous  n'avons  cessé  de  leur  prêcher  la  véné- 
ration et  l'obéissance  qu'ils  lui  devaient.  Si 
jiousne  les  avons  pas  enipèebés  de  présenter 
des  Ile(pièces  ,  et  d'exjjoser  leurs  raisons  , 
peut-on  dire  (jue  nous  ne  les  ayons  pas  exci- 
tés h  le  faire  avec  modération  et  avec  res- 
pect'.' di\  sait  ici  que  nous  avons  empêché 
les  suitc's  fA«licuses  qu'allaient  .ivoir  les  n  i- 
vacités  de  J\I.  «le  Tournon  ,  lor>(jU*il  foula 
ces  Requêtes  à  ses  pieds  :  prouvera-t-on  le 
contraire  ? 

i-j."  Lc5  Pcrcs  n'ont  pas  fait  rendre  h  la 
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Cour  plus  d'honneur  au  caractère  épîscopal 
qu*on  a  coutume  d'en  rendre  au  commua 
des  Missionnaires  Européens. 

Réponse.  Voici  le  fait:  MM.  lesEvéques 
de  Pékin  et  de  Gonon  vinrent  à  la  Capitale  : 
on  ordonna  de  leur  faire  rendre  par  les  Chré- 
tiens et  par  les  Gentils  les  respects  dus  à 
leur  caractère.  On  sait  avec  quel  zèle  nous 
imprimâmes  à  nos  Chrétiens  des  idées  su- 
blimes de  la  prééminence  épiscopale.  A 
l'égard  des  Gentils  ,  nous  ne  fûmes  pas  assez 
heureux  pour  leur  faire  concevoir  tout  le 
respect  que  nous  aurions  voulu  leur  inspi- 
rer pour  un  caractère  purement  spirituel. 
L'homme  animal  ne  conçoit  point  ce  qui 
ne  s'aperçoit  pas  par  les  sens.  Ils  étaient 
choqués  d'entendre  dire  que  les  Jésuites 
n'étaientdestinés,dans  le  vaisseau  de  l'Eglise, 
qu'à  faire  la  manœuvre  ;  que  leurs  fonctions 
se  réduisaient  à  enseigner  les  ignorans  et  les 
petits  enfans  ;  qu'il  fallait  traiter  les  Evêques 
avec  toute  une  autre  considération.  Ces  dis- 
cours ne  persuadèrent  point  la  Cour^  parce 
que  les  degrés  ecclésiastiques  ne  parurent 
point  respectables  à  un  Prince  Gentil.  La 
science  et  les  talens  extérieurs  frappent  plus 
les  sens  que  des  prérogatives  d'un  caractère 
invisible.  Si  TEmpereur  a  bien  voulu  dis- 
tinguer nos  anciens  services  ,  et  nous  traiter 
en  hommes  plus  considérables  que  nous  ne 
le  sommes  ,  Dieu  nous  est  témoin  que  nous 
avons  fait  tous  nos  efTorls  pour  lui  faire  com- 
prendre la  prééminence  de  l'état  épîscopal. 

18.**  Les  Jésuites  n'ont  pas  fait  leurs  efforts 
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pour  obtenir  de  la  Cour  la  délivrance  et  le 
dé])art  de  INl.  de  Conon. 

licponse.  Nous  nous  y  sommes  employés 
si  vivement  ,  que  l'I^^mpereur  en  a  marque 
contre  nous  de  l'indii^nation.  Il  nous  a  tait 
des  repioclu'S  de  réiléier  si  souvent  des  lia- 
rani^ues  capables  de  l'émouvoir  à  compassion 
en  faveur  d'un  Prélat  qui  nous  paraissait  si 
opposé.  En  vain  nous  avons  tacbé  de  lui 
laiit;  entendre  qu'on  pouvait  s'aimrr  et  pen- 
ser dilléremmcnl;  que  d'ailleurs  un  des  points 
de  notre  Relii^ion  était  de  rendre  le  bien 
pour  le  mal  ,  et  que  iNl.  de  Conon  n'avait 
siirement  point  prétendu  nous  taire  du  mal  , 
en  soutenant  un  sentiment  dilléreui  du  nûlie. 
I^'Empereur  ne  goùia  point  nos  raisons;  et 
quand  nous  en  vînmes  à  AI.  Cuelti,  il  nous 
défi  ndit  de  parler  jamais  en  sa  faveur.  Il  en  a 
déjà  coûté  cher  à  cet  Ecclésiasticjue  d'avoir 
pailé  avec  si  peu  de  mesure  contre  nous. 
Le  malheur  est  c|ue  l'Enipereur  fait  faire 
des  informations  pour  notie  justilicalion  , 
et  pour  convaincre  INI.  Guetli  de  calomnie. 
INOus  déclarons  (jue  nous  ne  sonuius  pas  res- 
])onsal)lts  de  la  nouvrlli'  tempête  (jui  va  peut- 
être  hientôt  fondre  sur  sa  tète  ,  et  nous  de- 
sirons  bien    pouvoir    la   prévenir  ,    et   l'en 


garantir. 


i().  "  Les  Jésuites  de  Pékin  ont  exercé  des 
violences  contre  leurs  créanciers,  et  ils  ont 
fait  des  contrats  usuraires. 

Jirponsc.  Les  l^iocuieurs  que  nous  avons 
députés  en  Europe  ,  y  poi  lent  sur  cis  drux 
points  les  actes  les  plus  authcutic^ucs  de  uo- 
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tre  justification.  Ce  Mémoire  abrégé  ne  souf- 
fre point  une  si  longue  discussion. 

20."  Ce  sont  les  Jésuites  qui  ont  fait  nom* 
mer  le  P.  Bouvet  à  la  députaiiou  de  Rome* 

Réponse.  C'est  un  fait  que  nos  adversaires 
avancent  sans  preuves  ,  et  dont  ils  ne  four- 
niraient jamais  de  témoins.  Au-reste  ,  qu'y 
aurait-il  d'étonnant  qu'ils  eussent  autant 
d'empressement  a  faire  députtr  un  de  leurs 
frères  à  Rome  ,  que  iM.  le  Patriarche  en  a 
feu  à  y  faire  envover  un  de  ses  domestiaues? 

21."  Les  Jésuites  n'ont  pas  empêché  que 
la  dignité  de  M.  le  Patriarche  ne  lom])ât 
quelquefois  dans  le  mépris. 

Réponse.  M.  le  Patriarche  ne  l'a  pas  em* 
péché  lui-mêriie.  D'ailleurs  les  deux  carac- 
lèrès  différens  de  M.  de  Tournôn  et  de  l'Era^ 
J)^reur  de  la  Chine  ont  été  lés  seules  causes 
des  mortifications  que  M.  le  Légat  à  essuyées 
à  la  Cour  de  Pékin.  Les  Jésuites  n'y  ont  eu 
d'autre  part  que  de  travailler  ,  tant  t^u'ils 
ont  pu  ,  à  adoucir  l'Empereur.  La  vivacité 
de  M.  de  Tournon  et  le  flegme  joint  à  la 
fermeté  de  l'Empereur  ,  rendaient  celui-là 
peu  propre  h  négocier  auprès  de  celui-ci.  Lé 
Mandarin  Chao  en  avertit  M.  le  Patriarche, 
<en  lui  fesant  le  portrait  de  l'Empereur.  // 
épargne  le  satin  ,  lui  dit  le  Mandarin  ,  et 
il  brise  les  diauians.  Trop  de  résistance  vous 
fera  traiter  avec  rigueur  ^  et  si  vous  savez 
plier,  vous  fléchirez  lé  coeur  du  Prince.  Le 
narré  fidèle  que  nous  venons  de  faire,  con- 
vaincra toutes  les  personnes  équitables  que 
M.  de  Tournou  est  la  seule  cause  du  mau- 
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vais  succès  de  sa  négociation.  Les  Journaux 
que  les  personnes  de  sa  suite  ont  faits  en  par- 
ticulier ,  prouveront  les  résistances  brusques 
et  réitérées  du  Légat  aux  volontés  de  l'Em- 
pereur. Le  moindre  manque  de  respect  pour 
le  Souverain  ,  est  un  crime  irrémissible  à  la 
Cliine  ;  qu'aura  donc  du  produire  une  habi- 
tude continuelle  d'opposition  à  ses  désirs  et 
un  mancjue  soutenu  de  complaisance?  Nous 
avons  pu  empèclier  quelquefois  les  mécon- 
teutcmens  du  Prince  d'éclater  ;  mais  l'avons- 
nous  pu  toujours  ?  Ce  que  nous  avons  ob- 
tenu par  un  eflbrt  de  crédit  »  c'est  que  la 
libéralité  du  Prince  ne  manquât  jamais  à 
M.  de  Tournoi!  ,  et  qu'il  fut  reconduit  de 
Pékin  aux  frais  de  la  Cour,  comme  il  avaie 
été  défiayé  en  venant  ici  de  Canlon. 


W^ 


#fi     ^^ 


* 
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EXTRAIT 

De  la  Relation  de  la  persécution  qu'a  essuyée 
M.  Gleyo  ,  Missionnaire  yjpostoliçue  du 
Séminaire  des  Missions  étrangères  ,  dans 
la  Province  c?e  Sut-cliuen  en  Chine.  Cette 
persécution  a  duré  depuis  le  3o  Mai  1769 
jusqu'au  29  Jidn  l'-'j'j  ,  et  le  récit  en  a 
été  fait  et  écrit  par  lui- n^é nie  après  son 
élargissement  dont  nous  a^>ons  déjà  donné 
la  Relation  dans  le  Tome  XXI f^  de  ce 
Recueil. 

OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES. 


i.\] 


L  y  a  CD  Chine  des  Villes  de  trois  or- 
dres :  celles  du  premier  embrassent  dans  leur 
Gouvernement  plusieurs  autres  Villes  du  se- 
cond et  du  troisième  ordre.  Celles  du  se- 
cond sont  des  Villes  dont  le  Gouverneur  a 
autorité  et  inspection  sur  trois  ou  quatre 
petites  Villes^  Celles  du  troisième  ordre 
n'ont  qu'un  district  ou  territoire  d'environ 
i5  lieues  de  diamètre.  Telle  est  celle  de 
Yun-tchong  où  j'ai  été  arrêté  :  elle  est  située 
dans  la  partie  orientale  de  la  Province  dé- 
pendante de  7^c^(>/2-/:i«-^ow,  Ville  du  premier 
ordre. 

^.^  Dans  les  Villes  du  quatrième  ordre  , 
il  n'y  a  que  quatre  Mandarins  j  le  premier 
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est  le  Gouverneur  appelé  Tai-ye,  Le  second  , 
qui  est  à-peu-près  comme  un  Exempt  de 
Maréchaussée,  s'appelle  Pa-je.  Le  troi- 
sième, qui  a  inspection  sur  les  Lettrés  et  sur 
les  Nobles  ,  se  nomme  Sam-je,  Le  qua- 
trième, qu'on  nomme  Lao-ye  ^  est  comme 
le  Lieutenant  ou  vice-Gérant  du  Gouver- 
neur. Le  Gouverneur  d'une  Ville  du  pre- 
mier ordre  ,  s'appelle   Tou-thai-ye. 

3."  Chaque  partie  principale  de  la  Pro- 
vince a  encore  un  autre  Gouverneur  supé- 
rieur appelé  TaO'ye\  il  a  autorité  sur  toutes 
les  Villes  elles  Gouverneurs  de  cette  partie- 
là.  \^GTao-ye  delà  partie  orientale  où  j'ai  été 
pris,  était  beau-père  de  l'Empereur  actuel. 
Il  était  exilé  dans  cette  Province,  parce  qu'on 
le  trouvait  à  la  Cour  d'un  caractère  trop 
inquiet. 

4."  Les  instrumens  dont  j'ai  h  parler  ,  sont 
\ ,° lit Kia-ko lien  ,  qui  est  une  machînecom- 
posée  de  trois  ais  d'un  bois  fort  dur  ,  forte- 
ment liés  par  un  bout ,  et  qui  s'ouvrent  dans 
leur  largeur.  On  y  insère  les  chevilles  des 
pieds  pour  les  serrer.  Il  y  a  des  cavités  creu- 
sées dans  le  bois  pour  enclaver  les  chevilles 
des  pieds.  Dans  un  des  cotés  de  celle  où  je  fus 
serré,  les  cavités  ne  se  correspondaient  pas  , 
ce  qui  augmenta  mon  tourment.  2."  L'ins- 
trument pour  les  soufflets  est  composé  de 
deux  semellis  de  cuir  de  bœuf,  semblables 
h  celles  de  nos  souliers  d'Europe,  cousues 
par  le  talon,  et  détachées  dans  le  reste  de 
la  longueur  :  celui  qui  donne  les  soufiUts  , 
le  tieutà  la  main  par  le  talon.  3.''  Les  bam- 
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bous  sont  de  gros  roseaux  d'environ  deux 
pouces  de  diamètre  ;  on  les  fend  dans  1% 
longueur  de  cinq  à  six  pieds  en  trois  ou 
quatre  parties.  Celui  qui  frappe  ,  prend  une 
de  ces  parties ,  et  avec  le  bout  de  la  racine  , 
qui  est  fort  noueux  ,  il  frappe  à  grands  coups 
sur  le  derrière  des  cuisses  à  nu.  Quand  on  a. 
frappé  des  coups  de  bâton  sur  les  c^ievilles 
des  pieds,  on  les  appuie  d'un  coté  sur  une 
pierre,  et  on  frappe  sur  l'autre  avec  un  bu- 
ton  long  d'environ  un  pied  ,  et  de  l'épais- 
ueur  en  carré  d'un  pouce  et  demi. 

5.°Lh  Capitale  de  cette  Province  s'appelle 
Tchen-tou,  Le  Gouverneur  de  toute  la  Pro- 
vince qu'on  appelle  Tsong-tou  ^  y  fait  sa 
résidence.  Il  a  au-dessus  de  lui  un  grand 
Mandarin  qu'on  appelle  Ngaa^tcha^ssou 
(  Lieutenant-Criminel  ).  Les  coupables  de 
délits  considérables  soni  conduits  devant 
eux  de  toutes  les  parties  de  la  Province.  Eu- 
H»ite  les  procès'Verbauxsonteuvcvyésà  Pékin  , 
afin  que  les  sentences  de  tnort  on  d'exil  y 
soient  conluTnées,  avant  que  d'eu  émises  en 
exécution. 

6."  Ceux  qi*e  j'i^ppelle  sotellitcg  sont  des 
hommes  qui  suivent  le  Gouverneur»  et  font 
les  fonctions  à-peu-pi'èê  de  ceux  qu'on  ap|)eliG 
en  Kiuopc  St-rgeus  de  J  ustice.  lU  servent  pat» 
quartier,  el  soiU  distribués  en  bandes  oi|. 
brigades ,  dont  j'appelje  les  Chefs  Erigatliei  s, 
n'Hyant  pas  d'autres  termes. 

'^.''  Il  y  a  dans  cet  Empire  une  Secie  de 
rebelles,  ennemis  de  la  dynastie  actuelle, 
qui  fermente  êourdenjent  el  éclaia  par  inier- 
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valleen  clifTérens  endroits.  Il  n'y  a  point  de 
supplices  dont  on  ne  les  punisse.  Ils  sont 
accusés  d'horribles  sarlilé;^e5  ;  on  les  appello 
Pelen-hiao. 


RELATION 

De    la   persécution  et  de  la  délivrance  do 
M.  Gleyo,  Missionnaire  yJpûstolic/ue, 

Xj Ni 7^)9,  première  annë<î  de  nr>on  ad- 
ïiiinisiraiion  ,  é^ant  dans  le  District  de  la 
ville  JS^an^yao  ^  je  fus  averti  que,  dans  ua 
"Villagi^de»  environs,  demeurait  un  Ouvrier 
en  cuivre  ;  que  de  trois  apprentis  qu'il  avait, 
le  plus  iev^ï^e»  "g^  d'environ  i-  aus^  était 
lrcti'dispo$é  à  embrasser  la  Religion  chré- 
li<*n^^>,  et  avait  une  Ri^ladie  dt;  langueur 
qui  lenvena^ait  d'une  uiortpiocbaine.  A  cette 
nouvelle,  je  roe  ri^^wds  ,  le  soir  mémo  ,  cbea 
\id  jeune  boi\nvie.  Je  k  iîô  appoi.ier  dans  la 
cUauibre  qu'on  u^e  downa  ,  afin  de  lui  parler 
plus  ù  U\\^\v  çt  dans  la  pensv'e  que  je  n'a\&is  à 
parler  qi,^'ù  lui  ;  maU  U^  deux  autres  ap- 
prentis vowUam  aussi  me  venir  cniendre  , 
t!;t)^wr  M.ùtrcse  joignit iiewîv,  Je  leur  pailai 
c,nvir()>n  \,h\u>  Ueure  et  deu>ie  |)our  ktir  njon- 
tve^•  la  vanité  des  Idoles,  leui'  l'aiie  connaître 
rcîwisleiicc  do  Dieu  ,  créateur  de  loties 
cboses  et  ju^e-de  lo-us  les  hoinnu^s  ^  et  la 
lîéee.'i.'iité  de  l'adurer  et  de  le«  servir  pour 
parvenir  au  bynli.eur  du  Ciel,  cl  éviter  les 
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tourmens  éternels.  Après  que  j'eus  (înî ,  je 
demandai  au  nialnde  ce  qu'il  pensait  de  ce 
que  j'avais  dit;  il  me  répondit  qu'il  n'ea 
avait  pas  perdu  un  mot  ,  et  qu'il  voulaitêtre 
absokunent  Chrétien.  Je  restai  auprès  de  ce 
cher  enfant,  pour  en  prendre  soin.  Je  l'ai 
assisté  jusqu'à  sa  mort,  et  sa  docilité,  son 
empressement  pour  s'instruire,  m'a  comblé 
de  consolation.  Quelques  jours  après  avoir 
reçu  le  Baptême,  il  mourut  dans  les  senti- 
mens  les  plus  chrétiens. 

L'Ouvrier  eu  cuivre  et  un  des  apprentis  se 
convertirent  aussi.  Il  y  en  eut  deux  autres 
qui ,  l'ayant  su  ,  voulurents'instruire  de  notre 
Religion  ,  et  l'embrassèrent  après  les  ins- 
tructions et  les  épreuves  accoutumées.  Je 
partis  ensuite  de  cet  endroit ,  pour  aller  vi- 
siter d'autres  Chrétiens  plus  éloignés. 

Revenu  à  Ngan  -jao  ,  après  trois  mois 
d'absence,  j'appris  que  l'Ouvrier  en  cuivre 
n'y  était  plus,  et  qu'il  s'était  retiré  dans  sa 
famille  qui  demeurait  dans  le  District  de  la 
ville  de  }  un- tchang.  T envoyai  chercher  cet 
homme  dont  j'avais  la  conversion  fort  à  cœur. 
Il  vint  me  trouver  ,  et  me  dit  qu'il  ne  s'agis- 
sait pas  de  lui  seul,  mais  de  toute  sa  famille 
qui  consistait  en  cinq  grandes  personnes  et 
plusieurs  petits  enfans.  Il  les  avait  instruits 
de  son  mieux  ,  et  m'assurait  que  si  je  voulais 
aller  chez  lui  ,  comme  il  m'en  priait  avec 
les  plus  vives  instances  ,  ils  se  feraient  tous 
Chrétiens.  Je  desirais  plus  que  lui  d'aller  à 
leur  secours  ;  mais  pour  ne  point  faire  de 
démarches  inutiles  ,  je  lui  demaudai  quel       i 

était 
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i'Iaît  celui  de  qui  il  ndcrmail  le  terrain  fju'il 
occupait  :  il  me  répondit  que  c'él;iit  d'un 
de  ses  parens  ,  iubtiuit  de  sa  conversion  ,  et 
cju'il  n'y  avait  lien  à  craindre  de  ce  côlé-là  , 
ni  même  du  côté  des  voisins  ;  qu'il  avait  tout 
examiné  ,  et  que  je  pouv.ns  le  suivre  :  il  se 
trompait  en  cela  ;  mais  sur  sa  parole  ,  je  me 
décidai  à  y  aller  avec  lui. 

J'avais  avec  moi  un  écolier  ,  Agé  de  i  t 
ans  ,  nommé  André  }n/ii^,  (ils  d'un  Chiéiicn 
qui  m'avait  appris  la  langue  du  Pavs.  J'em- 
menai aussi  deux  autres  Cliiélicns  ,  l'un 
nommé  Oan^-Lse-houi ,  l'autre  Tltanf^-pc^ 
houcn  ,  pour  servir  de  parrains  à  ceux  (jue 
je  devais  baptiser.  Deux  autres  voulurent  au5si 
m'accompagner.  iNous  parlin.es  tous  ensem- 
ble de  la  ville  de  N^an-yao  ,  et  nous  arrivâ- 
mes à  la  Ville  de  cet  Ouvrier  ,  le  'jjj.  Mai  , 
la  veille  de  la  Féte-Ï)i('u. 

Peu  après  notr«»  airivée  ,  le  maître  du 
terrain ,  dont  on  ne  se  méfiait  pas,  viut,soui 
prétexte  de  visite,  poursavoir  ({uinousélions, 
et  ce  (jue  c'était  ({ue  noire  Religion.  Les 
Cliiéliens  lui  répondirent  ce  qu'ils  jugèrent 
h  propos  ;  car  je  m'abstins  de  paraître  devant 
lui.  Il  demanda  si  nous  n'avions  })oint  do 
livres  de  Religion  ;  on  lui  présenta  un  cahier 
imprimé  en  Chinois  contre  le  culte  dcsldo^ 
les.  Il  le  prit  ,  l'emporta  ,  en  tli.s.int  c|u'il 
reviendrait  bientAt  ,  et  (pie  peut-être  il  eni- 
brassernll  aussi  notre  Religion. 

Il  revint  eiVcclivemenl  le  Mardi  malin  , 
3o  Mai  ,  avec  (|uatre  ou  cinq  P.»ïrns  cju'il 
avait  rassemblés.    \\^  nous  priicnt  ,  et   nous 
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lièrent ,  pour  nous  conduire  à  la  ville  d  Vun^ 
tcJian  ^  disantqu'ils  voulaient  savoiidu  Gou- 
verneur si  noire  Religion  était  bonne  ,  ou 
si  elle  était  superstitieuse.  Ils  arrêtèrent  aussi 
avec  nous  l'Ouvrier  en  cuivre  ^  son  frère  et 
son  beau-frère  ,  tous  trois  prosélytes.  Je 
baisai  la  corde  qu'on  me  mit  au  cou  ;  je  vou-, 
ius  en  même-temps  sauver  mon  crucifix  ,  ea 
le  cacbant  dans  un  de  mes  bas  (  qui  sont  fort 
larges  dans  le  Pays  )  ;  mais  ils  s'en  aper- 
çurent ,  me  l'arrachèrent  avec  fureur  ,  et  le 
gardèrent  pour  servir  de  pièce  d'accusation 
contre  moi.  Il  ne  me  resta  plus  de  choses 
saintes  qu'une  boîte  de  reliques  et  celle  des 
saintes  huiles  ,  que  je  portais  dans  une  bourse 
<]u'ils  n'aperçurent  pas. 

Etant  arrivés  à  la  Ville  sur  le  soir  ^  notre 
afFaire  fut  portée  devant  le  Lao-ye ,  dans  l'ab- 
sence du  Gouverneur.  Pendant  que  nos  ac- 
cusateurs dressaient  leur  procès-verbal ,  nous 
fûmes  gardés  dans  une  auberge  où  nous 
eûmes  à"  essuyer  les  importunités  et  les  mo- 
queries des  Païens  qui  s'assemblaient  en  foule 
autour  de  nous.  Environ  deu5i  heures  après, 
on  vint  nous  prendre  pour  nous  mener  devant 
leZrto-re.  Alors  le  maître  du  terrain  et  un  de 
ses  parens  se  présentèrent,  et  firent  le44r 
déposition  conU e  nous.  Le  Lao-ye  répondit 
qu'il  leur  savait  bon  gré  de  leur  zèle  pour  le 
bien  public  ;  qu'ils  avaient  fait  très-sagement 
de  lui  déférer  des  gens  comme  nous  ;  qu'as- 
surément notre  Religion  était  la  même  que 
celle  des  FeJan-ldao.  Il  cita  ensuite  devant 
luirOavricreucuivrejelJuidcinauda  compte 
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de  noire  docii  ine  et  de  nos  prières  :  il  \ouiut 
enfin  savoir  qui  l'avait  instruit.  Pour  m'épar- 
gner  et  ne  me  pas  compromettre  ,  l'Ouvrier 
in  cuivre,  lui  répondit  que  c'était  un  Chinois 
appelé  Oanf^-iliicii-sio  :  on  appela  aussitôt 
ce  Cln'nois  qui  dit  au  Lno-ye  que  l'Ouvrier 
en  cuivre  ,  demeurant  chez  lui  ,  il  lui  avait 
eirectivementparlédela  Religion  chrétienne  , 
et  expliqué  notre  doctrine.  Alors  le  Lao-ye 
fit  frapper  ce  pauvre  Chinois  de  vingt  souf- 
flets ;  ensuites'adressantà  moi ,  il  me  demanda 
d'où  j'étais  :  je  lui  répondis  que  j'étais  Eu- 
H  ropéen.  Qu'étes-vous  venu  faire  ici ,  m'ajou- 
^  la-t-il  ?  Je  suis  venu  ,  lui  dis- je  ,  piécher  la 
Keligion  chrétienne,  et  ce  n'est  pas,  comme 
vous  le  pensez  ,  la  Secte  des  Pelen-làao. 
Notre  Religion  est  connue  de  l'Empereur  ; 
il  y  a  jusques  dans  sa  Cour  des  Européens 
qui  l'enseignent  tout  comme  moi  :  ils  ont 
dans  Pékin  des  Eglises  ouvertes  ,  où  l'on  fait 
puhli(|uement  les  exercices  de  notre  sainte 

t  Religion  :  l'Euipercur  Cang-hi  a  été  sur  le 
point  de  remhrasser  ;  il  y  a  des  Chrétiens 
dans  toutes  les  Pi'ovinces  de  l'Empire,  et  ceux 
qui  connaissent  leur  doctrine,  ne  l'ont  jamais 
confondue  comme  vous  ,  Seigneur  ,  avec  la 
Secte  iufame  des  Pelcn-hido, 

hv,Lao-ye  me  demanda  pour  lors  de  quelle 
utilité  pouvait  donc  être  notre  Riligiou  ;  je 
lui  répondis  qu'elle  préservait  ceux  qui  l'cui- 
Lrassaient  et  la  praliquaitnt  ,  de  la  dani- 
nationélernelle  ,  et  (ju'elle  les  conduisait  au 
honlieur  du  Ciel.  Il  me  demanda  aussi  si 
nous  n'adorions  pus  des   Idoles  :  ayant  ré- 
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pondu  à  celte  question  avec  indignation  e^ 
de  manière  qu'il  n'eut  pas  un  mot  à  me  ré- 
pliquer ;  il   me  dit  :   mais  à  t'entendre  ,    la 
Religion  est  Lien  nécessaire?  oui  ,  lui  dis-je  , 
indispcnsablement  nécessaire.  Quel  intérêt, 
ajoula-l-ll  ,  as-tu   de  venir   de  si   loin  pour 
prêcher  ta  Religion  dans  cet  Empire?  Point 
d-'autre  ,  lui  répondis-je  ,   que  l'amour  que 
je  dois  avoir  pour  Dieu  ,  et  pour  les  hommes 
h  cause  de  Dieu.  As-tu  ton  père  et  ta  mère? 
Ma  mère  seule  vil  encore.  Pourquoi  n'es-tu 
pas  resté  pour  l'assister  ?  Comment  regarder 
comme  bonne   une    Religion    qui  autorise 
ceux  qui   l'embrassent  à  abandonner   leur^ 
parens  ?  INIa  mère  ,  lui  répondis-je  ,  n'a  pas 
besoin  de  mon  secours  ;  elle  a  été  très-con- 
lenle  que  je  vinsse  ici  ,  pour  faire  connaître 
ma  Religion.  Alors  prenant  mon  crucifix  ,  il 
me  demanda  l'explication  de   celle  image. 
I^a  lui  ayant  donnée  le  mieux  qu*il  me  fut 
possible  ,  il  voulut  savoir  en  combien  de 
lieux  j'avais  été  pour  prêcher  celle  doctrine  , 
f3t  combien  j'avais  de  Disciples,  Je  nommai 
la  famille  Toan  et  quelques  autres  ,  mais 
d'une  manière  générale  ;  j'aurais  peut-être 
mieux  fait  de  ne  nommer  personne  ;  mais  je 
crus  qu'il  convenait  de  parler  aiqsi  ,  pour 
n'avoir  pas  l'air  de  gens  de  rébellion  ^  et  qui 
refusent  de  nommer  ceux  qu'ils  fréquentent 
et  avec  qui  ils  sont  liés  d'amiiié  ou  d'intérêt. 
î<Jous  devions  ,  h  ce  qu'il  me  trinblait,  mon- 
trer la  simplicité  ((ui  convient  à  des  personnes 
(]iii  sont  sûres  de  leur  innocence  ,  (  l  qui  nu 
orai^uent  pas  de  se  faire  coanaîlie.   Je  di^ 
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ceci  pour  déclarer  ce  que  j'ai  clans  le  cœur, 
cl  non  pas  pour  me  disculper.  Si  j'ai  mal 
répondu  en  celte  occasion  ,  je  prie  ceux  qui 
liront  celte  Relation,  de  m'en  obtenir  de  Dieu 
le  pardon  ;  déclarant  au-reste  que  mon  des- 
sein n'est  pas  moins  d(î  rapporter  ici  mes 
fautes  ,  que  les  grâces  dont  Dieu  m'a  favo- 
risé :  voilà  tout  ce  que  je  puis  me  rappeler 
de  mon  premier  interrogatoire. 

Après  nioi  ,  on  cita  le  jcïuiie  André  Vafi^  ^ 
qui  m*avaît  suivi  par-tout  ,  tt  quoique  je  ne 
Ine  souvienne  pas  de  toutes  ses  réponses  »  je 
me  rappelle  qu'elles  revenaient  h  cequej'Avaia 
dit  moi-niénio  :  après  cela  ^  le  Lao-ye  or- 
donna de  nous  traîner  en  prison. 

Le  lendemain  3i  Mai,  il  alla  avec  ses 
{satellites  dans  l'endroit  ou  j'avais  été  pris  , 
pour  faire  la  recherche"  de  mes  efTi'ts.  Il  y 
trouva  toute  ma  chapcdle  ,  à  l'exctîptinn  du 
calice  ([u'on  avait  eu  soin  de  cacher.  Quand 
il  vit  les  orneinens  saceidotaux  ,  il  me  crut 
plus  que  jamais  de  la  Secte  des  Pelcn-hiao. 
La  chasuble  était  mon  manteau  royal  ;  le 
devaiit  d'autel  ,  l'ornement  de  mon  tiône  ; 
le  fer  à  hostie  ,  rinstrument  pour  battre  mon- 
naie; mes  livres  ,  des  livres  de  sorcellerie. 
Le  soir  ,  quand  il  fut  de  retour ,  et  qu'il  eut 
raconté  cela  h  ses  gens  ,  l'un  d'eux  étant  venu 
h  l'ordinaire  pour  nf)us  renfermer  ,  m'an- 
nonça la  mort  comme  prochaine  ,  et  tout  de 
suite  on  fît  ajouter  h  ma  chaîne  un  collier 
de  fer,  avec  un  bAton,  aussi  de  fer,  long  d'un 
pied  et  demi  ,  attaché  par  un  bout  h  mon 
collier  et  de  l'autre  à  mes  mcuoiies  ,  pour 

?^    6 


294  Lettres  édifiantes 

m'empeclier  de  faire  aucun  usage  de  mes 
mains  ,  parce  que  le  Lao-)  e  me  croyant  sor- 
cier ,  voulait  m'ôter  le  pouvoir  de  faire  des 
maléfices.  Le  même  soir,  il  me  fil  appli(|uer 
son  sceau  dans  le  dedans  de  ma  clieniise  5 
ensuite  de  quoi  il  01  donna  qu'on  me  fouillât 
plus  exactement.  On  m'enleva  alors  les  reli- 
ques et  la  boîte  des  saintes  huiles  que  j'avais 
consei'.ées  jus(|u'h  ce  moment.  Le  Ijio-ye 
éiciiî  si  enlêlé  à  nous  faire  passer  pour  des 
Pclen-hiaOy  que  sans  plus  ample  information 
il  dépêcha  un  courrier  à  la  ville  de  Tcîwng^ 
hin  ,  pour  avertir  le  Gouverneur  de  ce  qui 
se  passait  ,  et  demander  main-forte  contre  les 
Pelen-kiao  qui  commençaient- à  se  montrer 
dans  son  District,  ayant  un  Européen  a 
leur  télé. 

Le  lendemain  Jeudi  ,  en  attendant  l'ar- 
rivée du  Gouverneur,  il  se  mit  à  lire  les  livres 
de  Religion  qu'il  avait  trouvés  parmi  mes 
elfets.  Il  tomba  sur  un  volume  où  les  Com- 
mandemens  de  Dieu  étaient  expliqués  assez 
en  détail  ,  avec  quelques  saintes  histoires.  Il 
fut  fort  étonné  d'y  trouver  une  aussi  belle  et 
si  sainte  doctrine  ;  il  connut  alors  sa  bévue  , 
et  fut  forcé  d'avouer  que  notre  Keligion  en- 
seignait à  faire  le  bien  ;  mais  il  était  trop  lard. 
Son  accusation  devant  le  Mandarin  ,  son  Su- 
périeur ,  était  déjà  faite,  et  voyant  que  l'af- 
faire allait  tourner  contre  lui  ,  il  chercha  le 
moyen  de  se  justifier  à  nos  dépens.  Pour 
cela  ,  il  nous  fit  venir  en  sa  présence ,  l'après- 
midi  ,  pourvoir  s'il  ne  se  trouverait  pas  quel- 
que chose  de  répréhensibledans  nos  réponses. 
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Il  cît.i  d'aLord  Oiiii^-thicti-k'io.  Il  ne  lira  de 
lui  cjuc  la  confession  de  la  doctrine  du  Dé- 
calo^uc  et  l'cxplicylion  de  ([uelqncs-nns  de 
iTKîs  ornemcns.   Ensuite   il    (it  venir    André 
JTarif^  :  ne  pouvant  le  faire  convenir  que  nous 
avions  des  livres  de  sorcellerie  ,  et  voulant 
il  toute  force  nous  faire  passer  pour  seclateurâ 
d'une    mauvaise   Religion  ,  il  s'acharna    sur 
cet  enfant ,  pour  le  forcer  à  avouei-  des  hor- 
reurs qui  ont  fait  lonihcr  le  feu  du  Ciel  sur 
Sodnnie.   Pour  le  punir  do  sa  fermeté  à  les 
nier,  il  le   fit  frapper  à  dilVércnles  fois    de 
cinquante   soufflets.   Ce   traitement  si   rude 
n'ayant  point  ébranlé  sa  constance  ,  il  lui  iil 
donner  en   (piatre  fois  vingt  coups  de  ])àlon 
sur  la  cheville  du  pied  droit.  Cet  enfant ,  dont 
les  cris  me  perçaient  le.  cœur  ,  commença 
alors  h.  perdre  la  voix  et   bientôt  toutes   ses 
forces  ,  en  sorte  que  le  Lao-ye  fut  obligé  de 
s'arrêter  ,  et  de  le  renvoyer.  L'aynnl  fait  met- 
tre à  l'écart ,  il  m'envoya   chercher.    Il   se 
contenta  de  me  faire  quelques  questions  sur 
mes  ornemens  sacerdotaux  ,   auxquelles   je 
réjjDndis.  Il  me  demanda  encore  le  nombre 
de  mes  Disciples  -,  je  lui  dis  ([ue  tant  hom- 
mes que  femmes  il  y  en  avait  environ  ciii- 
qiianle.  Il  s'étonna  ([u'il  y  eiit  aussi  des  fem- 
mes; à  quoi  je  répondis  :  les  femmes, aussi-bien 
que  les  hommes  ,  n'ont-rlles  pas  une  ame  à 
sauver  ?  Mes  réponses  ne  l'avint  pni  satisfait , 
il  s'adressa  à  un  Chinois  chrétien.  Il  lui  de-» 
manda  son    nom  de  baptême  ,  et  pourquoi 
nous  prenions  de  tels  noms.    On  lui  dit  (jue 
nous  étions  dans  cet  us  ige  ,  pour  nous  pro- 
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poser  un  Saint  à  imiter,  afin  d'arriver  au 
Ciel  comme  lui.  Voilà  ce  cjui  se  passa  dans 
]e  secondinterrogatoire  ,  apiès  lequel  on  nous 
fit  reconduire  rn  prison.  J'eus  la  douleur  d'y 
trouver  mon  enfant  André  Yang ,  le  visage 
extrêmement  enflé  ,  le  sang  extravasé  dans 
les  veux  ,  et  ne  pouvant  presque  plus  se  sou- 
tenir, à  cause  de  la  torture  qu'il  venait  de 
souffrir  aux  pieds.  Malgré  les  douleurs  que 
lui  causait  son  état  ,  il  revint, en  me  voyant , 
à  raima])le  douceur  et  à  la  joie  innocente 
qu'il  a  par  caractère  ;  et  couiie  l'ordinaire 
en  semblables  occasions,  le  surlendemain 
il  se  trouva  rétabli. 

Le  2  Juin,  le  Gouverneur  d' l'un-cJiajig 
arîiva  ,  et  prit  connaissance  de  notre  affaire 
avant  l'arrivée  des  Mandarins  de  Tclwii-kin. 
Il  nous  cita  devant  lui ,  et  nous  parla  d'abord 
nvec  beaucoup  de  douceur  ,  montrant  qu'il 
désapprouvait  l'esclandre  qu'avait  fait  le  Lao- 
ye  en  son  absence.  Après  quelques  questions 
indifférentes  pour  savoir  d'où  j'étais ,  il  me 
demandasi  je  n'adorais  pas  les  Idolescomine 
les  autres  :  non  assurément,  lui  répondis- 
je.  L'article  sur  lequel  il  insista  le  plus,  fut 
comment  j'instruisais  les  femmes.  Il  y  revint 
à  plusieurs  reprises  ,  afin  de  donner  le  temps 
à  son  Secrétaire  d'écrire  mes  dépositions.  Je 
lui  répondis  toujours  de  la  même  manière  , 
savoir,  que  ,  quand  j'étais  dans  une  famille  , 
je  m'assévais  aux  heures  d'instruction  tout 
au  bout  de  la  salle  commune  des  butes  ;  que 
les  hommes  se  rangeaient  d^in  côté,  et  les 
femmes  de  l'autre  ,  vers  la  porte  qui  conduis 
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dans  rinlcrîcur  de  la  maison  \  que  ceux  ([ui 
croyaient  à  ma  doctrine  embrassaient  la  Re- 
ligion clirétienne  ;  mais  que  je  n'y  lorçais 
jamais  ceux  qui  refusaient  d'y  croire.  Apres 
m'avoir  tenu  devant  lui  environ  un  quart 
d'heure  et  demi  ,  on  vint  annoncer  l'arrivée 
du  Tao-ye ,  et  l'on  me  renvoya  bien  vite. 

Ce  Prince  ,  qui  est  beau-père  de  l'Empereur 
actuel  ,  parut  avec  beaucoup  de  pompe, et 
accompagné  ,  selon  l'usage  ,  de  plusieurs 
Mandarins  inférieurs,  et  suivi  de  900  Sol- 
dats ,  avec  leur  Colonel  et  leurs  Cbefs  subal- 
ternes. Ce  grand  appareil  causa  beaucoup 
d'éionnement  dans  tout  le  voisinage.  Tant 
de  Mandarins  venus  h-la-fois  pour  procéder 
etcomballie  contre  les  Pelcn-hiao  ,  virent 
avec  joie  (ju'ils  avaient  été  trompés,  par  l'im- 
prudence du  Lao-ye.  On  lui  en  fit  des  repro- 
ches bien  amers,  et  il  fut  condamné  à  des 
amendes  pécuniaires  qui  ne  lui  furent  pas 
moins  sensibles. 

Le  lendemain  4  Juin  ,  le  Toutai-ye  ,  ou 
Gouverneur  de  2\ho n-h l n  ,  WWii  du  pre- 
mier ordie  ,  nous  cita  devant  lui.  Il  nous 
interrogea  peu  et  seulement  pour  s'assurer 
que  nous  étions  Chrétiens  et  non  des  Pelen^ 
kiao.  Le  soir,  pendant  la  nuit,  on  nous 
mena  devant  le  sous-Gouverneur.  Il  inter- 
rogea le  jeune  André  F^m^  et  moi  ensuite. 
Il  me  fit  subir  un  interrogatoire  très-long  et 

I  très- mi  nu  lieux  ;  il  me  demanda  si  j'étais  venu 
seul  Européen  en  cette  Province  ,  question 
fort  embarrassante,  étant  venu  avec  M.  Mary. 
Je  répondis  qu'eu  memc-lemps  que  j  elais  à 

Ts  5 


2gS  Lettres  édifiajttes 

Canton,  il  y  avait  aussi  deux  autres  Euro-^ 
péens  ;  qu'ils  étaient  allés  à  Pékin  ,  et  que 
j'étais  parti  pour  venir  ici  :  cela  était  exac- 
tement vrai  -,  car  deux  Jésuites  s'étaient  ren- 
dus cette  môme  année  dans  la  Capitale  de 
l'Empire.  Je  m'en  tins  toujours  h  cette  ré- 
ponse ,  et  enun  il  n'insista  plus  sur  cet  ar- 
ticle. Il  me  demanda  ensuite  si  le  Prince 
dontj'étais  Sujet,  savait  que  j'étais  venu  ici , 
à  quoi  je  répondis  que  non  :  il  voulut  que  je 
îuidéclarasse  en  ma  langued'Europeles  noms 
de  ceux  de  ma  Nation  qui  étaient  h  Pékin  et 
celui  du  Royaume  où  j'avais  pris  naissance. 
Il  fît  tout  cela  pour  s'assurer  de  plus-en-plus 
que  j'étais  Européen.  Enfin  ,  il  me  ques- 
tionna sur  le  nombre  des  Chrétiens.  Je  re- 
fusai de  lui  répondre,  en  le  suppliant  de  ne 
pas  l'exiger  de  moi  :  il  ne  répliqua  rien  ,  et 
me  renvoya  en  prison. 

Le  lendemain  Lundi,  5  Juin  ,  nous  fû- 
mes cités  pour  la  seconde  fois  ,  dans  la  ma- 
tinée, devant  le  Toutai-ye ,  en  présence  d'un 
autre  grand  Mandarin.  André  Vang  reçut 
cinq  soulïiets  :  Oang-thieji-tsioen  reçut  dix  , 
pour  avoir  parlé  en  faveur  de  nos  livres  ; 
Tcheou-jong-koui  en  reçut  aus.-i  dix  ,  pour 
avoir  dit  qu'il  ne  savait  pas  lire  ,  ce  qui  était 
très -vrai.  Ensuite  le  Toutai-yè  s'ad  ressaut 
h  moi  ,  entreprit  de  me  faire  dire  que  j'étais 
venu  ici  non  pour  précherma  Religion  ,  mais 
pour  eherclier  h  m'enricbir  (  il  voulait  par- 
la civiliser  mon  affaire)  ;  il  ajouta  que,  si 
je  m'obstinais  h  le  nier  ,  il  allait  me  faire 
tranclier  la  tête.  Je  m'obstinai  cependant,  e& 
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alors  il  me  fit  donner  quelques  soufflets  , 
disant  :  si  ta  Religion  peut  quelque  chose  , 
qu'elle  l'arrache  d'entre  mes  mains.  Je  lui 
répondis  que  notre  Religion  n'était  pas  éla- 
Llie  pour  nous  procurer  un  bonheur  tem- 
porel ,  mais  pour  nous  conduire  au  bonheur 
du  Ciel.  Là-dessus  il  me  (il  frapper  de  nou" 
veau  ,  disant  en  colère  :  le  lieu  de  la  félicité 
céleste,  n'est-ce  pas  la  Chine  ?  Je  crus  qu'il 
était  inutile  de  répondre  à  db  pareilles  ex* 
travagances.  Je  gardai  donc  le  silence  ,  me 
recommandant  à  Noire-Seigneur,  qui  siirl.i 
croix  ne  répondit  pas  autrement  aux  blas- 
phèmes qu'on  prononçait  contre  lui.  Je  ne 
reçus  en  tout  que  seize  soufflets. 

Le  Toutai-ye  voyant  qu'il  ne  pouvait  pas 
Venir  h  boutde  nous  faire  dire  ce  qu'il  vou- 
Liit  ,  employa  un  dernier  moyen.  Il  fit  ap- 
porter la  machine  Kia'-kouen  ,  pour  me  faire 
donner  la  torture  aux  pieds.  Pour-lors  les 
Soldats  vinrent  autour  de  moi  ,  et  me  lais- 
sant toujours  à  genoux  ,  ils  me  ])oussèrcnt  et 
me  firent  reculer  jusqu'au  bas  de  la  salle.  Là 
ils  m'ôtèrent  mes  souliers  et  mes  bas  ,  me 
mirent  la  machine  aux  pieds  ,  et  commen- 
cèrent à  la  serrer.  En  nu^me-temps  le  Ton* 
tai-ye  criait  du  haut  de  la  salle  :  dis  donc 
quetu  es  venu  ici  pour  chercher  des  richesses. 
Je  lui  répondis  quejene  le  dirais  pas.  Pour- 
f[uoi  ost-tu  donc  venu  ?  poui-  piéclierla  Re- 
ligion. Quelle  Religion  ?  la  Rtligion  chré^ 
tienne.  Voyant  qu'il  ne  pouvait  pas  m'arra- 
cher  l'aveu  qu'il  desirait,  il  se  mil  h  dire 
aux  -bourreaux,  écrasez-lui  lus  os.   La  vio- 
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lence  de  la  douleur  me  fît  c'vanouîr  ;  je  ne 
voyais  presque  plus  ;  je  n'tntendais  plus  qufj 
la  voix  des  bourreaux  qui  mecriaient  h  pleine 
tête  :  dis  donc  que  tu  es  venu  ici  pour  avoir 
du  riz  et  de  l'argent.  A  la  fin  j'eutrevis  le 
sous-Gouverneur  qui  disait  au  Toutai-ye'. 
Monseigneur,  cet  liomme  ne  reniera  point 
sa  Religion;  il  est  inutile  de  le  tourmenter 
davantage.  Alors  il  ordonna  de  lâcher  la 
machine^  et  tout  de  suite  les  Soldats  me 
prirent  par-dessous  les  bras ,  et  me  portè- 
renthorsde  la  salle.  Après  cette  torture  ,  on 
sent  un  violent  mouvement  dans  les  entrailles 
et  un  mal-aise  dans  tout  le  corps  ,  qui  dure 
assez  long-temps.  Lorsqu'on  m'eut  remis  eri 
prison  ,  j'éprouvai  ces  accidens  ,  et  il  s'y 
joignit  une  fièvre  qui  dura  deux  heures.  Je 
crus  que  j'allais  avoir  une  bonne  maladie, 
et  que  mon  heure  désirable  ne  larderait  pas 
d'arriver.  Il  n'en  fut  pas  ainsi;  ayant  pris  un 
peu  de  nourriture,  à  la  sollicitation  desChré- 
lieus,  mes  douleurs  se  dissipèrent,  et  je  me 
trouvai  presqu'entièrement  guéri. 

L'après-midi  on  nous  appela  encore  pour 
nous  conduire  devant  le  grand  jMandarin  , 
appelé  Tao-ye.  Il  nous  fit  peu  de  questions: 
s'adressant  h  moi  ,  il  me  dit  que  si  j'étais  venu 
ici  pour  chercher  de  l'argent  ,  mon  afFaire 
serait  peu  de  chose  ;  maisque  c'était  an  crime 
h  moi  de  dire  que  j'étais  venu  pour  cause  de 
ma  Religion.  Après  cela  ,  adressantla  parole 
aux  autres  Mandarins  qui  étaient  tous  pié- 
sens,  il  leur  dit  tout  haut  :  cetle  affaire  n'en 
vaut  pas  la  peine;  c'est  iuulilemeut  qu'oa 
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nous  a  fait  venir;  vous  n'avez  qu'à  vous  cil 
retourner  ;  j'irai  moi-même    à    Tchcji-ton  , 
arranger  toutes  elioses  avec  le    2'sojig-tou. 
Sur  cela,  on  nous  ramena  en  prison. Le  len- 
demain G  Juin,    il  partit  pour    Tchcji-ton  , 
et    trois  jours  après  on  nous  fit  partir   aussi 
pour  y  aller  accompagnés  du    JouUii-ye  de 
Tchon-kin.  Nous  arrivâmes  dans  cette  Ca- 
pitale delà  Province,  le  21  du  mois  de  Juin. 
En  entrant  dans  la  Ville  ,  nous  fûmes  con- 
duits à  la  porte  d'un   grand  Mandarin  j    où 
on  nous  fit  attendre  environ   deux   heures. 
Après  quoi  on  nous  mena  devant  le    Toutai- 
re  de  celle  Capitale.  Aussitôt  qu'il  nous  vit, 
il  s'assit  sur  son  Tribunal  ,  et  il  me  fit  com- 
paraître tout  de  suite  devant  lui  ,  ne  voulant 
flucun   témoin.    Je  trouvai   un   liomme   qui 
n'aimait   pas    les  persécutions  ;  mais  il   ne 
voulaitpas  m'entendre  dire  que  j'étais  Euro- 
péen ,  soutenant  que  ma  figure  seule  prou- 
vait que  j'étais  de  Canton  ;  c'était  pour   me 
suggérer  de  dire  comme   lui  ,   ce  qui  aurait 
mis  fin  à  tout.    Je  refusai  d'entrer  dans   ses 
\ues,ctjedis  toujours  que  j'étais  Européen. 
A  la  fin  ,  la  grande  envie  que  j'avais  d'empé- 
clier  le  progrès  d'une  telle  persécution  ,    fit 
que  je  répondis  qu'en    un   certain  sens  ,   je 
pouvais  me  dire  de  Canton  ,  y  ayant  une  de- 
meure -,   mais  celte  réponse    ne    le   contenta 
pas  :  il  insista  pour  me  faire  dire  que  j'étais 
originaire  de  Canton,  ajoutant  d'un  ton  de 
colère:  tu  ne  t'enihairassespasde  faire  mouiir 
les  gens  avec    ton   nom  d'Européen  ;    et   là- 
dessus  il  appela  ses  satellites  ,  et  me  Cl  dou^ 
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ner  cinq  soufflets.  L'état- de  faiblesse  où 
j'étais,  me  fit  tomber  évanoui,  ce  qui  ro])ligea 
à  me  renvox'er  bien  vite  en  prison.  J'y  fus 
long-temps  étendu  par  terre  ,  sans  pouvoir 
recouvrer  mes  forces.  Douze  jours  après,  il 
me  cita  pour  la  troisième  fois.  Dans  tout  le 
cliemin,  depuis  la  prison  jusqu'à  la  salie  ,  il 
avait  aposté  des  gens  qui  me  pressaient  à 
chaque  pas  de  me  dire  de  Canton.  Alors 
voyant  l'envie  qu'il  avait  d'élargir  les  Chré-^ 
tiens  qui  avaient  été  prisa  mon  occasion,  et 
considérant  le  danger  où  il  me  disait  que  je 
les  exposais  ,  je  crus  pouvoir  lui  dire  qu'il 
pouvait  me  traiter  comme  étant  de  Canton, 
puisque  j'y  avais  une  demeure  dans  le  Dis- 
trict de  la  ville  Sin-xan  :  je  me  trompai  de 
nom,  c'était  Hian-xan.  Ce  fut  le  dernier 
interrogatoire  que  je  subis  dans  celte  Capi- 
tale ,  où  j'étais  détenu  prisonnier  avec  les 
Chrétiens.  La  prison  dans  laquelle  on  nous 
renferma,  était  le  vrai  séjour  de  la  misère 
humaine.  Des  chaleurs  excessives,  une  odeur 
insupportable  ,  de  la  malpropreté  ,  de  la  ver- 
mine, etc.  Les  prisonniers  logés  tous  en- 
semble ,  étaient  ordinairement  au  nombre 
de  plus  de  soixante  :  une  grande  partie  dans 
une  misère  qui  fait  horreur.  Outre  cela,  il 
y  régnait  une  maladie  contagieuse  qui  en 
lésait  mourir  un  grand  nombre  ;  les  mala- 
des étendus  par  terre  ,  dans  un  état  que  la 
décence  ne  permet  pas  de  décrire  ,1e  tumulte, 
les  criailleries,  les  vexations  des  Geôliers  , 
sans  parler  des  abominations  auxquelles  se 
livraient  plusieurs  de  ces  malheureux. 
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André  Vang  y  (ul  malade:  son  élat  me 
causa  une  vive  afdiclion  ;  mais  rien  de  plus 
ëdifi.'int  que  sa  patience  et  sa  douceur.  11  me 
disait  ({u'il  mouj  raitcontent,  parce  que  j'étais 
auprès  delui.  Dieu  qui  avait  d'autresdesseins 
sur  ce  saint  enfant  ,  lui  rendit  la  santé  en 
peu  de  temps.  Trois  des  Chrétiens  ({ui  avaient 
été  arrêtés  avec  moi  ,  furent  atteints  de  la 
maladie  contagieuse  ,  et  deux  d'entre  eux 
furent  en  danger  pendant  plusieurs  jours. 
11  ne  mourut  dans  celle  prison  qu'un  seui 
Clirétien  ({ui  n'était  point  prisonnier  pour 
cnusede  Religion.  Il  avait  eu  la  faiblesse  de 
déserter  pendant  la  guerre  du  Viin-nan.  Dès 
qu'il  eut  appris  qui  nous  étions  ,  il  se  joignit 
h  nous  ;  j'eus  la  consolation  d'entendre  sa 
conf<\ssion  ^  et  de  le  voir  mourir  dans  les  plus 
grands  sentimensde  piété.  J'entendis  encore 
la  confession  de  l'cluing-koucn  (jui  mourut 
aussi  après  qu'on  l'eut  changé  de  prison.  Ce 
jeu  ne  Cliinois  était  fort  aimé  des  Païens  même, 
qui  le  regrellèient  à  cause  de  ses  bonnes 
qualités.  Il  tomba  malade  ,  h  ce  que  je  pense  , 
pour  avoir  exercé  la  charité  envers  l'autre 
Chrétien  dont  j'ai  parlé  ;  il  était  trop  assidu 
auprès  de  lui,  et  il  lui  parla  de  trop  près  pour 
l'exhorter  à  la  moi  t.  Combien  les  desseins  de 
Dieu  sont  admirables  !  Je  penserais  volontiers 
que  la  Providence  nous  avait  conduits  dans 
celte  prison  pour  l'a  nie  de  ce  déserteur.  Depuis 
plusieurs  années  il  avait  été  privé  des  secours 
delà  Religion  etde  ses  IMiiiislrts  ,  et  il  profita 
si  bien  de  ceux  que  je  lui  donnai  ;  (pi'il  mou- 
rut pénétré  de  crainte  et  d'amour  pour  Dieu. 
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Peu  après  sa*  mort ,  il  vint  un  ordre  de 
faire  changer  de  prison  aux  Clirétiens.  Je 
demandai  si  mon  noui  était  sur  la  liste  ,  on 
me  dit  que  non.  Ainsi ,  André  Vang  ,  mon 
jeune  écolier  ,  et  les  trois  autres  Chinois 
furent  séparés  de  moi  ,  et  je  restai  seul  Chré- 
tien dans  celle  où  j'avais  été  mis  d'abord. 
JN^ous  y  avions  été  ensemble  21  jours.  Leur 
séparationmefutfortamèrej  et  j'avoue  qu'elle 
me  coûta  bien  des  larmes.  Je  me  vis  privé 
désormais  de  toute  consolation  de  la  part  des 
hommes  ,  dans  des  détresses  et  des  peines 
d'esprit  de  toutes  espèces.  J'étais  habituel- 
lement réduit  dans  un  tel  état  de  faiblesse  , 
que  j'avais  de  la  peine  à  tenir  la  tête  droite  , 
et  à  lever  les  mains,  liées  de  deux  menottes 
fort  serrées.  J'offiis  à  Dieu  le  sacrifice  de 
mon  cœur,  et  me  soumis  à  demeurer  dans 
cet  état  tant  qu'il  lui  plairait  ^  et  vraisembla- 
blement jusqu'à  la  fin  delà  persécution. 

Environ  un  mois  après  la  séparation  des 
Chrétiens  d'avec  moi  ,  ils  furent  élargis  et 
renvoyés  chez  eux.  André  i^<ri/z^,  depuis  son 
retour  à  King-tang  où.  résidaient  ses  parens, 
fut  encore  détenu  six  mois  en  prison.  Le 
M'iudarin  de  cet  endroit  voyant  que  l'affaire 
avait  été  terminée  à  Tchen-ton  ,  n'osa  pas 
le  frapper;  il  employas  ^ulementles menaces, 
et  le  retint  si  long-temps  en  prison  ,  pour 
essayer  d'ébranler  sa  constance  3  et  le  faire 
apostasier.  Cet  enfant  répondait  toujours 
qu'on  lui  couperait  plutôt  la  tète.  Enfin  , 
voyant  qu'on  perdait  son  temps  avec  lui ,  oa 
le  renvoya  dans  sa  famille. 
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CelenfantMivailcMédansla  prison  (le  Trhen- 
ton  la  consolation  et  l'appui  des  Néophytes 
qui  y  étaient  avec  lui.    Il  leur   répétait   meà 
instructions  ,  qu'il  avait  retenues  ,  et  les  for- 
tifiait sans  cesse  par  ses  paroles  etsesescm- 
pies.  Il  lui  vint  dans  cette  prison  un  ulcère 
cruel  à  la  janihe;  il  en  soufTrit  long-temps  : 
il  n'v  avait  h  cela  ni  secours  ,  ni  remède  ,  et 
le  ter  qu'il  avait  à  la  jambe  irritait  J'enflure  , 
et  rcntlait  la  plaie  plus  douloureuse  et  pres- 
qu'incurahlc.   Enfin  ,  a  la   recommandation 
d'un  ancien  prisonnier  ,  celui  qui  gouvernait 
la  prison  prit  compassion  de  cet  enfant  ,  et 
fit  ouvrir  le  fer  qui  lui  liait  et  serrait  la  jamhe 
malade.Il  souffrit  dans  ce  moment,  et  lorsque 
le  sang  reprit  sa  circulation  ,  de  très-grandes 
douleurs  ,  mais  cela  fut  court ,  et  sans  doute 
parla  protection  de  Dieu  /il  gué.  it  si  promp- 
lement  de  son  ulcère  ,  que  tout  le  monde  tû 
fut  surpris. 

Je  rapporterai  ici  un  trait  de  sa  générosilé 
envers  moi.  En  partant  de  Tchcn-ton  ,  il 
trouva  le  moven  de  se  procurer  dix  liards: 
il  les  donna  au  Soldat  qui  m'apportait  mon 
riz,  le  priant  de  m'aclielerun  peu  de  viande. 
Ec  Soldat  en  garda  cinq  pour  lui  ,  et  des 
cin([  autres,  il  m'acheta  un  petit  morceau 
de  viande  cuite  ;  en  me  le  présentant  ,  il  ms 
dit  (juc  c'était  de  la  part  d'André  J  an:;,  en 
témoignage  de  son  souvenir  ;  qu'il  me  saluait 
avec  allection  ,  et  qu'il  s'en  retournait  chez 
ses  parens.  Ce  trait,  je  l'avoue  ,  m'arrache 
rnrore  des  larmes  au  moment  même  ou  je 
l'écris.  Enliu  ,  le  lendemain  queles  Chrétiens 
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eurent  été  élargis  ,  il  y  eut-ordre  de  me  faire 
clianger  de  prison  ,  et  trois  jours  après  on  me 
fit  partir  poui-  retourner  à  i'un-tchang.  Ea 
cliemin  je  fus  atteint  de  la  maladie  qui  avait 
fait  mourir  tant  de  prisonniers  à  Tching^tou, 
Etant  arrivé  dans  la  prison  de  Yun-tchaug  ^ 
je  demandai  le  secours  des  Médecins.  Le 
Mandarin  me  le  refusa  ,  en  disant  que  je 
ferais  bien  de  mourir  ,  puisque  j'étais  venu 
chez  lui  pour  lui  causer  tant  de  tort  et  de 
chagrins.  Dieu  qui  ne  voulait  pas  encore  ma 
mort  ,  suppléa  aux  moyens  humains  ,  et  dans 
peu  de  jours  je  me  trou\  ai  guéri  ;  mais  ce  fut 
pour  entrer  en  de  nouveaux  combats.  Le  qua- 
torzième de  la  seconde  lune  de  1770  (  car  je 
tîe  me  ressouvenî^is  plus  des  époques  solaires) , 
arriva  une  lettre  du  Tsong'-Loii  t  qui  oidon- 
liait  au  Mandarin  à'  Vun-tchang  de  me  faire 
déclarer  au  vrai  d'où  j'étais.  En  conséquence 
le  Mandarin  me  cita  devant  lui  :  je  répondis 
h  sa  question  que  j'étais  Européen.  Pourquoi 
le  dire  ,  ajoula-t-il  ?  Il  t'en  coûtera  la  vicé 
Je  lui  répondis  que  je  ne  dirais  jamais  autre- 
ment, et  que  je  n'avais  jamaisditle  contraire: 
après  quoi  je  fus  reconduit  en  prison. 

Le  29  de  la  même  lune  ,  le  Mandarin 
n'ayant  pas  encore  répondu  h  la  lettre  du 
Tsoîig-tou  ,  il  en  arriva  une  seconde  fort 
sérieuse  et  fort  pressante  h  mon  sujet.  Aussi- 
tôt le  Mandarin  envoya  dans  la  prison  deux 
Ecrivains  de  causes  criminelles  ,  qui  me  pres- 
sèrent en  toute  manière  de  me  dire  né  et 
élevé  à  Canton.  Je  leur  répondis  qu'ils  per- 
daient leur  temps,  et  que  je  ne  consentirais 
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jamais  à  faire  un  mensonge  qui  ofîenserait 
le  Dieu  de  vérité  que  j'avais  le  Ijoulicur  c!c 
servir.  Le  Icndenjain  ils  vinrent,  encore  ,  et 
ils  engagèrent  lin  aneien  prisonnier,  homme 
intellii^enl  ,  fjui  avait  soin  de  me  piéparer 
mon  riz  ,  de  se  joindre  à  eux  pour  me  taire 
avouer  ee  qu'ils  voulaient.  Je  dis  h  cet  liommc 
de  ne  point  se  mêler  de  eette  aH'aire  -,  (|uC 
mon  |)arli  était  pris  sans  retour.  Il  alla  leur 
rapporter  quxî  j'étais  un  homme  inflexible  ; 
qu'il  avait  beau  m'exhorler  ,  que  tout  était 
inutile.  Puisqu'il  est  si  enlélé  ,  dirent  les 
deux  Eerivains  ,  le  Mandarin  va  l'appeler 
devant  lui  ,  et  à  force  de  Kia-hoiieJi  et  de 
coups  de  balon  il  viendra  à  bout  de  son  en- 
léîeuunt  :  c'était  le  vin2;l-cinquième  ou  le 
vingt-sixième  jour  Au  Carême. 

P(;ur  me  disposer  h  souflVir  les  tortures  , 
à  mes  prières  ordinaires  ,  j'ajoutai  la  réci- 
tation du  Rosaire.  Je  le  commençai  avec 
assez  grande  émolion  et  palpitation  de  cœur, 
({ue  la  crainte  des  tourmens  me  causait  -,  à 
la  moitié  de  mon  llosaire  ,  je  sentis  que  je 
recouvrais  la  paix.  Quand  j'eus  fini  ,  j'ajou- 
tai une  dizaine  pour  invoquer  nolie  Sei- 
gneur devant  Pilate.  Il  daigna  m'exaucer  , 
me  remplit  de  joie  et  de  force  ,  et  il  me  sem- 
blait (ju'il  me  disait  intérieurement  d'espérer 
en  son  nom  tout-puissant  de  Jésus. 

Le  Jeudi  de  la  semaine  de  la  Passion  ,  je 
fus  malade  d'un  vomissement  qui  m'ailaiblit 
encore.  Je  ne  voulus  pas  pour  cela  inter- 
rompre le  jeiine  ,  dans  la  pensée  que  la  diète 
ne  pourrait  pas  nuire   a  mon  estomac.  Le 
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Mercredi  de  la  Semaine-Sainle  ,  je  me  mîs 
à  gémir  devant  Dieu  de  ce  que  j'étais  privé 
le  lendemain  du  bonheur  dont  jouissent  les 
Prêtres  dans  la  sainte  Eglise  ,  de  recevoir 
notre  Seigneur  ^  pour  satisfaire  au  devoir 
pascal.  Il  voulut  bien  m'en  dédommager 
en  me  donnant  la  facilité  de  penser  à  lui  , 
et  de  goûter  ,  en  le  priant ,  une  paix  et  une 
joie  que  je  ne  saurais  bien  exprimer. 

Le  Lundi  de  Pâques  ^  le  prisonnier  dont 
j'ai  parlé  ,  vint  à  moi  le  visage  pale  et  les 
yeux  mouillés  de  larmes  :  il  me  dit  que  le 
fils  du  Mandarin  venait  de  lui  lire  la  teneur 
de  la  seconde  lettre  du  Tson^-tou  ,  dans 
laquelle  il  lui  ordonnait  que  ,  sans  plus  am- 
ple information  ,  il  trouvât  le  moyen  de  me 
faire  mourir  en  prison  ,  ajoutant  qu'il  pre- 
nait sur  lui  les  suites  de  cette  afïaire.  Le 
prisonnier  ajouta  que  le  Mandarin  avait  dif- 
féré de  répondre  sous  divers  pré  te  s  tes  ;  mais 
qu'il  ne  pouvait  pas  retarder  plus  long-temps, 
et  que  voyant  mon  entêtement  à  refuser  de 
nae  dire  de  Canton,  il  ne  pouvait  plus  ré- 
pondre au  Tsông-tou  qu'après  ma  n^ort.  La 
nuit  étant  venue  ,  je  me  jetai  sur  mon  mau- 
vais lit  ,  tout  habillé,  attendant  le  mo.ment 
où  l'on  viendrait  m'en  tirer  pour  me  con- 
duire à  la  mort.  Je  passai  cette  nuit  et  les 
deux  jours  suivans  dans  cette  attente.  Danâ 
le  troisième  ,  mes  craintes  se  dissipèrent  , 
et  il  me  sembla  que  Dieu  lui-même  me  di- 
sait intérieurement  qu'il  ne  permettrait  pas 
ma  mort.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  Mandarin 
qui  m'avait  refusé  si  durement  un  Médecin  , 
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et  qui  paraissait  désirer  que  je  mourusse  en 
prison  ,  ne  put  se  résoudre  h  exécuter  l'or- 
dre cruel  de  son  Supérieur.  Ce  changement 
doit  paraître  merveilleux  à  quiconque  con- 
naît la  Chine  ;  car  enfin  ,  les  Mandarins 
subalternes  tremblent  comme  des  esclaves 
devant  le  Tsanà^-ton ,  de  qui  dépendent  leur 
fortune  ,  leur  dignité  et  leur  élévation.  U 
employa  10  jours  à  chercher  les  moyens  de 
me  soustraire  h  la  cruauté  de  son  Supérieur, 
et  lorsqu'il  sembla  lésolu  d'exécuter  ses  or- 
dres, un  seul  mot  du  prisonnier  dont  j'ai 
parlé,  le  déconcerta.  Ne  craignez-vous  pas, 
lui  représenta  ce  prisonnier  ,  que  la  mort 
de  ce  Chrétien  ne  soit  sue  de  trop  de  monde  ? 
Ce  pauvre  homme  ,  quelques  joprs  a|)rès  , 
voyant  que  le  danger  était  passé  ,  ne  put 
6*empécher  de  me  dire ,  totit  Païen  (|u'il  était: 
il  t'aut  véritablement  que  votre  Dieu  soit  biea 
puissant  et  le  seul  vrai  Maître ,  puisqu'il  vous 
protège  d'une  telle  manière. 

Ce  Mandarin  fut  déposé  cette  même  année. 
Un  mois  après  ,  un  autre  lui  succéda  pour 
deu^:  mois  seulement.  H  en  arriva  un  second 
de  Pekiu  ,  dans  le  courant  de  la  douzième 
lune.  Deux  Chrétiens  s'avisèrent  de  lui  pré- 
genter  un  Flacet  en  m«  faveur.  Jugeant  par 
ce  Flacet  que  j'étais  dans  l'indigence,  il  ré- 
pondit froidement  qu'il  me  ferait  donner  lo 
viatique  des  prisonniers,  qui  consi^le  en  una 
xnesure  d'environ  uu  boisseau  de  riz  et  i5q 
liards  par  mois.  Ce  Mandarin  fut  encoru 
dépoiié  l'année  .suivnrHe  ï  ;7i. 

La  :ii)  de  lu  sijvièiue  lune ,  arriva  uu  autrg 
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Mandarin  ,   nommé    Tchang  ,  sous  lequel 
j'eus  beaucoup  à  souiFiir.  Le  '28  il  vint  visi- 
ter la  prison  ,  et  y  adorer  les  Idoles.  Il  appela 
ensuite  les  prisonniers  pour  prendre  connais- 
sance de  leurs  causes.  11  m'appela  exprès  le 
dernier  ;  il  me  demanda  si  je  n'avais  pas  à 
mon  usage  certains  instrumensdesorcellerie? 
Je  lui  répondis  que  non  ,  et  que  ma  Reli- 
gion détestait  el  défendait  la  sorcelleiie.    Il 
me  demanda  si  je  savais  écrire  :  je  lui   ré- 
pondis que  je  l'ignorais  en  lettres  Chinoises  ; 
mais,  dit-il  ,  écris-moi  en   tes  lettres  d'Eu- 
rope le  nom  de  Dieu.  Je  lui  oLéis  ,  en  écri- 
vant ces  deux  mots  :   Thien-thou.  11  dit  en- 
suite aux  Geôliers  de  me  serrer  de  près  ;  que 
j'étais  un  prisonnier  de  la  plus  g  ande  im- 
portance ;  qu'ils  ne  me  connaissaient  point  ; 
que  j'étais  un  homme  plus  rusé  qu'on  ne  le 
peut  dire  ,  puisque  j'étais  venu  à  bout  de 
tromper  tant  de  gens ,  el  d*esquiver  tant  de 
Mandarins   depuis  Canton  jusqu'ici  ;   qu'il 
savait  ce  que  c'était  que  les  Européens  ,  etc. 
x\près  cela  ,  s'adressant  à  moi  ,  il   se  mit  à 
me  dire  :   cependant  tu  es  criminel.  A  cela 
je  répondis  que  je  n'étais  venu  que  pour  une 
seule  chose.    Il    me   demanda   pour   qu(  lie 
chose?  pour  prêcher  la  Ptcligion  chrétienne. 
Il  ne  sut  plus  que  dire  ,  et  après  avoir  donné    , 
quelques  ordres  sévères  contre  moi  ,  il  s'en 
alla.  Pendant  plusieurs  mois  de  suite,  j'eus 
h  soutenir  des  peines  d'esprit  bien  fortes  et 
presque  continuelles.    Dieu  me  soutint  par 
des  enlaces  bien  marquées  ,  et  m'empêcha  de 
succomber.  Je  me  trouvai  ensuite  exposé  ù 
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de  terribles  lenlalions  conlie  rcspérauce. 
Je  suis  naturellement  pusillanime,  porté  à 
l'ahatlenient ,  h  ne  me  rien  pardonner,  à 
regarder  comme  grièves  les  moindres  fautes 
que  je  commets  ,  et  toujours  aux  dépens  de 
cette  confiance  que  Dieu  demande  de  nous. 
Il  la  ranima  cependant  par  sa  miséricorde  ; 
il  me  fit  triompher  de  ces  tentations  ,  et 
jépandit  dans  mon  cœur  une  joie  pure  et 
une  douce  paix.  11  me  survint  ensuite  une 
croix  que  je  n'envisageais  qu'avec  frayeur. 
J'eus  pendant  un  mois  de  telséblouissemcns, 
que  j'avais  tout  lieu  dt*  craindre  de  perdre 
la  vue.  La  pensée  d'un  tel  état  au  milieu  des 
compagnons  auxcjuels  j'allais  être  livré  , 
m'était  si  amère  ,  qu'il  me  semblait  que  je 
n'avais  d'autre  ressource  ,  ni  d'autre  conso- 
lation que  de  désirer  lamort  ,  tant  j'avais 
de  répugnance  pour  une  telle  aflliction.  En* 
fin  ,  un  soir  étant  renfermé  dans  l'intérieur 
de  la  prison  ,  je  me  mis  à  répandre  mon 
cœur  avec  larmes  en  présence  de  mon  Dieu  ; 
je  m'abandonnai  à  sa  miséricorde,  et  lui  fis 
le  sacrifice  de  ma  vue.  Aussitôt  que  j'eus  fait 
cela  ,  je  me  sentis  tranquille.  Il  me  sembla 
même  que  Dieu  me  promettait  intérieure- 
ment que  je  ne  perdrais  point  la  vue.  Je 
crus  à  cette  parole  intérieure  ;  je  ne  m'oc- 
cupai plus  de  mon  infirmité  ,  et  ma  vue  se 
y'élaî>lit  peu-h-peu  cl  assez  promptenu-nt. 

Eniin  ,  dans  les  derniers  jours  de  Juillet 
i-j-ji  ,  le  jMandniin  7W/fv//^  renouvela  la 
ptrséeulion  contre  les  C.hrétiens.  Le  pre- 
^iiier  jour  de  la  nouvelle  lune  ,  après  avoir 
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çlé  le  raalîn  visiter  la  Pagode  ,  il  entra  brus- 
quement dans  la  prison  ,  et  après  avoir  rendu 
à  l'Idole  qu'on  y  honorait  ,  son  culte  su- 
perstitieux ,  il  s'assit  et  cita  tous  les  Geôliers 
devant  lui  ,  et  leur  demanda  s'il  n'y  avait 
personne  qui  me  vînt  voir^  et  prît  soin  dç 
moi  ?  Ils  lui  répondirent  que  non.  Il  leur 
(Jit  que  le  Tsoîig'tou  ,  en  l'envoyant  à 
Yung-tcJiang  ,  s'était  plaint  à  lui  que  les 
Mandarins  précédens  n'avaient  pas  su  con- 
duire mon  affaire  comme  il  fallait  ;  qu'il 
lui  en  confiait  le  soin  et  le  chargeait ,  h  mou 
sujet,  des  ordres  les  plus  sévères  :  qu'ainsi 
ils  fissent  d'exactes  recherches  sur  cela;  que 
lui  ,  de  son  coté  ,  en  ferait,  et  que  s'il  venait 
à  découvrir  qu'ils  l'eussent  trompé,  ils  de- 
vaient s'attendre  h  avoir  les  os  des  jambes 
et  des  pieds  écrasés  à  coups  de  Kia-houen 
et  de  bâton  ;  qu'il  reviendrait  au  premier 
de  la  lune  suivante  ,  et  qu'il  voulait  pour  te 
jour-la  avoir  une  preuve  claire.  Après  avoii' 
dit  cela  ,  il  s'en  alla.  Pour  connaître  com- 
bien le  danger  était  grand,  il  faut  remar- 
quer que  deux  Chréiieus  qui  m'avaient  as- 
sisté les  années  précédeples  ,  étaient  demeu- 
rés dans  la  Ville  où  j'étais  prisonnier,  cheas 
un  nommé  Kieou.  C'était  ià  qu'où  mettait 
l'argent  destiné  à  m'assister ,  et  l'un  des  en- 
fans  de  cette  famille  venait  me  servir  aveq 
beaucoup  d'affection.  Rien  n'était  jllus  fa- 
cile que  de  découvrir  tout  cela,  Je  le  sentais, 
et  j'en  avais  une  inquiétude  l)ien  amère. 
Celui-là  seul  qui  pouvait  me  secourir  daiisdt) 
idles  peincô ,  mou  Dieu ,  mon  père  adoruhle» 

vint 
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vînt  en  efCvt  me  consoler  et  me  forlifier.  Il 
répandit  loul-à-coup  en  nioi  une  douce  joie  , 
une  ferme  confiance  ,  une  grande  abondance 
de  force  et  de  lumière  ;  il  me  promit  inté- 
rieurement de  n'abandonner  ni  moi  ,  ni  mes 
tluTS  Disciples. 

Le  j)r(Mnier  jour  de  la  dixième  lune  ,  le 
]Mandarin  vint,  comme  il  l'avait  pronjis;  il 
appela  les  Geôliers  pour  leur  demander  ré- 
ponse et  compte  des  ordres  qu'il  leur  avait 
donnés.  Il  s'en  présenta  un  cjui  était  des  plus 
rusés  qu'il  y  eut  dans  le  Pays;  il  nia  qu'il  y 
rîit  quelqu'un  qui  m'assistât.  Sa  simplicité 
hypocrite  jeta  de  la  poussière  aux  yeux  du 
jMandarin  ,  et  il  fut  la  dupe  du  Geôlier. 

Cependant  le  Mandarin  Tchan^  ,  toujours 
furieux  contre  moi  et  contre  la  Religion 
chrétienne  ^  résolut  enfin  de  nous  persécuter. 
Il  commença  par  faire  arrét(  r  le  père  de  la 
famille  Kicou  et  ses  deux  nls  qui  venaient 
souvent  me  visiter  dans  ma  prison.  Les  ayant 
mandés  ,  il  les  fit  attendre  tout  le  jour  à  sa 
porte  :  le  soir  il  les  cita  devant  lui.  Il  inter- 
rogea lesecond  fils  sur  la  docti  inechréiienne, 
se  servant  d'un  Catéchisme  qu'il  avait  à  la 
jnaiii.  Celui-ci,  qui  le  savait  très-bien  ,  ré- 
pondit à  ses  questions  ,  après  quoi  il  le  ren- 
voya ;  mais  eu  même-temps  il  fit  cherdier 
Tchcou-yang  par  des  satdiiles.  Ou  ne  le 
trouva  pas  chez  lui  ,  et  on  amena  h  sa  plAt  e 
son  frère  Tclirou-yong-tc/tang.  Pour -lors 
le  Mandarin  fit  j\'q)peler  h'  jeune  Clnélien 
/v/(0/<.  (  )n  donna  vingt  soufiUls  à  JcIkou- 
j  o/ii^-tcIuni£^  ^  et  on    les  mil  tous  deux  Ix  Iq^ 
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cangue.  Quelques  jours  après  ,  ayant  appelé 
ce  dernier,  il  lui  dit  qu'il  voulait  aJisoluînent 
son  frère.  jrc7zeoM-|-o/?^-c7;^/7Z^,  poui  lui  épar- 
gner les  vexations  des  satellites  ,  lui  écrivit  de 
venir  sansles  attendre. Il  arriva  le  lendemain 
de   Saint-Laurent ,   et   se   présenta   de   lui- 
même  au  Mandarin.  Je  regrettais  d'être  seul 
épargné  ,   et   je   desirais   de    partager    leurs 
souffrances.    Dieu,   qui  voulait  m'exaucer  , 
m'y  prépara  pendant  cinq  ou  six  jours  qu'il 
me  fît  passer  dans  un  état  d'assez  grande  paix 
et  d'une  douce  consolation  en  lui.  Le  Man- 
darin  me  fit  bientôt  appeler,  et  après  avoir 
expédié  quelques  autres  aO'aires  ,  il  rn'adiessa 
la  parole  ,  et  me  demanda  si  c'était  moi  qui 
avais  instruit  Tcheou-jong-tchang.  Je  lui  ré- 
pondis que  oui.    Sur  cela  H  me  lit  donner 
quarante  soufflets.  J'eus  la  précaution  de  ne 
pas  serrer  la  bouche  ,  pour  empêcher  que  la  ^ 
\iolence  des  coups  qui  me  toidaient  la  ma-   n 
clioire  inférieure  ,  et  me  fesaient  cracher  le     | 
sang,  ne  me  fît  aussi  partir  toutes  les  dents. 
Aux  coups  qu'on  me  donnait^  le  Mandarin 
ajoutait  des  malédictions  et  des  injures.  Puis 
il  me  disait  :  Pourquoi  ne  meurs- tu  pas  ? 
Tous  les  jours  j'attends  à  être  délivré  de  toi  ; 
pourquoi  ne  crêv  es-tu  pas?  il  me  fît  plusi<  urs 
fois  cette  question  ,  h  laquelle  je  ne  répondais 
rien  ,    prenant  cela  pour  une  malédiction. 
Alors  les  bourreaux  qui    m'avaient  frappé  , 
me   dirent  :  le  Mandarin  l'ordonne  de    lui 
expliquer  pourquoi  tu  nemeuis  pas.  Je  ré- 
pondisqu'il  n'étaitpasau  pouvoirde  l'homme 
de  déterminer  le  temps  de  sa  mort.  J'avais 
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les  lèvres  si  durcies,  si  enflées,  que  je  ne 
pouvais  presque  pas  articuler.  Ichcou-yong- 
fc/za^/j^,  voyant  qu'on  ne  m'entendait  pas  , 
leur  dit  que  le  sens  de  ini  réponse  était  :  que 
la  naissance  et  la  mort  ne  dépendent  point 
de  l'homme  ;  ce  qui  était  mieux  pour  l'élé- 
gance de  la  phrase. 

Alors  le  Mandarin  ajouta  :  n'as-tu  pas  pris 
une  corde  pour  te  pendre?  (  il  voulait  me 
suggérer  de medéfairc  moi-même  ,  et  tAcher 
de  me  désespérer  ).  Je  répondis  que  je  n'y 
avais  pas  pensé.  Je  m'en  vais  t'aider  h  mourir  , 
Tépliqua-t-il.  Tout  de  suite  les  Soldats  me 
saisirent,  et  m'ayant  étendu  ventre  à  terre  , 
un  d'entr'cux  commença  h  mefiapp«!rh  coups 
de  bamhous  sur  le  milieii  des  (puisses  nues. 
Le  Mandarin  avait  ordonnéde  frapper  trente 
coups.  Après  qu'on  m'en' eut  donné  vingt  , 
je  sentis  que  j'allais  m'évanouir  :  dans  ce 
moment  Dieu  changea  le  cœur  du  Man- 
darin, et  il  ordonna  de  cesser.  Il  faut  con- 
venir que  ce  genre  de  supplice  est  bien  pro 
noniine  Jésus  contiimeHain  pati.  J'avoue  que 
j*en  eus  de  la  joie,  et  que  je  m'en  retournai 
content  dans  ma  prison.  Avant  que  de  me 
renvoyer,  le  Mandarin  me  dit  quil  m'ap- 
pellerait encorde  lendemain  pour  m'en  faire 
donner  autant,  et  m'aider  ti  mourir.  Tchcou- 
yong-tchafig  recul  \\uQt  soufflets,  et  les  deux 
autres  Chrétiens  seize  coups  de  bambous  , 
et  furent  élargis. 

Pour  moi ,  de  retour  dans  ma  prison  ,  je 
sentis  dans  tout  mon  corps  un  mal -aise  si 
considérable  ,  qu'il  me  semblait  que  je  ne 

0    2 


3i6  Lettres  édifiantes 

pourrais  pas  supporter  plusieurs  tortures  ^e 
cette  espèce  sans  mourir.  Je  m'y  préparai  par 
la  prière  ,  et  afin  de  moins  sentir  mon  mal, 
et  d'avoir  Tesprit  plus  libre  ,  je  m'assis  pour 
prier  5  dans  la  cour  de  la  prison.  Je  me  mis 
à  répandre  mon  cœur  en  présence  de  mon 
Lon  et  divin  Maître,  pour  lui  recommander 
ce  que  je  regardais  comme  mes  derniers  cora- 
Ijats.  Dieu  écouta  mes  gémissemcns  ;  il  rem- 
plit mon  cœur  de  force  et  de  courage  y  et  il 
me  reprocha  intérieurement  mon  peu  d'es-» 
pérance  en  ses  promesses,  et  je  sortis  de  la 
prière  avecl'assurance  que  le  Mandarin  ne 
me  ferait  pas  souffrir  davantage  ;  ce  qui  ar- 
riva en  effet.  Peu-à-peu  mes  douleurs  dimi- 
nuèrent ;  mon  visage  désenfla;  il  ne  me  vint 
point  d'ulcères  aux  cuisses,  et  dans  l'espace 
de  i5  jours,   je  me  trouvai  guéri. 

Aux  vexations  du  Mandarin  contre  moi  , 
j'ajouterai  encore  ici  que  cette  année-là  il  fis 
effacer  par  deux  fois  mon  nom  de  dessus  la 
liste  des  prisonniers  qui  reçoivent  une  cer- 
taine mesure  de  riz  et  quelques  pièces  d'ar- 
gent pour  leur  nourriture  :  cela  allait  à  me 
faite  mourir  de  faim.  Dieu  cependant  lui 
changea  le  coeur  ,  et  il  continua  h  fournir  ce 
qui  était  nécessaire  à  ma  subhistance.  Pen- 
dant que  les  hommes  semblaient  s'adoucir, 
Dieu  jn'éprouva  ,  et  lue  fit  soufl'i  ir  des  peines 
d'autant  ]dus  amères  ,  qu'elles  étaient  in- 
térieures. Le  Mandarin  fut  envoyé  h  King'- 
tchonn  pour  la  gurire;  il  n'en  revint  qu'au 
mois  d'Oclobre  i--3.  Son  séjour  ne  fut  que 
de  i4  jours.,   au  bout  desquels  il  leparlijt 
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tJDur  Tcîiin-tong  où  il  resta  jusf[u'h  l'année 
suivante.  L'idéedc  son  retour  et  de  sa  cruauté 
m'occupait  tristement  ,  et  me  fesait craindre 
pour  ceux  qui  m'assistaient,  et  particulière- 
ment pour  cette  pauvre  famille  Kieou,  Je 
demandai  à  Dieu  qu'ils  ne  fussent  pas  in- 
quiétés à  mon  sujet,  et  il  me  l'a  accordé 
dans  sa  miséricorde.  Le  Mandarin  les  laissa 
tranquilles  ,  malgré  le  désir  qu'il  montrait 
toujours  de  me  tourmenter.  Combien  de  fois 
en  clFet  ne  m'a-t-il  pas  harcelé  par  des  mena- 
ces ,  des  injures  ,  des  blasphèmes  et  des 
ordres  cruels  !  Mais  quand  il  faut  souffrir  ^ 
Dieu  nous  aide  et  nous  donne  une  force  sur- 
naturelle :  je  l'ai  souvent  éprouve  ;  et  quand 
il  n'y  avait  rien  a  soufïrîr,  il  me  laissait  le 
sentiment  de  mes  misères  et  de  ma  faiblesse  , 
afin  que  je  ne  doutasse  jamais  que  mon  cou- 
rage ne  venait  que  de  lui. 

Au  bout  de  trois  mois,  le  Mandarin  re- 
partit encore  pour  Tcinn-tong ,  d'où,  il  ne 
revint  que  le  7  du  mois  de  Novembre  i^^S. 
11  ne  parut  pas  dans  la  prison  tout  le  resta 
de  cette  année.  Le  i()  Février  177^^,  il  'no 
cita  devant  lui  ,  et  il  appela  les  Geôliers.  Lo 
plus  ancien  se  présenta  ;  il  lui  demanda  ce 
que  fesait  pour  moi  la  famille  Kieou.  Ce 
vieillard  ré  pondit  qu'il  n'était  question  de  rien, 
sinon  que  j'acceptais  quelquefois  un  peu  do 
vin  de  cette  famille.  Le  Mandarin  demanda 
si  c'était  quelqu'un  de  la  famille  qui  me  l'ap* 
portait.  Le  Geôlier  soutint  que  non  ,  en  s'of- 
î'rant  à  la  rigueur  des  tortures  ,  si  l'on  pouvait 
le  convaincre  de  coutravcution  aux  ordres 
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qu'on  lui  avaitdonnés. Cette  réponse  persuada 
le  Mandarin. 

Quand  le  Geôlier  eut  été  renvoj'é  ,  le 
Mandarin  s'adressa  à  moi  ,  et  me  dit  toutes 
sortes  d'injures  et  même  d'infamies.  Je  restai 
les  yeux  baissés  ,  sans  rien  répondre.  Voyant 
que  je  ne  disais  rien  ,  il  me  parla  d'un  ton  un 
peu  plus  radouci  ,  et  après  m'avoir  dit  que 
j'avais  l'air  d'un  assassin  ,  il  me  demanda  si 
je  n'avais  pas  sur  moi  quelques  poignards. 
Je  lui  répondis  que  non.  Puis  ne  sachant 
que  me  dire  ,  il  ne  m'adressa  plus  la  parole  ; 
mais  il  continua  de  parler  contre  moi  ,  as- 
surant que  j'étais  un  criminel  digne  de  la 
mort  ;  qu'il  voulait  m'assommer  ;  ce  qu'il 
répéta  plusieurs  fois  ,  en  y  ajoutant  beaucoup 
de  blasphèmes  contre  ma  Religion. 

Cela  ne  suffisant  pas  au  Mandarin  ,  il 
ordonna  brusquement  aux  Geôliers  de  lui 
apporter  tout  ce  que  je  pouvais  avoir  à  mou 
usage  ,  pouren  faire  l'inspection  :  il  demanda 
ensuite  aux  prisonniers  s'ils  n'avaient  point 
à  se  plaindre  de  moi.  Ils  répondirent  que 
non  ,  et  le  Mandarin  ne  sachant  plus  (jue 
dire  ,  se  mit ,  en  élevant  la  voix  ,  et  me  nom- 
mant par  mon  nom  ,  à  faire  des  criailleries, 
et  à  me  traiter  de  fou.  Il  exigea  n-ussi  des 
prisonniers  qu'ils  ne  m'écouleiaient  jamais, 
et  qu'ils  ne  croiraient  point  h  ce  que  je  pour- 
rais leur  dire  de  ma  Religion  ,  ce  que  ces 
gens  perdus  de  crimes  et  de  toutes  sortes  d'ex- 
cès ,  n'eurent  point  de  peine  à  lui  promettre. 

Tant  de  menaces  et  de  précautions  contre 
moi  me  désolèrent ,  je  l'avoue  ,  et  me  firent 
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penser   que  \e  n  avals  plus   rien  K  attendre 
qu'un  abandon  général  et  nécessaire  de  tout 
le  monde.  Je  voyais  les  dangers  et  les  ohi- 
lacles  humains  ;  )e  m'olVusqnais  de  tout  cela  , 
et  je  ne  lésais  pas  allenlion  que  ces  insl*^'^  et 
amcTCs  réllexions  alTaiblissaienlen  moi  la  loi 
et  Tespérance.  Mon  bon  Ange  ,  que  j  invo> 
quais  souvent,  m'en  avertit  sans  doute.  Je 
sentis   quatre  l'ois  des  reproches   prcssans  et 
intérieurs;  ]c  rougis  do  ma   faiblesse;  j  cii 
demandai  pardon  h  Dieu  ,  et  je  me  trouvai 
alors  tout  différent  de  ce  que  )'etais  un  mo- 
ment auparavant.  Ma  confiance,  ma  soumis- 
sion et  mon  abandon  a  la  volonté  de  mon 
divin  Maîlr<> ,  se  ranimèrent  et  se  fortifièrent. 
Vers  la  fin    du   mois  d'Octobre,  j'eus  a 
souQVir  dans  la  prison  une  persécution   do- 
mestique ,  pour   ainsi   dire  ,  de   la  part    des 
prisoîiiiieis  révohés  contre  moi.   Je  lus  ras- 
sasié d'opprobres  ,  et  accablé  de  menaces  de 
iu'assommer,de  me  hacber  à  coupsde  cou- 
teaux.  Us  disaient  enlr'eux  (  ce  qui  humai- 
nement pailant  était   bien  vrai  )  ,  que,  pour 
m'avoir  lue  ,  ils  ne  seraient  pas  réputés  cou- 
pables d'un  nouveau  crime  ;  qu'ils  en  rece- 
vraient plutôt  récompense  que  punition.  Au 
milieu  de  tous  ces  orages  ,  je  pris  le  parti  de 
ne  chercher  d'aulres  armes  que   le   silence  , 
la  palieuce  et  le  secours  du  Ciel  ,  lui  recom- 
mandant sans  cesse  ma  cause,   et  lui   aban- 
donnant ma  défense. 

Cependant  n'osant  pas  me  maltraiter,  ces 
prisonniersprirenlla  résolution  de  m'accuser 
devaul  le  Mandarin  ,  dans  l'espérance  qu'il 
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me  ferait  assommer  ,  comme  il  m'en   avait 

tant  de  fois  menacé. 

Le  I  I  Octobre  ,  le  Mandarin  vint  dans  la 
prison  ;  il  demanda  de  nouveau  aux  prison- 
niers si  qaelfju'un  îîîe  venait  voir.  Ils  répon- 
ilirent  encore  que  non.  L'occasion  était  belle 
de  m'accuser  :  chose  admirable  !  personne 
ne  le  fit.  Le  Mandarin  renouvela-  ensuite  aux 
Geôliers  ses  ordres  contre  moi  ,  et  leur  dit 
que  si  je  m'échappais  ,  il  y  allait ,  pour  lui  ,de 
sa  dignité  ,  et  pour  eux  ,  de  la  vie  ,  ou  au- 
nioins  de  l'exil  :  il  n'a  jamais  cessé  de  me 
croire  sorcier. 

La  persécution  domestique  ^  que  je  croyais 
éteinte,  se  ralluma  et  dt'vint  plus  forte  que 
jamais.  Quatre  jours  après  ,  le  Mandarin  cita 
devant  hii  mon  principal  ennemi.  Les  autres 
prisonniers  le  pressèrent  de  m'accuser;  il  le 
lit  et  dit  (  ce  qui  était  très-faux)  que  je  lui 
cherchais  querelle  sur  ce  qu'il  ne  payait  pas 
ses  dettes.  Dieu  changea  le  cœur  du  Man- 
darin ;  car  il  lui  répondit  que  peut-être  n'en- 
tendait-il  pas  bien  ce  que  je  lui  disais.  Après 
quoi  ,  il  demanda  si  jefesais  des  prières  dans 
la  prison.  Mon  accusateur  répondit  que  oui  , 
mais  que  c'était  dans  une  langue  étrangère. 

Avant  que  de  quitter  l'article  de  ce  Man- 
darin Tchang  ^  qui  craignait  tant  pour  sa 
dignité  ,  et  prétendait  se  faire  un  mérite  de 
me  persécuter  ,  j'ajouterai  que  celte  année 
i-^-^-  il  a  été  déposé. 

Pour  mes  autres  persécuteurs  ,  le  Mandaria 
qui  m'a  condamné  à  mort  ,  a  été  lui-même 
condamné  par  l'Empereur  ,  pour  d'autres 
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.affaîres  ,  et  s'est  pendu  lui-même  îl  y  a  tiois 
ou  quatre  ans.  Le  Mandarin  de  Tcliint^-non  , 
dans  la  prison  du([uel  j'étais  si  exposé  à  mou- 
rir de  misère  ,  s*est  aussi  étranglé  ,  au-moins 
on  me  l'a  assuré.  Celui  qui  vomissait  de  si 
lion  i blés  blasplit^mes  en  me  fesant  donner 
la  torture,  a  été  déposé  ignominieusement, 
ainsi  que  le  Mandarin  qui  m'avait  refusé  les 
secours  d'un  Médecin  dans  ma  maladie  ,  et 
le  Mandarin  subalterne  qui  a  été  le  premier 
auteur  de  toute  cette  persécution. 

Telle  est  l'histoire  de  tout  ce  que  j'ai 
éprouvé  dans  ma  longue  prison  ;  elle  a  duré 
huit  ans  ,  et  je  n'en  suis  sorti  que  par  une 
espèce  de  prodige. 

Nous  avons  donné  dans  le  Tome  XIV  de 
ce  Recueil  ,  la  Relation  de  la  délivrance  de 
M.  Gleyo.  Ce  zélé  et  fervent  Missionnaire  , 
dès  qu'il  fut  délivré  ,  s'abandonna  avec  une 
nouvelle  ardeur  aux  fonctions  de  son  îMinis- 
tère.  Dieu  a  béni  ses  travaux  :  il  a  découvert 
desPays  jusqu'à  présenlignorés,etoii  il  espère 
que  la  semence  de  l'Evangile  ,  qu'il  a  entre- 
pris d'y  répandre  ,  fructiliera  avec  abondance. 
Aux  extrémités  de  laCliine,  du  côté  du  midi , 
onatrouvédescontrées inconnues.  M.  Gleyo, 
que  Dieu  paraît  destiner  à  en  être  l'Apotre  , 
y  a  envoyé  des  Catéchistes  pour  se  mettre  au 
l'ait  du  local ,  et  examiner  les  obstacles  et  les 
facilités  qui  pourraient  s*y  rencontrer  à  la 
prédication  de  l'Evangile.  Voici  ce  qu'ils  lui 
ont  rapporté. 

Le    pays  des  Lolo  est  situé  au  midi  de  la 
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Province  du  Yun-nan.  Les  habitans  ,  dans 
quelques  endroits,  sont  mêlés  avec  les  Chi- 
nois ;  mais  un  peu  plus  loin  ,  ils  sont  indé- 
pendans  et  gouvernés  par  une  femme  ,  qui 
sans  doute  est  montée  sur  le  Trône  par  suc- 
cession ,  après  la  mort  du  Roi.  Ils  sacrifient 
des  bœufs  et  des  brebis  à  un  certain  Dieu 
qu'ils  n'ont  pas  voulu  nommer  aux  Caté- 
chistes ,  à  moins  qu'ils  ne  promissent  de 
sacrifier  avec  eux.  Ils  adorent  aussi  le  ciel  et 
la  terre  ;  ils  enseignent  qu'autrefois  il  y  avait 
douze  soleils  et  douze  lunes  ;  qu'un  Dieu  du 
Ciel  voyant  que  ces  soleils  brûlaient  tout  ce 
qui  était  sur  la  terre^  en  avait  gardé  un  seul  , 
et  détruit  les  autres. 

Ils  gardent,  en  certains  endroits  ,1a  tablette 
de  l'ame,  comme  les  Chinois.  Au-lieu  d'en- 
terrer les  morts  ,  ils  les  brûlent ,  en  ramassent 
les  cendres  ,  et  les  suspendent  en  l'air,  dans 
l'idée  que  l'ame  du  mort  va  loger  dans  ces 
cendres.  Ils  paraissent  adonnés  à  l'Astrologie 
judiciaire  ;  ils  ont  des  livres  où  est  écrite  leur 
Religion.  Leur  écriture  est  différente  de  la 
Chinoise  ,  de  même  que  l'arrangement  de 
leurs  lignes  ;  car  au-lieu  de  les  écrire  verti- 
cales ,  comme  font  les  Chinois  ,  ils  écrivent 
horizontalement  et  de  la  gauche  à  la  droite  , 
comme  les  Européens  et  les  Siamois.  Les 
Lolo  paraissent  moins  orgueilleux  que  les 
Chinois  j  ils  aiment  le  vin  :  leurs  femmes  sont 
habillées  aussi  modestement  qu'à  la  Chine. 

Nos  Catéchistes  ont  prêché  à  ces  Gentils 
nn  seul  Dieu  créateur  de  toutes  choses.  Ils 
les  ont  écoutés  avec  attention;  mais  ils  n'ont 
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pas  voulu  leur  promettre  de  quitter  les  Di- 
vinités du  Pays  ,  disant  que  ,  s'ils  les  aban- 
doanaient ,  ils  ne  pourraient  plus  se  marier. 
Les  Catéchistes  ,  en  les  quittant  pour  venir 
faire  leur  rapport  à  M.  Gleyo  ,  ont  engagé 
deux  familles  Chrétiennes  du  Vun-nan  ,  à 
aller  s'établir  dans  le  Pays  des  Lolo  ,  pour 
tâcher  de  les  amener  peu-à-peu  à  la  con- 
naissance du  vrai  Dieu. 

Ces  renseignemens  ,  quoiqu'assez  super- 
ficiels, ont  paru  suffisans  à  M.  Gleyo,  pour 
l'autoriser  à  faire  une  tentative  dans  ce  nou- 
veau pays.  Il  est  parti  pour  aller  voir  les 
choses  par  lui-même  ,  et  tacher  de  faire  con- 
naître la  véritable  Religion  à  ces  Idolâtres  , 
dont  le  langage  est  sans  doute  le  même  que 
celui  du    Vun-nan. 

M.  Gleyo  a  écrit ,  en  partant,  à  M.  d'Aga- 
ihopolis  qu'avant  de  se  déterminer  à  faire 
cette  démarche  ,  il  y  avait  pensé  long-temps 
devant  Dieu  ,  et  qu'il  entreprenait  ce  voyage 
avec  une  grande  confiance  en  sa  protection. 
Après  avoir  marché  dans  des  chemins  très- 
difficiles,  traversé  des  montagnes  presqu'inac- 
cessibles  ,  parcouru  de  vastes  Pays  arides 
et  ingrats  à  l'excès,  où  l'eau  et  le  bois  man- 
quent aussi  bien  que  le  blé  et  le  riz  ,  il  est 
enfin  parvenu  ,  non  sans  bien  des  fatigues  et 
beaucoup  de  dangers  ,  au  Pays  gouverné  par 
les  Lolo  indépendans  des  Chinois  j  quoiqu'il 
yen  ait  plusieurs  établis  dans  ces  contrées  peu 
éloignées  de  la  Chine. 

Avant  que  d'y  arriver  ,  on  trouve  de  îort 
belles  plaines   et  d'autres  ensemencées   de 
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froment.  La  principale  noiirjiture  du  Pays 
est  cependant  du  blé  noir  et  une  autre  espèce 
de  graine  à-peu-près  semblable,  appeléeAo/i- 
Jiiao-ts.  Ils  ont  aussi  des  troupeaux  de  mou- 
tons ;  mais  ils  paraissent  en  général  fort 
pauvres, 

M.  Gleyo  a  prêché  la  Religion  dans  cinq 
ou  six  familles  ;  il  a  trouvé  des  gens  simples 
et  aiFabîes  ,  sans  fierté  ,  pleins  de  sincérité 
dans  leurs  paroles^  et  de  fidélité  dans  leurs 
conventions.  Les  femmes,  quoique  moins  ti- 
mides que  les  Gliinoises  ,  y  sont  cependant 
înodestes  et  réservées.  Les  Chinois  qui  sont 
mêlés  parmi  ce  Peuple  ,  ne  sont  pas  méchants 
comme  les  Iniîdèles  de  la  Province  de  Sseu-'' 
tclioan.  Cet  air  sociable  ,  que  M.  Gleyo  a 
remarqué  dans  cette  Nation  ,  lui  a  fait  juger 
que  le  meilleur  moyen  d'y  établir  la  Reli- 
gion chrétienne  ,  serait  d'y  transplanter 
quelques  pieuses  familles  de  la  Province  de 
Sseu-tchoan  ,  lesquelles  ,  par  la  voie  de  la 
fréquentation  ,  pourront  ,  sans  beaucoup 
d'obstacles,  insinuer  peu-à-peu  ,  et  faire  goû- 
ter à  ces  Infidèles  les  vérités  de  la  Religion  ^ 
sous  la  protection  d'un  grand  iVlandariii 
Chrétien  ,  nanimé  Son-te~jen  ,  qui  fait  sa 
résidence  aux  environs  du  Royaume  ,  pour 
garder  le  défilé  f(ui  a  donné  entrée  à  l'arniée 
du  Roi  d'Ava  pendant  la  dernière  guerre. 

Pour  tout  faire  dans  l'ordre  et  avec  plus 
de  maturité  ,  !M.  Gleyo  ,  de  retour  en  1  «/z- 
nan  ,  en  a  conféré  avec  M.  TEvéque  d'Aga- 
ihopolis  ,  et  par  de  bons  avis  ,  il  a  engagé 
deux  familles  Chréiienûes  à  aller  s'établir 
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^nns  le  pays  des  Lolo,  Il  est  reparti  pour 
les  conduire  iui-même  ,  accompagné  de  deux 
ou  trois  Prêtres  Gliitiois  qu'il  avait  déjà  for- 
més au  Ministère,  et  auxquels  il  avait  ins- 
piré le  zèle  et  la  piété  dont  il  est  rempli ,  et 
sur-tout  l'esprit  de  pauvreté  ,  de  mortification 
€t  d'humilité  qu'il  a  puisé  au  Séminaire  de 
Saint-Sulpice ,  où  il  a  reçu  sa  première  édu- 
cation ecclésiastique. 

Ce  vrai  Missionnnaire,  écrit  un  de  seg 
confrères  (  M.  Duhamel  ) ,  est  parti  dans  un 
assez  mauvais  état  pour  son  dernier  voyage 
des  Lolo  ,  sa  santé  depuis  quelque  temps 
étant  un  peu  altérée.  Il  n'a  cependant  em- 
porté pour  tout  équipage  qu'une  seule  che- 
mise ,  un  caleçon,  une  paire  de  bas  et  une 
couverture  de  lit  des  plus  minces  j  dans  une 
saison  où  le  froid  commençait  à  se  faire  sen- 
tir ,  s'abandonnant  ainsi  à  la  divine  Provi- 
dence qui  ne  lui  a  point  manqué  \  car  malgré 
la  mauvaise  nourriture  ,  l'incommodité  des 
logemens  et  les  continuelles  fatigues  d'un 
long  voyage  fait  h  pied  et  dans  des  chemins 
très-difîiciles  ,  il  est  revenu  mieux  portant 
qu'il  ne  l'était  le  jour  de  son  départ.  Nous 
avons  tout  lieu  d'espérer  que  le  second  voyage 
qu'il  va  faire,  aura  encore  plus  de  succès 
que  le  premier,  si  son  zèle  ne  trouve  point 
d'obstacles  du  côté  des  nouveaux  troubles  qui 
viennent  de  s'élever  dans  l'Etat,  et  dont  les 
suites  seraient  très-h-craindre  ,  si  l'on  ne 
trouve  bientôt  le  moyen  de  les  arrêter. 

Le  iNIissionnaire  qui  rapporte  le  départ  de 
M.  Gleyo  pour  cette  nouvelle  Mission  ,  parle 


326  Lettres  édifiantes 

ensuite  de  ce  qui  regarde  la  sienne ,  et  il  fait 
mention  d'une  tribulalion  que  son  zèle  pour 
le  Baptême  des  enfansdes  Païens  ,  venait  de 
lui  attirer.  Comme  je  sortais,  dit-il,  de  la 
ville  de  yun-tchang  pour  aller  à  Soui-soUy 
Ville  du  premier  ordre  ,  au  sud-ouest  de 
Tchon-kin  ,  je  rencontrai  un  Païen  qui 
portait  un  enfant  moribond  ,  que  je  baptisai 
sans  aucun  obstacle.  Je  me  félicitais  de  cette 
heureuse  rencontre ,  lorsqu'un  moment  après 
j'en  fis  une  autre  qui  n'eut  pas  tant  de  succès. 
Une  famille  Païenne  qui  déménageait  pour 
aller  se  loger  ailleurs  ,  passait  pour-lors  dans 
le  même  chemin.  Comme  elle  marchait  à 
côté  de  moi  ,  j'aperçus  un  jeune  homme  qui 
portait  entre  ses  bras  un  petit  enfant  enve- 
loppé ,  selon  la  coutume  du  pays  ,  pour  le 
mettre  à  couvert  des  injuresde  l'air.  Voulant 
m'assurer  s'il  était  aussi  dans  le  cas  d'être 
baptisé  ,  je  m'approchai  de  celui  qui  le  por- 
tait ,  et  je  lui  demandai  si  cet  enfant  ne 
serait  point  malade.  J'aurais  du  me  borner 
à  lui  faire  cette  auesiion  ,  et  me  contenter 
de  sa  réponse  ;  mais  suivant  un  peu  trop  mon 
zèle,  et  voulant  connaître  par  moi-même 
l'état  de  l'enfant ,  j'avançai  la  main  pour  lui 
découvrir  le  visage.  Il  n'en  rallut  pas  davan- 
tage pour  me  susciter  une  affaire  qui  manqua 
d'avoir  les  plus  fâcheuses  suites.  Le  jeune 
homme  qui  portait  l'enfant  ,  ne  se  fut  pas 
plutôt  aperçu  du  mouvement  que  je  venais 
de  faire  ,  qu'il  appela  avec  empressement  le 
père  qui  conduisait  la  famille,  et  l'avertit 
de  ce  qui  venait  de  se  passer.  Cet  homme  , 
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s'imagînant  que  j'avais  voulu  faire  un  sor- 
tilège à  cet  enfant,  courut  sur  moi  comme 
un  furieux  ,  me  poussa  avec  violence  ,  et 
m'ayant  jeté  par  terre,  il  se  mita  me  char- 
ger de  malédictions  ^  et  à  me  frapper.  Mes 
compagnons  de  voyage  étant  venus  h  mon 
secours  ,  il  fut  obligé  de  cesser  ;  mais  pour 
m'empêcher  de  fuir  ,  il  m'arracha  mon  bon- 
net,  et  me  força  de  le  suivre  jusqu'au  corps- 
de-garde  qui  se  trouvait  sur  le  chemin.  Il 
voulait  y  porter  ses  plaintes  ,  et  me  faire 
punir  par  le  Chef  des  Soldats.  Dans  une  autre 
circonstance  ,  son  accusation  ne  m'aurait  pas 
inquiété  ,  mais  alors  je  portais  avec  moi  les 
ornemens  pour  célébrer  la  sainte  Messe, 
On  pouvait  visiter  mes  paquets  ,  m'embar- 
rasser  par  beaucoup  dé  questions  ,  et  tirer 
de  mes  compagnons  des  réponses  capables  de 
mettre  la  Religion  en  danger ,  et  d'exciter  une. 
persécution.  Il  fallut  cependant  marcher  et 
suivre  mon  adversaire  qui  voulaitabsolumenE 
avoir  raison  de  l'injure  qu'il  prétendait  avoir 
reçue  de  moi.  Il  était  si  impatient  d'en  tirer 
vengeance  ,  qu'il  ne  put  se  contenir  et  atten- 
dre notre  arrivée  auprès  du  petit  Man-r 
darin.  Le  mouvement  de  sa  colère  ,  qui  du- 
rait encore,  le  mettait  hors  de  lui-même. 
Il  courut  de  nouveau  sur  moi  ,  m'arracha 
mes  habits  ,  me  donna  de  grands  coups  de 
poings  ;  puis  redoublant  ses  malédictions  , 
il  leva  de  terre  une  grosse  pierre  avec  les  deux 
mains  ,  et  la  lança  sur  moi  avec  tant  de  vio- 
lence ,  que  si  Dieu  ne  s'en  fut  mêlé ,  je  devais 
rester  sur  la  place  j  car  de  la  force  dont  cette 
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pesante  pierre  fut  jetée  ,  elle  devait  m*enfon- 
cer  toutes  les  côtes.  Je  ne  reçus  cependant 
qu'une  légère  contusion  au  coude  et  à  la  niaia 
que  j'avais  avancée  pour  tâcher  de  parer  le 
coup.  Enfin  ,  nous  arrivâmes  au  corps-de- 
garde  ;  le  Préfet  des  Soldats  s'étant  présente 
pour  savoir  de  quoi  il  était  question  ,  le 
Gentil  se  mit  à  genoux  ,  selon  l'usage  du 
pays,  pour  faire  son  accusation.  Il  dit  que 
j'avais  attenté  par  sortilège  à  la  vie  de  soa 
enfant.  Le  Préfet  l'ayant  écouté  ,  se  tourna 
vers  moi  ,  pour  entendre  ma  réponse  :  je  lui 
dis  que  je  n'avais  pas  touché  son  enfant  ;  que 
je  m'étais  contenté  de  m'informer  s'il  était 
malade  ,  par  l'intention  delui  faire  du  bien  , 
comme  j'avais  coutume  d'en  faire  à  beaucoup 
d'autreSi 

Mes  compagnons  ayant  confirmé  ma  ré- 
ponse ,  et  ajouté  que  je  savais  un  peu  de 
Médecine, l'accusation  du  Gentil  ne  fut  point 
reçue.  Par  un  nouveau  trait  de  la  Providence  ^ 
on  ne  visita  point  mes  paquets  ;  mais  on  me 
fit  beaucoup  de  questions  qui  me  jetèrent 
dans  un  grand  embarras  à  cause  du  danger 
qu'il  y  avait  de  compromettre  la  R.eligion  et 
les  Chrétiens  j  si  je  répondais  à  ce  qu'on  me 
demandait  ,  ou  de  blesser  la  vérité  ,  si  je 
répondais  d'une  autre  manière.  Il  s'était  as- 
semblé autour  de  moi  beaucoup  de  monde 
qui  voulait  savoir  d'où  j'étais  ,  d'où  je  ve- 
nais et  où  j'allais.  A  tout  cela  je  ne  répondis 
autre  chose,  sinon  queje  demeurais  à  2clion^ 
kin  ,  aimant  mieux  passer  pour  imbécille 
dans  leur  esprit  que  de  m'embarrasser  dans 


ET    CURÏEIÎSES.  220 

âes  réponses  qui  auraient  pu  m'exposer  ,  ou 
a  faire  connàilre  qui  j'étais  ,  ou  à  proférer 
quelques  paroles  peu  conformes  à  la  vérité. 
Cette  conduite  rae  réussit  mieux  qu'il  n'y 
avait  lieu  de  l'espérer.  On  ne  fît  que  rire  de 
mes  réponses  ,  et  l'on  ne  me  demanda  riea 
qui  eut  rapport  à  la  Religion.  Bien  plus  , 
la  Providence  tourna  si  Lien  les  esprits  ea 
ma  faveur  ,  que  plusieurs  de  ces  Gentils  , 
voyant  que  mon  adversaire  m'avait  enlevé 
mes  habits  ,  Fallèrent  trouver  ,  et  les  lui  fi- 
rent restituer. 

L'affaire  n'était  cependant  pas  encore  en- 
tièrement terminée.  Le  Gentil  qui  m'avait 
conduit  devant  le  petit  Mandarin  ,  vovant 
qu'il  n'avait  pas  réussi  au  gré  de  ses  désirs, 
voulait  absolument  porter  l'affaire  devant  un 
ûutre  ,  et  me  faire  punir  à  quelque  prix  que 
ce  fiit.  A  peine  commencions-nous  h  repren- 
dre notre  route  ^  qu'on  nous  donna  avis  que 
cet  Komme  avait  pris  les  devans  ,  et  qu'il  nous 
attendait  sur  le  chemin  ,  pour  recommencer 
les  mêmes  poursuites.  Afin  d'éviter  sa  ren- 
contre ,  et  pour  nous  soustraire  h  de  nouvel- 
les vexations  ,  nous  prîmes  un  chemin  dé- 
tourné ;  mais  ce  fut  inutilement  :  cet  homme 
ayant  aussi  enfilé  un  chemin  de  traverse  ,  se 
présenta  à  nous  bientôt  après.  Il  recommença 
à  me  faire  violence ,  persistant  à  vouloir  me 
traîner  devant  le  Gouverneur  de  la  Ville  pro- 
chaine ;  mais  il  ne  trouva  pas  de  la  part  de 
mes  compagnons  de  voyage  la  même  condes- 
cendance qu'auparavant.  Un  d'entr'eux  , 
homme  vigoureux  et  plein  de  courage,  ea- 
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nuyé  d'une  vexation  qui  lui  parut  poussée 
beaucoup  trop  loin  ,  s'approcha  de  ce  Gentil  , 
et  voulut  essayer  de  le  mellre  à  la  raison. 
J'arrêtai  ce  Chrétien  ,  et  l'empêchai  de  mal- 
traiter mon  ennemi  ;  mais  celui-ci  craignant 
d'être  le  plus  faible  ,  jugea  qu'il  ferait  sage- 
ment de  se  retirer.  Il  prit  vite  son  parti  ,  et 
alla  rejoindre  sa  troupe.  Nous  rentrâmes  alors 
dans  notre  premier  chemin  ,  et  nous  conti- 
nuâmes tranquillement  notre  voyage  jusqu'à 
Soui-sou  ,  où  je  restai  environ  douze  jours 
pour  administrer  les  Chrétiens.  La  Mission 
étant  finie,  j'en  partis  après  les  Fêtes  de  Noël, 
^779  '  pQ^ï"  m'en  retourner  à  Tchon-kin. 

A  mon  arrivée  ,  je  fus  témoin  d'une  con- 
version qui  paraît  avoir  quelque  chose  d'ex- 
traordinaire. Un  Païen,  d'un  caractère  violent, 
frère  d'un  petit  Mandarin  rural,  allait  sou- 
vent chez  quelques  Chrétiens  de  sa  connais- 
sance ,  pour  chercher  occasion  de  les  troubler 
dans  leur  Religion.  Ces  Néophytes  ,  sachant 
par  expérience  que  les  Païens  ne  combattent 
pour  l'ordinaire  la  Religion  que  parce  qu'ils 
ignorent  la  beauté  de  sa  morale  ,  portèrent 
h  celui-ci  les  livres  qu'on  a  coutume  de  don- 
ner à  ceux  qu'on  instruit  pour  le  Baptême  , 
c'est-à-dire  ,  les  livres  où  l'on  explique  dans 
le  plus  grand  détail  la  doctrine  de  la  Religion 
par  rapport  aux  mœurs.  Ce  Païen  les  ayant 
reçus  ,  les  lut  avec  attention.  Il  en  fut  si 
ébranlé  ,  qu'il  commença  à  marquer  un  grand 
desirdese  faire  Chrétien.  Etant  tombé  malade 
quelque  temps  après  ,  il  demanda  le  Baptême. 
Les  Chrétiens  ,  le  voyant  à  l'extrémité  et  le 
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jugeant  suffisamment  disposé  ,  le  baptisèrent 
en  mon  absence.  Etant  arrivé  quelques  jours 
après  ,  j'allai  le  voir  pour  le  préparer  à  la 
mort,  et  lui  administrer  lesautres  Sacremens 
qu'il  reçut  avec  de  grands  sentimens  de  re- 
ligion ,  et  deux  jours  après  ,  il  mourut  en 
donnant  les  marques  les  plus  satistesantes 
de  la  sincérité  de  sa  foi. 

Les  Chrétiens  ,  enhardis  par  cette  con- 
quête qu'ils  venaient  de  faire  d'un  de  ses 
plus  puissans  adversaires ,  l'enterrèient  pu- 
bliquement avec  les  cérémonies  de  l'Eglise  , 
à  la  vue  d'un  grand  nombre  de  Païens  et  du 
Mandarin  son  frère,  qui  ne  manqua  pas  d'as- 
sister à  son  enterrement.  Celtt  pompe  funè- 
bre ,  si  nouvelle  dans  un  Pays  IdolTilre  ,  fit 
tant  d'impression  sur  ce  Peuple,  qui  a  natu- 
rellement beaucoup  de  goût  pour  le  cérémo- 
nial ,  que  plusieurs  d'entr'eux  demandèreu't 
à  s'instruire  de  notre  Religion.  Huit  jours 
après  ,  il  en  vint  sept  ou  huit  demander  à 
l'embrasser  ,  et  en  particulier  la  famille  du 
mort  qui  a  été  la  première  à  y  entrer.  J'ai 
déjà  baptisé  sa  femme  et  ses  deux  (ils  mariés. 
Les  deux  brus  se  préparent  à  recevoir  bien- 
tôt  la  même  grâce. 

Nous  trouvons  pour  l'ordinaire  la  même 
disposition  dans  pies([ue  tous  les  Païens  que 
nous  avons  occasion  d'instruire  ;  de  sorte  que 
l'on  peut  assurer  que,  pour  faire  ici  beau- 
coup de  Ciiréliens  ,  il  ne  manque  que  des 
INJissionnaires  ,  soit  pour  instruire  les  Lifi- 
dèles  qui  se  présentent  tous  les  jours  ,  soit 
pour  les  fortifier  dans  la  Foi  après  les  avoir 
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convertis  ;  car  faute  de  Prêtres  qui  puissent 
cultiver  ces  Néophytes  ,  ils  sont  exposés  à 
laisser  affaiblir  leur  Foi  au  milieu  des  Païens 
qui  les  environnent  de  toute  part  ,  et  qui 
n'offrent  à  leurs  yeux  que  les  superstitions 
de  ridolatrie  et  le  dérèglement  des  mœurs 
qui  en  est  la  suite  ordinaire. 

Il  y  a  eu  cette  année  de  grandes  inonda- 
tions ;  des  Villages  entiers  très-peuplés  ont 
été  submergés. 

Au  mois  de  Juin  1780  ,  il  y  a  eu  à  Pekiû 
vn  incendie  qui  a  consumé  dix  mille  mai- 
sons ,  dans  la  ville  Tartare.  Le  feu  a  gagné 
jusqu'aux  premières  avenues  du  Palais  de 
l'Empereur.  Il  n'a  cependant  duré  qu'une 
nuit.  Cet  accident  a  causé  la  disgrâce  de 
plusieurs  Mandarins  accusés  d'avoir  manqué 
de  vigilance  pour  le  prévenir.  C'est  la  Garde 
de  l'Empereur  qui  a  éteint  le  feu. 


LETTRE 

De  31.  Bourgeois  ,  Missionnaire  en  Chine ^ 
à  31.  l'Abbé  de  Charwet,  Prévôt  de  l'in^ 
signe  Collégiale  de  Po7it-à-3Iousson. 


Mon 


SIEUR 


Je  n'ose  vous  parler  de  nos  malheurs  ^ 
parce  que  je  sais  combien  votre  bon  cœur 
et  votre  zèle  vous  y  rendent  sensible.  Un 
mot  de  consolation  de  votre  part  serait  bien 
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venu  celle  année  :  jamais  nous  n'en  eûmes 
vn  besoin  plus  marqué  ;  mais  soit  que  vos 
lettres  aient  été  interceptées  ,  soit  que  vos 
afTaires  ne  vous  aient  pas  permis  d'écrire  , 
il  ne  nous  est  rien  venu.  Soumetions-nous 
et  adorons  ,  Dominus  est.  Je  vous  avoue  ce- 
pendant que  ^  malgré  la  résignation  la  plus 
entière  ,  mon  coeur  est  hlessé  à  ne  guérir 
jamais  :  sa  plaie  durera  autant  que  moi. 

L'an  passé  ,  nous  perdîmes  trois  Mission- 
naires :  le  Père  Benoit ,  de  notre  Province  , 
qst  de  ce  nombre.  Dans  le  même  temps  ,  il 
arriva  ici  un  événement  qui  nous  fît  passer 
de  bien  mauvais  momens. 

Depuis  trois  ans  un  nommé  Ouang-lun  j, 
habitant  du  Chan-tong  ,  tramait  avec  un. 
Bonze,  nommé  /a/z-ower, uneborrible  cons- 
piration. Leurs  menées  avaient  été  si  secret- 
tes  ,  que  ,  malgré  la  vigilance  du  Gouverne- 
ment, ils  avaient  déjà  sous  leurs  ordres  lo 
à  12  mille  rebelles  prêts  à  tout.  Le  Tchi-^ 
hien  de  la  ville  de  Cheou-tchang  fut  le  pre- 
mier instruit  de  ce  qui  se  passait  ;  il  prit  des 
mesures  pour  arrêter  Ouang-lun  qui  n'avait 
point  encore  rassemblé  les  conjurés.  Mal- 
heureusement parmi  lesSoldats  qu'il  destina 
h  cette  expédition  ,  il  y  en  avait  un  qui  était 
l'élève  de  Ounng-lun.  Il  lui  donna  aussitôt 
nvis  du  danger  où  il  était.  A  l'invStanl  Oiiang^ 
lun  prit  son  parti  :  suivi  de  zj-ooo  hommes, 
qu'il  ramassa  sur-le-champ  ,  il  alla  se  pié- 
senter  aux  portes  de  Cheou-tchong-hicn.  Le 
Soldat  qui  l'avait  averti,  était  justement  de 
gai  de  ce  jour-là.  Il  trouva  le  moyen  de  lui 
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ouvrir  les  portes  de  la  Ville.  Ouang-lun  en- 
tra sans  bruit  et  sans  aucune  résistance  ;  il 
alla  droit  au  Gouvernement,  tua  le  Tclii- 
liien  ,  et  devint  à  l'instant  maître  de  la  place. 

Ce  n'était,  si  vous  voulez  ,  qu'une  \ille 
^li  troisième  ordre  ;  mais  c'était  beaucoup. 
Un  des  Commandans  de  la  Province  ac- 
courut pour  arrêter  le  mal.  C'était  un  jeune 
homme  qui  n'avait  point  encore  vu  d'enne- 
mis. Il  ne  se  donna  pas  le  temps  d'amasser 
assez  de  troupes.  Oucnig-lun  le  fit  reculer. 
Cependant  la  nouvelle  se  répandit  à  Pékin 
que  Oumig-lun  s'était  révolté  ,  et  qu'il  avait 
du  succès.  L'alarme  y  tut  grande.  L'Empe- 
reur ,  qui  est  ce  qu'on  peut  appeler  un  très- 
grand  Prince  ,  ne  s'étonna  pas.  Il  fit  partir 
«000  hommes  seulement  ,  pour  ne  pas  ef- 
fraver  le  Peuple.  En  même-temps  il  donna 
Cl  rire  au  Chou-tagin  ,  qui  allait  visiter  une 
Province  du  Midi  ,  de  se  rabattre  sur  le 
Chan-toiig.  Ou  se  rassura  dès  qu'on  sut  que 
le  Chou-Ui^in  était  à  la  tête  des  troupes  Im- 
périales. Le  Chou- ta  gin  est  un  de  ces  hom- 
mes rares,  qui  a  par  devers  lui  des  traits  qui 
feraient  honneur  aux  anciens  Piomains.  Il  est 
actuellement  premier  Ministre  de  l'Empire. 

Cependant  Ouang-lun  se  fit  proclamer 
Empereur  à  la  tête  de  sa  petite  armée  :  il 
créa  des  Régulos  ,  des  Comtes,  des  Géné- 
raux :  ses  femmes  furent  des  Impératrices 
et  des  Reines.  Il  piil  tons  les  ornemens  de 
la  dyni^stie  préiédente.  Après  avoir  pillé 
l'arsenal  étales  greniers  de  Cïieou-tchang , 
il  s'avança  vers  Lieou-ling,   Sur  son  pas- 
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sage  il  forçait  tous  les  hommes  en  étal  de 
porter  les  armes,  de  le  suivre  et  de  courir 
sa  fortune.  Il  se  présenta  ensuite  devant  Ling^ 
tsing-tclieou  ,  Ville  du  second  ordre.  La 
Yille  vieille  était  sans  défense  ;  elle  lui  ou- 
vrit ses  portes.  Les  Mant-cheoux  se  retirè- 
rent dans  la  Ville  neuve,  Lien  déterminés  à 
se  battre  en  braves.  Ouang-lun  voulut  l'em- 
porter d'emblée  ;  il  avança  malgré  le  feu 
qu'on  fesait  sur  lui  ;  mais  il  fut  blessé  et  ses 
gensrepousséb  avec  une  perle  de  3oo  hommes. 
Dès  ce  monsent  vous  eussiez  dit  qu'un 
esprit  de  verlige  s'était  emparé  de  Ouang- 
liui  ,  et  au-lieu  de  s'approcher  de  Pékin  ,  et 
d'entraîner  à  sa  suite  un  Peuple  immense 
que  la  misère  des  temps  réduisait  au  déses- 
poir ,  il  s'arrêta  à  Liitg-tsiiig-tcheon.  Ce  n« 
furent  plus  que  des  fêteset  des  repas.  Deux 
Landes  de  Comédiens  jouaient  sans  interrup- 
tion. Ouang-lun  ne  soitait  de  la  Comédie 
que  pour  se  donner  lui-même  en  spectacle. 
Il  se  promenait  dans  les  rues  ,  avec  un  ap- 
pareil et  une  pompe  qui  ne  lui  convenaient 
pas.  Il  n'avait  qu'un  jioucede  terre,  et  il  se 
croyait  déjà  Empereur.  La  Comédie  ne  dut  a 
pas  long-temps  :  le  CJiou-taqin  ayant  reçu  le 
renfort  de  Pekiû  ,  forma  un  cercle  d'envi- 
ron 10  à  l'A  lieues  de  diamètre,  pour  enve- 
lopper.tous  les  rebelles.  Puis  à  la  tête  des 
Mantchconx  ,  il  alla  droit  à  Oaniig-lun, 
'  Dès  que  cet  insensé  en  fut  averti  ,  il  devint 
furieux  \  il  ne  pc  nsa  plus  qu'à  tuer  tout  ce 
qu'il  pouvait  atteindre;  vieillards,  femmes, 
eufaui) ,  tout  tombait  sous  ses  coups.  11  com- 
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jnit  en  peu  de  jours  teus  les  désordres  pos- 
sibles. Il  fallut  cependant  penser  à  se  dé- 
fendre. Il  fit  construire  à  la  haie  un  pont  de 
bateaux  sur  le  canal  Impérial  ;  il  le  passa 
Evec  toutes  ses  troupes.  Le  Chou-tagui  n'eut 
qu'à  se  montrer  ,  elles  fuirent  devant  lui 
comme  un  troupeau  de  moutons.  Il  y  avait 
ordre  de  l'Empereur  de  prendre  Oucuig-lun 
vivant.  On  voulait  savoir  de  lui-même  les 
vrais  motifs  de  sa  rébellion.  Ses  troupes 
s'étant  débandées  ,  lui  second  s'était  sauvé 
dans  une  métairie  ;  le  Clioii-tagin  ,  qui  le 
serrait  de  près  ,  détacha  huit  braves  pour 
l'enlever.  Ils  le  garrottaient  déjà  lorsque  le 
fameux  Bonze  Fan-ouei  accourut  et  le  dé- 
livra. Ce  ne  fut  pas  pour  long-temps  ;  le 
Chou'tagin  arriva  presqu'aussitot  que  le 
'Bonze  ;  il  l'arrêta.  Oiiang-lun  n'eut  que  le 
temps  de  gagner  une  maison  voisine  qui  fut 
investie  à  l'instant  par  les  troupes  de  l'Em- 
l^ereur.  On  allait  le  forcer  dans  sa  retraite, 
lorsqu'il  prit  le  parti  de  mettre  lui-même 
le  feu  à  la  maison  qui  lui  servait  d'asile,  ai- 
mant mieux  périr  ainsi  de  ses  mains,  que 
de  tomber  dans  celles  de  son  Empereur  si 
cruellement  offensé.  On  le  reconnut  à  la 
forme  de  son  sabre  et  à  un  bracelet  d'argent 
que  Fan-ouei ,  ce  Bonze  imposlein*,  lui  avait 
donné  j  lui  promettant  que  ,  moyennant  ce 
])racelet ,  il  se  rendrait  invisible.  Pendant 
plusieurs  jours  on  fit  main-basse  sur  le  reste 
des  léxoltés.  Il  s'en  échappa  peu  ;  les  j)lus 
notabh  s  ,  nu  nombre  de  ^--j ,  furent  envoyés  à 
l'£mpcreu;^^qui  les  interrogea  tous  plusieurs 
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fçj>  ,  avant  que   de   les  iivicr  au  Tribunal 
des  crimes. 

Fan-Quei  lui  dit:  Prince,  votre  bonheur 
est  grand  ;  looo  hommes  que  j'avais  à  Gcholy 
devaient  vous  enlever,  lorsque  vous  étiez  à 
la  chasse  :  votre  bonheur  est  grand  ,  Ni-li- 
foiL-tn,  Tous  ces  miscraLles  ont  été  coupés 
ejî  pièces  ,  selon  les  Lois.  Quoique  cette 
révolte  n'ait  guère  duré  qu'un  mois  ,  on  es- 
lune  qu'elle  a  fait  périr  environ  cent  mille 
âmes. 

J'ai  dit  que  cette  conspiration  nous  tint 
ici  dans  les  plus  vives  alarmes  :  si  Ouajio^ 
liin  eût  réussi  ,  nous  courrions  tous  les  ri^^ 
ques  des  Mant-chcoiix ^  comme  eux,  étnuî- 
gers  h  la  Chine  ,  comme  eux,  nous  eussions 
été  exposés  à  toutes  les  fureurs  des  lebellcs. 
Je  vous  avouerai  cependant  que  c'était  là  ce 
qui   nous   touchait  le  moins.  Des  Mission- 
îl.^res    Jésuites   ne   quittent   ordinairement 
1  Europe  qu'après  avoir   fait  le  sacrifice  de 
leur  repos  et  de  leur  vie.   Un  intérêt  plus 
pressant  ,  celui  de  notre  sainte  Religion 
causait  nos  alarmes.  Nous  savions  qu'à  ^JJnnl 
tswg-tchcou  et  dans  les  environs  ,  il  y  avfit 
beaucoup  de  Chrétiens.  Si  mallieureuseme'nt 
quelques-uns,  oubliant  leur  devoir,  ou  en- 
traînés par  force,  eussent  suivi  les  rebelles 
tout  était  perdu.   Le  bruit  courut  d'abord 
que  trois  Familles  chrétiennes  s'étaient  mise- 
du  côté  de   Ouang-Iun.   En  même-temps  le 
CJwu^tagm  écrivit  à  l'Empereur  que  la  cons^ 
piration  ne   venait  que  des   mauvaises   Rc- 
lisions    qui    .y aient  séduit  les  Peuples.   H 
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parlait ,  sans  la  ^lomnier  ,  d'une  Secte  qu'on 
Appelle  Pei'liu'hiao  ,  Secte  détectable  »  ré- 
j)andue  dans  tout  l'Empire  ,  toujours  prête 
à  t>e  révolter  ,  parce  que  son  dogme  princi- 
pal est  qu'elle  donnera  un  Knipereur  à  la 
Chine.  Ouavg'Iun  était  Pei-Hn-hino  ,  et 
c'est  par  le  moyen  de  celte  Secte  et  des  es- 
pérances qu'il  donnait ,  qu'il  s'était  formé 
un  parti  dangereux. 

La  divine  Providcpce  qui  console  les 
siens,  nous  rassura  bientôt,  et  nous  donna 
en  même-temps  des  preuves  touchantes  de 
la  plus  sensible  protection.  L<es  âmes  fidèles 
y  verront  peut-être  des  espèces  de  miracles. 

Dès  qu'à  Ling'tsing'tcheou  Ouang-lun 
eut  pris  le  parti  de  mellre  tout  h  feu  et  à 
sang  ,  il  se  répandit  dnns  la  Ville  avec  tous 
ses  gens.  Ce  fut  un  carnage  horrible  dans 
toutes  les  rues  et  dans  les  maisonâ.  Ils  n'épar- 
gnèrent que  les  hommes  qui  pouvaient  por- 
ter les  armes ,  et  les  femmes  qui  étaient  d'âge 
à  servir  leurs  passions  brutales  ,  ou  à  leur 
préparer  du  riz  à  manger;  -jo  femmes  Chré- 
tiennes, dans  la  consternation  où  elles  étaient, 
fuyaient  au  hasard.  Une  jeune  Chrétienne  , 
aveugle  de  naissance,  leur  dit:  où  allez-vous'? 
Avez -vous  oublié  que  nous  avons  ici  une 
Chapelle  dédiée  h  la  Sainte- Vierge  ?  c'est 
là  qu'il  faut  nous  rendre.  INotre  bonne  Mère 
sera  pour  nous  un  refuge  assuré.  Il  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pour  réveiller  la  conuance 
de  cette  troupe  si  justement  alaimée.  Elles 
entrèrent  toutes  dans  la  Chapelle,  et  en  fer-, 
mèrent  les  portes,  Là  ,  prosternées  jusqu'à 
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terre  ,  elles  conjuraient  sans  cesse  la  Sninie- 
Vieige  d'avoir  pi  lié  d'elles.  Plusieurs  fois 
les  conjurés  approchèrent  de  la  Cliapeile 
îivec  de  grands  cris  ,  tuant  à  droite  et  h  gau- 
clie  tout  ce  qu'ils  rencontraient;  mais  comme 
si  une  main  invisible  les  eût  repoussés  ,  ils 
s'éloignèrent  tout-à-coup,  sans  savoir  pour- 
quoi. 

Une  femme  Chrétienne  ne  fut  pas  assez 
heureuse  pour  se  trouver  avec  les  autres  : 
elle  fut  enlevée  avec  sa  belle-mère  ,  qui  éiait 
encore  Idolâtre.  On  les  mit  ensemble  pour 
préparer  du  riz.  La  fille  dit  à  sa  mère  :  ô 
ma  chère  mère  ,  oùsommesnous?  Qu'allons^ 
jious devenir  ?Sa  mère  lui  dit  :  ayez  courage  , 
ma  fille,  ceci  ne  durera  pas.  J'ai  ouï  dire  qvic 
l'Empereur  envoyait  des  braves  pour  nous 
délivrer  ;  la  scène  changera  bientôt  de  face. 
3Elle  parla  trop  haut.  Un  Soldat  de  Ouang- 
/'i/z  était  à  la  porte;  ayant  entendu  ce  qui  se 
disait,  il  entra  ])rusquement ,  et  fendit  la 
tête  à  cette  femme  d'un  coup  de  sabre.  La 
Chrétienne  se  crut  perdue  :  elle  se  jeta  aux 
pieds  du  Soldat,  le  conjurant  d'avoir  pitié 
d'elle.  Le  Soldat  se  trouva  changé  tout-h- 
coup  ;  il  la  traita  lionnêltjnient  ,  et  lui  per- 
mit de  se  retirer. 

Quand  la  révolte  du  Chcui-tong  fut  tota- 
lement éteinte  ,  un  bon  Catéchiste  de  Ling" 
tsing'tcheou  même  vint  me  voir  ,  conduisant 
par  la  main  un  de  ses  pet  ils- (ils  d'envi  ion 
8  à  c)  ans.  Quoiqu'il  soit  déjà  d'un  certain 
ôge  ,  il  est  encore  plein  de  santé  et  de  forces. 
Jl  s'appelle   Ouang-ko-so-me  (  Cosme  ).  Je 
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lui  dcmaïKlai  comnieiu  lui  ei  toute  sa  famille 
s'étaient  liiésd'un  daiii^cr  si  pressant.  lime 
raconta  ingénument  tout  ce  qui  s'était  pabsé 
par  rapport  à  lui.  Dès  que  je  sus  ,  me  dit- 
il  ,  que  les  révoltés  mettaient  tout  à  feu  et  à 
sang,  je  eacliai  les  femmes  et  les  jeunes  gens 
entre  deux  murailles  ,  et  moi  et  mes  fils  nous 
jnoniamcs  sur  le  toit  de  la  maison.  Nous 
n'étions  pas  sans  armes  ;  mais  que  pouvionst 
nous  contre  tant  de  milliers  d'hommes  fu- 
rieux ?  Nous  mîmes  toute  notre  confiance  eu 
Dieu.  Je  portai  un  crucifix  sur  le  revers  du 
toit.  La  y  prosternés  aux  pieds  de  notre  divia 
Sauveur,  nous  le  conjurions  avec  larmes  de 
nous  protéger.  J'entendis  tout-à-coup  uu 
bruit  horrible  ;  c'étaientdes  rebellesqui  en- 
ioneaient  la  porte  de  ma  maison.  A  l'instant 
je  sautai  à  bas  du  toît ,  le  sabre  à  la  main.  Je 
désarmai  celui  qui  ô'élait  avancé.  La  pensée 
îue  vint  de  le  tuer  ;  mais  je  me  souvins  que 
j'étais  Chrétien  ,  et  qu'il  fallait  pardonner,  Je 
ïue  contentai  de  le  pousser  rudement  hors 
de  la  porte  ,  que  je  fermai  sur  lui. 

Mon  premier  soin  fut  d'aller  rassurer  les 
femmes  et  les  jeunes  gens  que  j'avais  cachés 
entre  les  deux  murailles;  mais  je  fus  bien 
surpris  de  n'y  trouver  personne.  La  peur 
]es  avait  saisis  ,  et  ils  avaient  quitté  brusque- 
meut  leur  retraite  pour  s'enfuir.  Je  me  miai 
fsussilul  h  leur  suiie  avec  le  reste  de  ma  fa- 
mille. Nous  les  aUeignîmes  à  quelque  dis- 
tance de  Ling '  tsing  -  tcheou  ,  du  côté  de 
rOiicnt  où  les  rebelles  n'avaient  point  en- 
core pénétré.    La  peur  donnait  ues  jarubcs 
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Mi?{  plus  faibles.  Eu  peud'lieures  nous  fûmes 
tous  à  six  lieues  de  Ling-tsing-tcheou.  Nous 
nous  anetànies  chez  un  bon  Chrélien  ({ui 
nous  reçut  avec  beaucoup  de  charité.  Ce 
pauvre  enfant  que  vous  voyeÉ  ,  n'avait  pas 
mangé  depuis  deux  jours. Quand  les  troupes 
de  l'Empereur  eurent  rétabli  l'ordre,  nous 
revînmes  tranquillementdans  notre  maison* 
Quoique  tout  fut  ouvert ,  on  n'avait  touché  à 
rien  ,  pas  même  à  de  l'argent  qui  sautait  aux 
yeux.  Je  visitai  ensuite  les  Chrétiens  de 
Lins:-tsinix-tcheoii  et  des  lieux  circonvoisius. 
Quelle  Providence  !  îl  n'y  en  a  pas  un  seul  qui 
ait  été  enveloppé  dans  le  malheur  commun. 

Il  me  raconta  encore  d'autres  particula-^ 
rites  qui  me  consolèrent  beaucoup. 

Cependant  l'Empereur  donna  un  Edît 
terrible,  portant  ordre  de  rechercher  avec 
la  dernière  rigueur  les  mauvaises  Sectes  de 
l'Empire,  Son  intention  n'élaitsùremeut  pas 
d\y  comprendre  notre  Sainte  îlcligîoii  ;  mais 
il  était  bien  à  craindre  que  plusieurs  M'jU- 
darins  de3  Provinces  ne  compromissent  l<^8 
Chrétiens,  et  ne  les  arrêtassent,  du-nioiui 
pour  en  tirer  de  l'argent. Le  Selgncurn'abau- 
donna  point  encore  les  siens  danscctte  occa- 
sion :  il  inspira  sans  doute  à  l'Empereur  do 
dire  deux  mots  qui  montraient  de  la  bonne 
Volonté  pour  les  Missionnaires.  C'en  fut 
assez  :  aucun  Mandarin  ne  remua. 

Tout  ceci  se  passa  au  mois  de  Septembre 
et  d'Octobre  1774-  Au  mois  de  Novembre 
on  avertit  l'Empereur  de  la  mort  du  I^ère 
Benoit.   Il  donna  100  taëlspour  son  enter-»- 
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rement,  ce  qui  revient  à  -jSo  livres  de  notre 
monnaie.  Ce  premier  bienfait  fut  suivi  d'un 
second  bien  plus  considérable.  L'Empereur  ^ 
pour  se  délasser  un  moment  du  tracas  des 
afijires  ,  va  tous  les  deux  ou  trois  jours  voir 
les  nôtres  ,  qui  sont  occupés  au  Palais.  Alors 
il  oubliepresque  qu'il  est  le  plus  grand  Prince 
du  monde;  il  leur  parle  d'un  air  de  bonté  qui 
charme.  Il  voulut  qu'ils  lui  racontassent  en 
détail  comment  le  Père  Benoit  était  mort. 
Puis  en  présence  de  quelques  Eunuques  et 
do  quelques  Mandarins  ,  il  ajouta  ces])aroles  j 
que  les  Chinois  achèteraient  au  poids  de  l'or  : 
Benoit  était  un  brave  homme  ,  Hao  -gin  ; 
il  a  été  plein  de  zèle  pour  mon  service  , 
Tcuui-lchaye  ,  Kin-cheii. 

Quelque  temps  après,  dans  la  crainte 
peut-être  que  les  alFaires  de  Ouaiig-liui  ne 
nous  inquiétassent,  et  peut-être  encoie  poup 
faire  savoir  aux  Grands  sa  façon  de  pensej* 
sur  notre  compte  ,  il  dit  aux  nôtres  :  vous 
priez  pouf  les  morts,  je  le  sais;  votre  in- 
tention est  bonne,  ^ous  ne  vous  assemblez 
que  pour  demander  à  Dieu  qu'il  leur  donne 
un  lieu  de  rafraîchissement. 

Ce  mot  ne  paraît  rien  ;  mais  ce  mot  dit 
beaucoup  :  c'est  que  les  Pei-lin-hiao  s'as- 
semblent aussi  pour  leurs  morts  ,  et  que  c'est 
dans  ces  assemblées  sur-tout  qu'ils  complol- 
tent  contre  l'Etat. 

Croiriez-vous  ,  cher  ami  ,  qu'on  a  fait  fout 
l'imaginable  pour  prévenir  ce  grand  Prince 
contre  notre  chère  et  infortunée  Mission  ? 
On  est  allé   jusqu'à  lui  faire  présenter  un 
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Ecrit  dans  lequel  oa  accusait  hautement  le 
Père  Benoit  et  le  Père  Lefevre  d'avoir  trempé 
dans  le  prétendu  assassinat  du  Roi  de  Por- 
tugal. Peut-érre  qu'un  Prince  moins  éciairé 
eut  été  frappé  de  tout  ce  qu'on  osait  dire 
contre  nous.  Il  n'y  fit  pas  seulement  allen- 
lion.  Un  coup  d'oeil  sufiità  un  grand  homme, 
pour  voirie  vrai.  Il  voulut  que  nous  sussions 
qu'il  ne  s'était  poriit  laissé  tromper;  il  per- 
mit la  lecture  de  cet  Ecrit  au  Père  Benoit, 
sans  demander  ni  éclaircissement,  ni  jus- 
tification. 

Quelqu'un  disait:  si  l'Empereur  de  Chine 
eût  été  Empereur  d'Occident,  les  Mission- 
naires rie  craindraient  pas  de  manquer  de 
successeurs.  Un  autre  Chinois  disait  encore 
quelque  chose  de  plus  fort  :  je  n'ose  le  ré- 
péter. Mais  je  l'ai  dit  ;  je  rië  veux  ni  me 
plaindre,  ni  être  plaint.  Il  faut  hoirc  le 
calice  jusqu'à  la  lie.  Heureux  ,  si  ,  nous 
élevant  jusqu'aux  sonlimcns  généreu>i.  de 
l'Apolrcdes  Indes  et  du  Japon,  notre  grand 
Saint  Xavier,  nous  disons  avec  lui  :  Amplius  ^ 
Domine  ,  ampli  us  ! 

Cependant ,  pour  dire  le  vrai ,  il  serait 
difficile  d'ajouter  à  nos  malheurs.  Au  mois 
de  Février  de  celte  année  1775,  il  nous  en 
bst  arrivé  un  qui  nous  a  percé  jusqu'au  vif. 
Peut-être  est-il  la  suite  et  le  pendant  d'js 
autres.  Je  n'ose  juger  les  hommes  si  mé- 
dians.  Voici  le  fait. 

Il  y  avait  au  Collège  une  magnifique  Eglise 
bâtie  à  l'Européenne.  Ce  monument  auguste 
de  la  piété  et  du  25èle  des  Princes  Chrétiens  , 
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dominait  cette  superbe  Villes,  et  ;»nnonçaîth  sa 
fnçon  U  gloire  du  vrai  Dieu.  L'Orient  n'avait 
rien  de  si  beau,  ni  de  si  touchant. Le  jour  de  la 
Fête  de  S. '"Catherine  de  Ricci,  grand'tan  le  du 
respectable  et  saint  Vieillard  du  même  nom  , 
qu'on  dit  être  au  Château  Saint-Ange  ,  \c.  P. 
Sucro  ,  Chinois  ,  alla  dire  la  dernière  Messe 
qui  se  dit  à  ^  heures  ,  parce  que  Fusage  des 
Chinois  est  de  dîner  h  8.  Pendant  la]Messe:, 
il  se  troiiva  mal.  Il  sortait  de  dessous  rantel 
une  odeur  forto  qui  l'incommoda  au  point 
qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  finir  le  saint  sacri- 
fice. Il  en  avertit  le  Sacristain  :  ou  chercha 
de  tout  côté  ,  et  on  n'aperçut  rien.  Le  Pèi'e 
Sucro  alla  déjeuner.  A  8  heures  et  un  quart, 
on  vint  le  chercher  pour  baptiser  un  Idolâtrie 
eonverti.  il  ne  sentit  plus  l'odeur  tjui  l'avait 
incommodé  ,  apparemment ,  parce  qu'il  n'ap- 
procha pas  de  raulel.  A  peine  était-il  rrnîié 
daui  sa  chambre  ,  qu'on  cria  dans  \^  Cour: 
le  feu  est  à  l'Eglise.  Il  crut  d'abord  qu'on  se 
trompait  d'endioil.  Cependant  il  sorlit  ,  et 
à  l'instant  il  vit  des  tourbillons  de  flammes 
qui  s'élançaient  de  toutes  les  fenêtres  de 
l'Eglise.  Le  P.  Procureur  de  la  îMaison  vou- 
lut du-moins  sauver  le  saint  Sacrement.  îl 
ii'avança  vers  les  flammes  ;  mais  il  en  fut  re- 
poussé. Comme  il  tombait  h  la  renverse,  des 
domestiques  qui  le  suivaient  ,  le  retirèrent 
par  les  habits.  Il  tenta  une  autre  voie,  mais 
ii  ne  fut  pas  plus  heureux.  Le  feu  était  si 
violent,  et  il  avait  pris  en  tant  d'endroits  à- 
la-fois,  qu'en  une  heure  de  temps  ,  ce  vasîe 
édifice  fui  consumé. 


Et    CtlKÎËTJSES»  345 

JYota,  Nous  avotis  déjà   parle  de  cet  in- 
cendie ,  mais  avec  ])eaucoup  moins  de  détail. 

Le  sous-Gouverneur  de  la  Ville  se  ren^^lit 
aussitôt  au  Colléi^e  avec  8  mille  bomm.es.  Oix 
y  accourut  de  toutes  parts.    La  foule  devint 
si  grande  ,  qu'on  ne  pouvait  plus  en  appro- 
cher ,  même  de  loin.  Ce  ne  fut  qu'à  1  o  heures 
et  un  quart ,  que  nous  apprîmes  confusément 
celte  triste  nouvelle.  Nous  étions  au  Piéfec- 
toire  :  aussitôt  toute  la  Communauté  se  lev;i 
de  table,  pourallerdevanlle  saint  Sacrement. 
Je  me   mis  en  route  ,  dès  qu'il  fut  possible 
de  percer  la  foule.  De  loin  je  cherchais  des 
yeux  cette  belle  Eglise  que  j'avais  vue  si  sou- 
Vent  avec  tant  de  plaisir.  Je  l'avoue,  si  mon 
cœur  a  jamais  soulfert,  ce  fut  dans  ce  mo- 
ment.   N'apercevant  qu'une   fumée   noire  , 
je  ne  pus  retenir  mes  larmes  devant  ce  monde 
d'IdolAtres  :  les   forces   me   manquèrent  ,  et 
tout  ce  que  je  pus  faire  ,  ce  fut  de  gagner  la 
chambre  d'un  de  nos  Missionnaires  ,  où  hors 
d'état  de  consoler  les  autres  ,  j'eus  moi-même 
besoin  d<;  consolation. 

De  retour  à  la  maison  ,  il  nous  vînt  Lien 
des  pensées  :  toute  la  nuit  nous  finies  la  garde 
autour  de  notre  Eglise  ;  mais  nos  soins  étaient 
Lien  peu  de  chose.  Notre  résidence  et  celle 
du  7'ong'tang  auraient  probablement  eu  le 
sort  du  Collège  ,  si  la  Providence  n'était  en- 
core venue  cette  fois  à  notre  secouis.  Elle  ne 
se  fit  point  attendre  :  celui  qui  tient  entre  ses 
mains  le  cœur  des  Rois  ,  toucha  celui  de 
l'Empereur.  Il  parutsensible  à  nos  malheurs  ^ 
€l  il  eut  soin  qu'on  le  sut  dans  tout  TEmpirc, 
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Dès  le  lendemain  il  donna  ordie  au  Tri- 
bunal des  Ministres  de  s'informer  de  ce  que 
son  aïeul  ,  l'Empereur  Cang-hi  ,  avait  fait 
pour  le  Collège  ,  lorsqu'il  donna  à  son  Eglise 
la  forme  qu'elle  avait  ci-devant.  Il  se  trouva 
qu'il  avait  prêté  h  nos  Pères  un  Oiian  ,  c'est- 
à-dire  ,  dix  mille  onces  d'argent  j  ce  qui 
revient  ici  h  ']5  mille  livres  de  notre  mon- 
naie. En  Chine  ,  les  ancieas  usages  font  loi. 
L'Empereur  en  donna  autant.  Celte  grâce 
n'était  que  le  prélude  d'une  autre  bien  plus 
considérable. 

Il  y  avait  dans  l'Eglise  de  Nnn-tavg  trois 
grandes  et  magnifiques  inscriptions.  Je  croîs 
vous  en  avoir  parlé  dans  ma  lettre  de  !•-()(),. 
à  l'occasion  de  Majoche  ,  cet  illustre  Confes- 
seur de  Jésus-Christ.  L'Empereur  Cang-hi 
les  avait  écrites  lui-même  de  son  pinceau 
rouge.  C'est  un  de  ces  présens  rares  dont  on 
ne  connaît  bien  le  prix  ,  que  lorsque  l'on 
voit  de  ses  yeux  quel  cas  l'on  en  fait  ici  Nous 
avons  vu  une  de  ces  inscriptions  Impériales 
en  trois  caractères  seulement.  C'est  un  mot 
gracieux  de  Ca/ig-Jii  nu  Père  Parennin.  Elle 
est  exposée  dans  ^'endroit  le  plus  honorable 
de  la  salle  où  nous  recevons  les  Grands.  J'ai 
vu  un  Prince  du  sang  n'^oser  s-'asseoir  au-des- 
sous :  il  se  reliia  par  respect  dans  un  coin. 
Selon  les  mœurs  du  Pays,  perdre  de  tels 
présens  ,  c'est  toujours  une  faute  :  il  fauts'eii 
accuser  auprès  de  l'Empereur.  Nos  Pères  du 
Collège  le  firent  dans  un  Ecrit  qtv'iîs  présen- 
tèrent à  Sa  Majesté.  L'Empereur  les  reçut  avec 
cet.  air  de  bonté  qu'il  sait  si  bien  prendre 
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ctuand  il  veut  :  il  leur  pardonna  ,  comme  ou 
pardonne  une  faute  qu'on  sait  bien  être  in- 
volontaire. Ensuite  ,  pour  réparer  leur  pei  te  , 
il  donna  ordre  à  son  ancien  Maître  qu'il  a 
fait  Ministre  de  l'Empire  ,  de  préparer  de 
belles  inscriptions  pour  la  nouvelle  E2;lise. 
Je  veux  les  écrire  moi-même,  ajouta  l'Em- 
pereur ;  je  les  écrirai  de  mon  pinceau  rouge. 
Cette  nouvelle  se  répandit  aussi  tôt  par-tout. 

On  vint   de  tout  coté   au   Collège  ,  féliciter 
nos  Pères  du  Nan-tang.   Il  y  eut  même  de 
nos  Cliréliensen  place  qui  ne  pouvaient  pres- 
que s'empêcher  de  regarder  comme  une  es- 
pèce de  bonlieur  l'accident  qui  était  arrive, 
Depuis  ce  temps-lH,  nous  sommes  tranquil- 
les :  on  rebatill'Eglise.Elle  sera  magnifique. 
Nos  Pères  du  Collège  ne  voyant  plus  de  succes- 
seurs après  eux  ,  ne  craignent  pas  de  âe  mettre 
h  l'étroit.  Ils  Veulent  ofifrir  h  Dieu  ,  en  finis- 
sant ,  ce  qu'ils  ne  gardaient  que  pour  le  faire 
connaître  et  aimer. 

Quoique  nous  libellions  de  ne  rien  laisser 
échapper  au-dehors  de  nos  désastres  ,  cepen- 
dant nos  Néophytes  savent  tout.  Ils  sont  dé- 
solés :  ils  sont  quoique  chose  de  plus.  Par 
attention  pour  nous  et  pour  l'honneur  de  la 
Pudigion  ,  ils  évitent  de  parler  de  nos  mal- 
heurs et  des  leurs.  Les  choses  vont  leur  train. 
Il  nous  est  encore  venu  des  Provinces  près 
de  500  Chrétiens  pour  les  Fêles  de  PAques. 
Ils  ont  montréune  ferveur  qui  nous  a  d'autant 
plus  touchés,  que  nous  ne  pouvions  nous  em- 
pêcher de  penser  que  dans  la  suite  il  n'eu  sera 
peut-être  pas  ainsi. 
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Par  le  moyt'ii  de  deux  Catéchismes  nou- 
veaux ,  nous  étions  venus  à  ])oiU  de  porter 
dans  nos  Familles  chrétiennes  plus  d'instruc- 
tion qu'il  n'y  en  avait  ci-devant.  Nos  iNéo- 
phyles  se  formaient  :  nous  avions  eu  la  con- 
solation d'ouvrir  une  nouvelle  iSlission  dans 
la  Tarlarie.  Elle  eut  été  bientôt  florissante  ; 
nous  comptions  l'étendre  jusqu'au  Hcii^long- 
hiang  qui  sépare  les  Domaines  de  l'Empereur 
de  ceux  de  la  Russie.  J'ai  eu  l'honneur  de 
voir  deux  Rois  dans  ces  contrées.  L'un  est 
venu  dans  notre  Eglise  :  j'ai  rendu  visite  à 
l'autre  ,  avec  l'ancien  de  notre  iMaison.  Ils 
sont  tous  deux  d'une  bonté  qui  permettait 
d'espérer  beaucoup.  Vaine  espérance  !  si  l'on 
ne  se  piesse  de  nous  remplacer. 

Quels  hommesque  lesLoppin  ,  lesRoi ,  les 
Beutli  ,  les  Forgeot  et  tant  d'autres  que  notre 
Province  seule  a  Fournis  à  la  Chine!  Nous  les 
vîmes  partir  il  y  a  de  longues  années  :  nous 
ne  pouvions  assez  admirer  leur  piété  ,  lear 
zèle  ,  leur  détachement,  leur  recueillement, 
cet  esprit  intérieur,  cet  esprit  d'oraison  qui 
les  tenait  sans  cesse  dai^s  la  piésence  d<^  Dieu  , 
et  qui  les  rendait  si  souples  sous  sa  main.  J'ai 
eu  le  b<3îiiieur  de  les  suivre  ,  sans  avoir  leur 
"vertu.  J'ai  su  ,  depuis  que  )e  s^uis  ici  ,  ({ue 
bien  loin  de  se  démentir,  ils  sont  allés  err 
croissant.  Après  avoir  Fourni  une  carrière 
méritoire  et  bien  glorieuse  à  la  Religion,  ils 
sont  morts  en  saints. 

Il  va  sans  doute  de  saintes  gens  et  de  bons 
Missionnaires  parmi  les  Religieux  et  les  Frè- 
lies  qui  oat  vquIli  pailagcr  les  travaux  de 
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la  Compagnie  :  ([u'oii  ne  tarde  donc  pas  d'en 
€nvc)yer. 

O  Dieu  !  com])îen  d'ames  vont  se  replon- 
ger dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie  !  Com- 
bien n'en  sortiront  pas  !  Qui  sait  ce  qui  s'est 
passé  au  Paraguay,  peut  gémir  par  avance 
surtoutesles  autres  Missions  étrangères.  Ici  , 
Dieu  aidant,  'les  choses  pourront  encore  se 
soutenir  quelques  années,  parce  que  ,  vu 
les  circonstances  et  le  local  ,  on  ne  voudra 
pas  nous  interdire  •  parce  (ju'il  est  plus  diiil- 
cile  qu'on  ne  pense  ,  de  nous  remj)lacer  ; 
parce  qu'il  est  moralement  impossible  de 
louchera  notre  état  ,  c'esl-h-dire ,  à  noite 
façon  de  vivre  et  d'être  au  Palais.  Mais  en- 
fin ,  nous  ne  sommes  pas  immortels  :  Pékin 
tombera  enfin  ,  et  suivra  le  mallieureux  sort 
des  autres  Missions^ 

Je  finis  de  bûlir  une  belle  Congrégation  ; 
j'en  envoie  le  plan  à  Pa:  is.  Il  est  de  six  pieds 
de  haut  ,  quatre  de  large;  ii  comprend 
encore  l'Eglise  et  tout  le  terrain  que  par-* 
court  la  procession  du  saint  Sacrement  , 
le  jour  de  la  Fête-Dieu  :  c'est  un  beau 
morceau. 

Je  salue  de  tout  mon  cœur  nos  chers  amis  ; 
ils  doivent  à  notre  amitié  de  redoubler  de 
prières  pour  nos  pauvres  Missions.  L'an 
j)assé  ,  je  n'eus  pas  la  consolation  de  rece- 
vorr  de  leurs  chères  nouvelles  :  sans  doute 
que  leurs  h  lires  ont  été  perdues  ou  inter- 
ceptées :  il  faut  nous  accoutumera  ne  vouloir 
que  ce  que  le  bon  Dieu  veut.  Je  me  recom- 
mande à  vos  saials  sacrifices  et  aux  leurs. 
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En  attendant  le  grand  jour  où  nous  nous  re- 
verrons tous,  je  suis  dans  runioii  de  vas 
prières  et  saiuts  sacrifices  , 

MONS  lEUR  , 

Votre  très  -  humble  et  très- 
obéissant  serviteur  et  ami  , 
Fr.  Bourgeois  _,  Supérieur  de 
la  résidence  des  jNlissiouuaires 
Français, 

A  Pékin,  le  i5  Mai  1775. 


LETT  RE 

De  AT.  Fr.  Bourgeots,  Missionnaire  cri 
Chine ,  à  M.  V Ahhé  de  Char  vet  ,  Prévôt 
de  r insigne  Collégiale  de  Pont-à'3lousson- 

A   Pékin  ,  le    i5  Septembre    1778e 


Monsieur, 

L'an  passé ,  je  ne  reçus  point  de  vos  chères 
Nouvelles  :  elles  eurent  le  sort  de  toutes  les 
autres.  Aucune  ne  vint  ;  c'est  cependant  pour 
nous  unevraieconsolationde  savoir  où  en  sont 
tant  de  braves  gens  que  nous  avons  quittés. 
Peut-être  cette  année-ci  serons-nous  plus 
heureux.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  la  volonté  de 
Dieu  sur-tout. 

Ou  imprime  en  France  toutes  sortes  de 
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livres  sur  la  Chine.  Vous  voudriez  savoir 
quia  raison.  J'écrirais,  et  Vous  n'en  seriezi 
probablement  pas  plus  avancé.  Mes  pensées 
ne  seraient  pas  celles  des  autres.  Je  ne  vois 
qu'un  moyen  de  s'en  tirer,  c'est  de  lire  le 
pour  et  le  contre  ,  et  ensuite  de  former  soi- 
même  son  jugemenl.La  vérité  a  ses  couleurs, 
€t  à  la  longue  elle  se  montre.  Il  y  a  des 
choses  dont  tout  le  monde  convient  ,  et  qui 
peu  vent  servir  à  fixer  certaines  idées,  moyen- 
nant lesquelles  on  va  à  d'autres. 

M.  lîertin  a  vu  ,  je  ne  sais  comment  ,  la 
copie  d'une  lettre  que  j'écrivis  à  M.  l'Abbé 
Gallois  qui  avait  fait  le  voyage  de  Chine  avec 
ïnoi.  Il  fut  étonné  de  ce  que  je  dis  dans  cette 
lettre  de  Nankin  ;  il  a  souhaité  avoir  là- 
dessus  une  explication.  Je  la  joins  ici  \ 
elle  est  telle  que  je  l'ai  envoyée  à  Sa  Gran^ 
deur(i).  J'ai  cru  que  vous  la  verriez  volon- 
tiers, et  je  ne  suis  pas  taché  qu'elle  se  répande^ 
afin  qu'on  sache  ce  que  j'ai  dit,  oucequej'ai 
Voulu  dire.  Vous  me  connaissez  ,  cher  Abbe, 
j'aimerais  mieux  mourir  que  de  tromper  : 
vous  pouvez  ajouter  une  créance  pleine  et 
entière  h  ce  que  je  raconte  ,  comme  l'ayant 
vu.  J'ai  pris  toutes  les  précautions  possibles 
pour  ne  point  me  méprendre.  Pour  ce  qui 
est  de  raisonnement  ou  de  critique  ,  je  ne 
le  garantis  pas  de  même.  On  juge  souvent 
comme  on  est  afTecté  :  on  a  peut-être  des  pré- 


(i)  Note  de  l'Editeur.  Nous  n'imprimerons  poinf  \ci 
ceUe  lettre  sur  Nankin,  parce  qu'elle  se  trouve  dans 
îes  Mc'moires  de  la  Chine  j  imprimés  par  ordre  de 
M.  Bertin. 
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Venlîons  qu'où  ne  connaît  pas.  En  générfvl 
les  nouveaux  venus  sont  pour  l'Europe  ,  et 
les  anciens  ,  pour  la  Chine  ;  mais  tout  cela 
ce  sont  des  bagatelles.  Nous  n'avons  pas  passé 
les  mers  ,  pour  nous  noyer  ensuite  dans  ces 
misères.  O  cher  Abbé,  que  l'état  de  notre 
pauvre  Europe  nous  afflige  !  Si  nous  ne  la 
voyons  pas  de  trop  loin  ,  il  nous  semble  que 
les  bons  principes  ,  l'honnêteté  et  la  Religion 
même  s'allèrent  étrangement.  Nous  n'osons 
répéter  ce  que  les  gens  du  monde  et  du  grand 
monde  nous  en  mandent.  Ah  î  si  nous  pou- 
vions du-moins  nous  consoler  ,  en  jetant  les 
yeux  sur  notre  infortunée  Chine  î  mais  non  : 
elle  est  aveugle  ,  elle  est  fière  de  son  étendue  , 
de  son  ancienneté ,  de  ses  livres  ,  de  ses  lois  , 
de  ses  coutumes  ;  et  plus  que  tout  cela  ,  elle 
est  abimée  dans  toutes  sortes  de  désordres. 
Hélas  !  nous  en  sauvons  peu  ;  mais  c'est  un 
miracle  que  nous  en  sauvions  un  seul. 

Le  Roi,  digne  successeur  de  Saint-Louis 
et  de  Louis  XIV  qui  aima  tant  la  Chine  , 
a  pris  sous  son  augusteprotection  notre  chère 
Mission.  Nous  sommes  touchés  de  son  zèle, 
et  infiniment  recounaissans  de  ses  bontés. 

Mes  respects  à  tous  nos  Confrères  ,  et  en 
particulier  h  vos  deux  chers  hôîes.  J'ai  l'hon- 
neur  d'être  avec  beaucoup  de  respect  et 
d'attachement  , 

Monsieur  , 

Votre  très-humble  et  très* 
obe'issùnt  servittuv^  Fr.  Bourgeois. 
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De  M.  DuFnÉSE ,  Missionnaire  du  S cminaii'^ 
des  AJissions  étrangères ^  à  AJ.  '^^'*'. 

En  Ciiine  .  dans  la  Province  du  Ss-tchoun  , 
]o  12  OcLobie  1779- 

Monsieur, 

La  lettre  que  vous  m'avez  écrite  ,  niVat 
îiciireasemcnt  parvenue  ;  mais  je  ne  sais  com- 
bien d'années  elle  a  employé  à  faire  le  voyaiiii 
de  France  en  Chine  ;  car  eUc  est  sans  dn?:e 
d'année  j  dt*  mois  et  de  jour.  Vous  êtes  main- 
tenant ,  dites- vous  ,  en  Tlicoloa,ie  ,  et  vuu5 
balancez  si  vous  ne  prendrez  point  la  charge 
de  iMonsieur  votie  père.  Lors(|ue  ma  letlre 
vous  arrivera  ,  vous  aurez  sans  doute  fait  voire 
choix  \  i\\ïio\  je  n'ai  rien  à  vous  dire  là-dessus. 
Je  souhaite  seulement  que  vous  ayez  fait  celui 
que  Dieu  exige  de  vous.  Vous  me  parh^z  de 
la  belle  maison  (|ue  Monsieur  votre  père  a  fait 
balir  ,  de  ses  jardins  cju'il  a  agrandis  ,  eu 
sorte  qu'on  ne  s'y  reconnaît  plus  ;  je  ne  vous 
conseille  pas  de  mettre  tout  cela  dans  votre 
coeur  ;  demeurez  dans  la  maison,  à  la  bonne 
beuie  ;  mais  que  la  maison  ne  demeure  pas 
darjs  vous  :  promenez-vous  dans  le  jardin-  ; 
mais  (jue  le  jardin  ne  se  promène  pas  dans 
vous.  \ Ous  entendez  assez  ce  que  je  veux  dire 
par  CCS  tours  de  phrases  j  c'est-à-dire  ,  qu'il 
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ne  t'aat  pas  y  mettre  vos  affections.  Tournez- 
les  vers  la  maison  encore  plus  supcfi)e  du 
Ciel  ,  vers  les  jardins  encore  plus  vastes  de 
réteruité.  Votre  maison  sera  un  jour  démolie^ 
les  fleurs  de  votre  jardin  se  faneront  ,  les 
arbres  seront  arrachés  -,  mais  les  tabernacles 
du  Ciel  sub^îîsteront  éternellement. 

Il  se  convertit  ici  h  la  Foi  chaque  année 
un  assez  grand  nombre  de  Gentils  j  il  s'en 
Convertirait  encore  davantage  ,  s'il  y  avait  un 
plus  grand  nombre  d'Ouvriers. Il  y  a  eu  cette 
année  des  persécutions  dans  plusieurs  parties 
de  cette  Province.  Dans  les  unes  ,  elles  ont 
été  légères  elles  Chrétiens  renvoj'éssans  avoir 
éié  J)eaucoup  maltraités  :  dans  lesautres ,  elleé 
«ont  été  assez  violentes  ,  et  les  Chrétiens  ont 
éprouvé  d'assez  rudes  tourmens.  La  famine 
a  été  extrême  dans  plusieurs  Provinces  de  cet 
Empire.  Nousn'en  avons  appris  aucun  détail  ; 
mais  ce  ({ue  nous  avons  eu  sous  les  yeux  ,  nous 
fait  assez  sentir  ce  qui  s'est  passé  ailleurs.  Il 
est  mort  ici  de  faim  un  nombre  prodigieux 
de  personnes,  soit  enfans  ,  soit  hommes  et 
femmes  ,  sur-tout  dans  la  partie  orientale  de 
la  Province  ,  où  la  famine  paraît  avoir  été 
extrême.  Si  ce  fléau  a  enlevé  d'un  côté  un 
grand  nombre  de  citoyens  à  la  terre  ,  il  en 
a  donné  d'un  autre  un  grand nombie  au  Ciel. 
On  a  baptisé  beaucoup  d'enfans  d'Infidèles  : 
on  envoyait  par-tout  des  Néophytes  tant  hom- 
mes que  femmes  ,  pour  administrer  ce  Sacre- 
ment à  ceux  qui  étaient  dans  un  vrai  danger 
de  mort.  Dans  la  partie  orientale  où  la  famine 
a  fait  les  plus  grands  ravages  ,  on  en  a  baptisé 
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aoooo  ;  dans  cette  partie  où  la  famine  était 
moins  cruelle,  on  n'en  a  baptisé  ([ae  loooo. 

Les  Clirétieus  d'Europe  qui  font  des  au- 
mônes, pour  contribuera  celte  bonne  œuvre  , 
soit  directement ,  en  les  déterminant  formel- 
lement pour  cela  ,  soit  indirectement ,  en  les 
accordant  pour  la  subsistance  des  Mission- 
naires ,  ont  maintenant  autant  d'intercesseurs^ 
dans  le  Ciel  auprès  de  Dieu.  Ce  doit  être  une 
grande  consolation  pour  eux  ,  et  un  motif 
pour  les  autres  riclics  de  consacrer  h  une  si 
bonne  œuvre  au-moins  quelque  chose  do  leur 
superflu. 

Au  retour  de  nos  courriers  de  Canton  ,  il 
est  entré  celle  année  wn  JMissionaairc  Eujo- 
péen.  Il  a  été  reconnu  a  une  douane  :  on  a: 
frussitôt  enchaîné  le  bateau  ,  pour  ne  pas  le 
laisser  passer  outie.  Alors  le  Commis  esl  eiilré 
v.n  composition  avec  nos  gens  ,  pour  ne  pas 
les  conduire  devant  le  Mandai  in.  Ceux-ci  , 
pour  se  tirer  de  celle  m.'iuvaise  alTaire  ,  oui 
donné  tout  l'argent  qu'ils  avaient  pour-lnrs 
en  espèces.  Le  Commis  a  encore  emporlé 
une  assez  grande  quantité  d'effets  ,  et  aptes 
cela  ,  les  a  laissé  partir.  L'argent  ef  la  valeur 
des  effets  ,  c'est  presque  tout  ce  qui  était  des- 
tiné à  l'entretien  des  Missionnaires  qui  sont 
ici  ;  mais  la  Providence  ne  nous  a  pas  aban- 
donnés :  nous  avons  trouvé  à  emprunter  ,  et 
plusieurs  riches  Chrétiens  nous  ont  fait  des 
aumônes. 

La  porto  que  nous  avons  faite  ,  ne  se  borne 
pas  à  l'argent  :  le  Missionnaire  est  arrivé 
attaqué  d'une  dangereuse  maladie  dont  il  est 
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mort  un  mois  cl  fjLieiques  jours  après.    Slt 

jionien  Domini  henedictinn. 

M.  du  Saint-Martin  a  manqué  d'être  pris 
cette  année  parles  satellites.  Ils  sont  arrivée 
au  nombre  de  huit  ou  neuf  dans  une  maison 
où  il  était  allé  visiter  un  malade  ,  tics-peù 
de  temps  après  (ju'il  en  était  sorti. 

Voilà  INIonsieur  j  les  principales  nouvelles 
de  ce  Pays  ,  ou  du-moins  de  ce  canton.  Il  no 
me  reste  plus  qu'à  vous  dire  que  si  vous  vivez 
dans  le  monde  ,  vous  êtes  exposé  à  bien  des 
dangers.  Vous  avez  besoin  d'une  grande  vi- 
gilance sur  vous-même,  du  secours  de  la 
prière  et  de  la  fréquentation  des  Sacremens. 
f'igildte  et  orate.  La  vie  est  courte  ,  Mon* 
sieur,  et  passé  comme  l'ombre  ;  les  biens  , 
les  honneurs  et  les  plaisirs  du  monde  passent 
avec  la  même  rapidité.  Tout  n'est  que  vanité 
ici  bas  :  p^anltas  vanitatum.  Que  notre  cœur 
s'attache  h  Dieu  seul  ;  qu'il  nesoupire(|u'aprèâ 
l'éternité  ,  voiln  le  réel  et  le  solide.  Je  recom- 
mande à  vos  prières  et  à  celles  des  bonnes 
amcs  que  vous  connaissez  ,  la  conversion  dca 
Infidèles  ,  le  maintien  de  la  Foi ,  le  baptême 
des  enfans  :  je  m'y  recommande  aussi  moi- 
même  ,  ainsi  que  tous  les  autres  îMission- 
nnires.  Adieu  ,  Monsieur  ,  j'ai  l'honneur 
d'être  dans  les  sentimens  du  plus  sincère 
altacbemeut  , 

Votre ,  etc. 
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1.  E  T  T  R  E 

fie  M.  Lamathe  ,  Blissionnaira  à  la  Chine  5 
à  31.  Du  G  AD, 

Ce  12  Jpin  1780. 

Monsieur, 

Nous  n'avons  reçu  par  la  dernière  mous- 
Son  aucune  lettre  de  France  :  sans  doute  cjue 
li;  11  eau  de  la  guerre  trouble  notre  chère  Patrie, 
et  que  c'est  là  la  seule  raison  qui  nous  prive 
de  vos  chères  et  intéressantes  nouvelles. 

Malgré  tout  ce  qui  est  arrivé  de  fâcheux 

depuis  quelques  années  ,  nous  allons  toujours 

notre  train  ,  et  nos    Missions  se  (ont  avec 

autant  de  Zièle  que  si  nous  jouissions  de  la 

paix  la  plus  profonde  ,  et  que  nous  fussions 

dans  l'Etat  le  plus  florissant.   Après   tout  , 

pourrions  -  nous  ,  devrions-nous  du -moins 

changer  de  conduite?  C'est  pour  Dieu  que 

nous   travaillons  ;  il  vit  et  règne   toujours  ; 

spectateur  de  nos  travaux  ,  il  ne  les  laissera 

pas  sans  récompense.  Les  liommcs  peuvent 

pervertir  les  hommes  \  mais  ils  ne  peuvent 

jlen  sur  le  coeur  de  Dieu  ,  pi  leurs  jugemcna 

dépravés  ne  le  changeront  pas.  Voilà  le  grand 

ïnotif  de  ma  consolation  ,  de  ma  joie  dans 

nos  tribulations  ,  et  de  ma  persévérance  dans 

mes  travaux,   fis  seraient  })ien  diminués ,  si 

l'ennemi  du  salut  nous  laissait  tranquilles; 

mais  où  ne  s'étend  pas  sa  rage  ?  Un  i^lissioll-^ 

)Hdre  ,  un  Chréliea  elVraient  le  Gouverne-^ 


b 
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ment  politique  \  on  s'en  déile  comme  de  l'en- 
nemi le  plus  dangereux  de  l'Etat  ,  et  avec 
<{ui  il  ne  faut  faire  ni  paix  ,  ni  trêve  :  de  là 
fette  source  intarissable  de  persécutions. 
Presque  tous  les  ans  j'aurais  pu  vous  en  mar- 
quer (|uelques-unes  :  je  vous  ai  déjà  parlé  de 
celle  qui  s'était  élevée  sur  la  fumeuse  mon- 
tagne ,  de  loooo  familles.  Je  vous  ai  mandé 
que  les  Chrétiens  en  avaient  été  cliassés  avec 
îa  dernière  inhumanité  ,  dans  le  cours  du 
mois  de  Mai  177B  ,  temps  auquel  il  est  trop 
lard  pour  aller  défricher,  ou  même  semer 
de  nouvelles  terres  déjà  défrichées  ;  qu'on 
leur  avait  laissé  le  choix  de  l'apostasie  ou  do 
la  transmigration,  et  que,  fidèlesà  leurdevoir, 
ils  avaient  presque  tous  mieux  aimé  perdre 
leurs  biens  ,  que  la  précieuse  qualité  de 
Chrétien. 

Leurs  tribulations  auraient  fini  là  ,  si  le 
chef  le  plus  soumis  h  la  volonté  de  Dieu  , 
n'avait  pas  eu  la  témérité  d'aller  à  l'Empe- 
reur même  demander  la  justice  qu'on  lui 
refusait  dans  ses  Tribunaux,  depuis  plus  de 
3o  ans  qu'il  soutenait  le  procès  contre  les 
Infidèles  qui  voulaient  usurperdcsmontagnea 
qu'il  avait  mises  en  valeur  avec  des  soins  et 
des  travaux  infinis. 

Les  Tribunaux  de  la  Capitale  ayant  reçu 
l'ordre  de  faire  justice  ,  et  ayant  délégué  des 
Juges  extraordinaires  dans  la  Province  où 
nous  sommes, pour  connaître  de  cette  aifaire, 
h$  plaideurs  Chrétiens  n'ont  gagné  autre 
r-hose  que  des  tribulations.  Arrêtés  de  nouveau 
et  çoaduiu  à  la  C«^pitale ,  il  a  fallu  y  souffrir 
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les  rigueurs  d'une  étroite  prison  el  cle  la  plus 
effreus^  indigence  ;  car  on  ne  leur  fournissait 
guère  que  la  moitié  de  ce  f|ui  leur  aurais, 
été  nécessaire  pour  l'entictien  d'une  vie 
misérable. 

Pven fermés  dans  ces  cachots  ,  on  a  essaye 
de  les  tenter  par  la  cupidité  ,  en  leur  fesant 
entendre  que  ,  s'ils  voulaient  être  dociles  aux 
C)rdres  de  leurs  Supéiieurs  ,  el  abandonner 
cette  nouvelle  loi  venue  d'Europe,  on  leur 
ferait  justice  sur  le  temporel  j  qu'on  condam- 
nerait leurs  adversaircvS  comme  usurpateurs  ; 
rnais  que  ,  s'ils  le  refusaient ,  ils  perdraient 
leurs  montagnes  el  leur  liberté.  Dieu  leur  a 
fait  la  grâce  de  ne  pas  se  laisser  prendre  à 
ce   piège   dangereux,  DeuK  seulement ,  qui 
n'étaient  guère  fidèles  aux  Loiset  aux  pr;iti- 
ques  du  Christianisme  ,  y  ont  été  pris  ;  ils 
ont  abjuré ,  et  n'eu  ont  pas  été  moins  dépos- 
sédés. Les  autres  se  sont  montrés  devant  les 
grands   Mandarins  de  la  Capitale  tels  qu'ils 
avaient  paru  dans  la  Ville  de  leur  district, 
inébranlables  dans  leur  foi.  On  dit  même 
que  leur  Chef  Luc    Tchlng-y  a  parlé  avec 
une  fermeté  digne  des  Chrétiens  de  la  pri- 
mitive Eglise.  En  conséquence  ,  ils  ont  été 
condamnés  ,    i.''    comme    usurpateurs   (\c9 
montagnes  Impériales  ,  tandis  qu'on  inno- 
cente le  vendeur  j  et  qu'on  le  récompense 
même  ;  a.''  comme  attachés  opiniAtremenl 
h  une  Loi  Européenne,  proscrite  par  l'Em- 
pcreur.  On  a  fait  confirmer  la  Sentence  h 
Pékin  ,  et  on  l'a  mise  en  exécution  vers  Ifl 
commencement  de  Septembre  1779  ,  qu'oa 
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les  a  fait  pailir  pour  les  endroits  respectifs 
de  leur  Lannisseraent.  Six  sont  morts  en 
prison  ou  en  chemin.  Ceux  qui  restent ,  pour- 
ront ,  après  trois  ans  de  bannissement,  re- 
lourner  dans  leurs  familles.  Leur  condam- 
nation a  été  suivie  d'un  Edit  du  Chef  du 
Tribunal  des  crimes  de  noire  Capitale.  Dans 
cet  Edit  fort  long  et  tout  tissu  de  faussetés, 
au  sujet  du  procès  ,  il  fait  de  sévères  défenses 
d'entier  ,  ou  de  persévérer  dans  notre  sainte 
E.eHii;ion  ;  ordonne  do  faire  de  nouvelles  re- 
cherches et  plus  exactes  ,  sur-tout  dans  notre 
Cou-tchirtg  ^  où  il  apprend  qu'il  y  a  toujours 
des  Chrétiens  ,  parce  que  ceux  mêmes  qui 
promettent  de  ne  l'être  plus  ,  manquent  à 
leurs  promesses,  etc.  ;  qu'à  présent  il  faut 
les  forcer  h  apostasjer  sincèrement  et  de  bonne 
foi:  que  s'ils  refusent,  il  n'y  a  qu'à  les  lui 
envoyer,   pour  en  faire  justice,  etc.  ,  etc. 

Mais  son  Edit  n'a  point  eu  de  suites  ;  on 
l'a  afilché  sans  aller  plus  loin  ,  on  l'a  laissé 
tomber,  et  on  lui  a  répondu  comme  aupa- 
ravant qu'il  n'y  avait  plus  de  Chrétiens  :  ce 
n'est  pas  qu'à  noire  petit  Tribunal  on  itjnore 
qu'il  y  en  a  ;  mais  on  les  a  arrêtés  tant  de 
fois  sans  jamais  les  trouver  en  faute,  et  ou 
a  pris  tant  de  leurs  livres  dans  la  lecture 
desquels  on  a  pu  se  convaincre  pleinement 
de  la  sainteté  de  la  Loi  rhiéiienne  ,  que 
bien  loin  de  croire  qu'il  y  ait  à  craindre  de 
la  conduite  et  des  assenibîées  de  nos  Néo- 
])hytcs  ,  ils  ont  la  bonne  foi  ,  au-nioins  de 
lemps-ea-temps  ,  de  convenir  qu'il  serait  à 
£puhaiter  pour  la  tranquillité  de  l'Empire, 

qu^ 
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q^ie  toute  la  Chine  fût  véritablement  Chré- 
tiVtine.  On  dit  qu'à  notre  VilJe  un  des  piin- 

cipauxTribunalistes  serait  en  état  de  prêcher 
la  doetrine  si  Joëlle  des  dix  Commandeniens  , 
cjussi-bien  qu'un. Gatéchisle  bien  instruit.  Ces 
connaissances  le  tranquillisent  sur  le  compte 
dos  Chrétiens  dont  il  empêche  ,  autant  ouil 
peut ,  les  recherches  inutiles.  Que  n'y  a-t-il 
dans  chaque  Tribunal  un  ou  deux  hommes 
de  ce  caractère  !    Presque  toutes  les  persé- 
cutions   cesseraient,  et  la   Reli-ion  s'éten- 
drait. Cette  tranquillité  dont  on  m'a  laissé 
jouir,  m'a  mis  en  état  de  faire  mes  visites  à 
l'ordinaire  ,  et  de  procurer  aux  Chrétiens  les 
secours  spirituels  qu'ils  attendent   de  nous. 
Les  baptêmes  vont  toujours  leur  train  ,   et  il 
n'y  a  pas  d'année   où  je -n'en  aie  plusieurs 
d'adultes,   même  dans  les  endroits   où  l'on 
voit  de  ses  yeux  les  tracasseries  qu'on  fait  aux 
(Chrétiens.   Je  ne  puis  cependant  désavouer 
que  la   crainte  en  arrête  un  grand  nombre 
qui   embrasseraient   volontiers  notre  sainte 
Loi  ,    s'ils   le  pouvaient  s.-^ns   danger.    Que 
l'amourdela  Croix  est  diiTIcileà  persuader  î 
ne  l'éprouvons-nous  pas  nous-mêmes?  C'est 
undondeDieu  :  demandez-le-lui,  jevouseu 
conjure,  et  peureux  et  pour  moi.  Je  me  re- 
commmande   instamment  à  vos  saints  sacri- 
fices ,   dans  l'union  desquels  j'ai    l'honneur 
jd'êlre  avec  un  très-profond  respect. 
Monsieur, 

Votre  très-humble,  etc. 

Recevez  les  assurances  de  respect  de  notre 
Tojiie  XXFL  Q 
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yénérnhlc  Doyeu  et  de  mon  Cnllègne  ,  M. 
Ko  ,  et  perraeltez  que  M.  Lefcbyre  Irouve 
ici  celles  de  ma  respectueuse  leconiinissance» 
Pressé  d'aller  à  une  grande  journée  secourir 
lin  malade  ,  je  n'ai  pas  le  teipps  de  lui 
écrire. 


EXTRAIT 

jy une  lettre  de  M,  DoLtrÈnEs ,  Mlssiominb'e 
à  Pékin,  à  M.  sonfcève  ,  Curé  de  Lexie  * 
prùs  Lon^wL 

lie  i5  Octobre  1780, 

Mon  très-cher  frère  , 

J'ai  reçu  avec  bîeT)  de  la  joîe  j  le  4  Novem- 
bre de  l'an  passé  i  ;79  î  votre  lettre  datéo 
du  29  Décembre  I7;(>,  la  première  et  la 
seule  qui  me  soil  parvenue  de  toutes  celles 
que  vous  m'avez  éciites.  Je  no  sais  quel  a 
éié  le  sort  de  toutes  celles  que  je  vous  ai 
adressées ,  tant  de  Biojenor  el  de  l'Ile  da 
France,  que  de  Macan  et  de  Pékin,  soit  k 
vous ,  soît  h  plusieurs  personnes  de  Nancy, 
Le  seul  Père  Sauvage  a  assez  conslamnïcnt 
répondu.  Des  Aunohciades  une  seule  Icttro 
m'est  parvenue  ,  rien  de  chez  M,  Platel  , 
ni  de  vous.  Un  silence  si  constrsnt  et  dont 
je  ne  pouvais  deviner  la  cause  ,  voyant  sur- 
tout  qu'on    me    répondait   exactement    de 
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S.nnt-Nicolas  de  Lion  ,  du  Paris  ,  d'Or- 
It'aiis  ,  de  la  Flèche,  dei"(Jriont  et  de  Roriîc  , 
me  lit  craindre  qu'en  edet  mes  Uures  ne 
fussent  h  cliarge  ,  et  je  cessai  d'écrire  en 
i7'^4-  Cependant  en  1775,  je  fis  une  der- 
nière tcnialive  ,  pour  obtenir  quelque  nou- 
velle de  ma  famille  ,  ou  du-moins  quelque 
adiesse  par  laquelle  je  pnsse  en  avoir.  Le 
peu  que  vous  me  dites  de  ces  lettres  ,  est 
tout  ce  qu'elles  ont  produit.  Je  n'ep  ai  jus- 
qu'ici reçu  aucune  réponse  :  jevous  avoïK^rai. 
que  parmi  bien  des  peines  que  la  Providence 
ru'a  ménagées  depuis  ma  sortie  de  France  , 
cette  privation  longue  et  si  universelle  de 
tout  rappoi't  avec  les  personnes  qui  m'é- 
taient ,  à  tous  égards,  les  plus  chères  ,  n'a 
pas  été  la  moins  dure  pour  moi.  Enfin  , 
après  vingt-deux  ans  et  plus,  voilà  le  com- 
merce rétabli  entre  nous  ,  et  lepremier  fruit 
qui  m'en  revient,  est  encore  ,  Dieu  le  vou- 
lant ainsi,  un  fruit  de  souffrances.  Que  de 
désastres,  que  de  niortsetquelles  morts  vous 
m'apprenez  !  Tous  ces  coups  qui  n'ont  été 
portés  que  de  loin- en-loin  dans  l'espace  de 
vingt  ans  ,  sont  venus  m'accabler  à-la-fois 
tous  ensemble. 

Mon  cœur,  depuis  bie»  des  années  ,  me 
disait  que  notre  tendre  mère  n'était  plus  de 
ce  monde,  et  je  ne  priais  plus  pour  elle  à 
l'Autel  que  dans  cette  persuasion  ,  que  tant 
de  chagrins  et  de  maux  dunt  sa  vie  a  éîô 
lissue,  lie  lui  laisseraientpas  pousser  sa  cir- 
rière  au-delà  de  soixante  ans.  Ce  qu'elle  a 
yécude  plus  ,  était  au-delà  de  ce  que  j'obal^ 
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espérer. Nous  devons  sentir^iur-tout  ce  qu'elle 
h  fait  et  soufifert  ,  pour  nous  procurer  une 
éducation  que  nous  n'aurions  jamais  eue  sans 
le  courage  que  Dieu  lui  avait  donné  ,  et 
qu'elle  a  tout  employé  pour  cet  objet.  Notre 
tante,  Madame  Henrion  ,  a  h  cet  égard  les 
ruèiues  droits  sur  ma  reconnaissance.  C'est 
elle  qui  m'a  élevé  dans  cette  partie  de  la 
jeunesse  où  l'éducation  est  la  plus  dégoûtante 
pour  cer.x  qui  en  sont  chargés.  Je  vous  prie, 
en  lui  présentant  mes  assurances  de  respect , 
de  l'assurer  aussi  que  je  conserverai  toujours 
le  souvenir  le  plus  vif  de  toutes  les  obliga- 
tions que  je  lui  ai.  Je  vous  félicite  de  la 
bonne  manière  dont  vous  vous  êtes  arrangé 
dans  votre  Paroisse,  sans  surcharger  votre 
pauvre  Peuple.  J'ai  fait  part  h  M.  Colas  de 
ce  que  vous  me  dites  de  sa  famille.  Il  en  était 
déjà  instruit  par  des  lettres  de  plus  fraîche 
date  que  la  vôtre.  Je  passe  a  présent  à  ce 
qui  me  regarde  ,  et  puisqu'aucune  de  mes 
lettres  ne  vous  est  parvenue  ,  je  commence 
par  l'histoire  très-abrégée  de  mon  voyage. 

Nous  partîmes  del'Orient  le -:  Mars  in 58  , 
M.  Cibot ,  qui  est  mort  cette  année  le  8  Août , 
un  jeune  Clniiois  ,  nioit  deux  ans  après  son 
retour  ,  et  itioi,  stir  le  (i'\4 rgenson ,  le  second 
d'une  escadre  de  neurvaisseaux  ,  tous  armés 
de  la  batterie  haute  ,  le  Commandant  et  une 
frégate  purement  en  guerre.  Vers  le  cap  Fi- 
nistère, dt'ux  vaisseaux  traîneurs nous  avaient 
déjîï  r|ûittés.  L'un  d'eux  fat  pris  parles  An- 
glais. Une  tempête  violente  en  sépara  plu- 
fieurs  autres.  Nous  primes  un  petit  vaisscai^. 
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Anglais  qu'on  coula  à  fond  ,  après  en  avoir 
lire  les  hommes.  Dès  ce  jour-là  ,  nous  com- 
mençâmes à  faire  roule  nous  seuls.  Vers  les 
Canaries  ,  nous  vîmes  une  floUe  de  20  à  3o 
vaisseaux  qui  nous  lil  fait'e  fausse  route  pour 
l'éviler.  Peu  de  jours  après,  nous  aperçûmes 
derrière  nous  ,  mais  loin  ,  deux  vaisseaux  ; 
ensuite  un  troisième  ,  de  notre  force  ,  parut 
de  l'avant  et  venant  à  nous.  La  crainte  de 
nous  trouver  entre  deux  feux  ,  fit  prendre  la 
résolution  de  forcer  de  voiles  ,  et  d'aller  ,  pi'èt 
au  comi)at,droit  à  ce  dernier. Il  se  mitd'alxjid 
en  travers  ,  comme  pour  nous  intimider  , 
en  nous  montrant  sa  grarldeur  et  sa  force.  Le 
nôtre  le  valait,  et  nous  continuâmes  d'aller 
droit  h  lui  5  mais  il  jugea  à  propos  de  faire 
route  à  toute  voile  ,  pour  s'éloigner  de  noire 
gauciie  :  nous  le  laissâmes  aller.  La  naviga- 
tion fut  belle,  tranquille  jusqu'à  la  ligne  vers 
îar[uelle  nous  eiàmes  trois  semaines  de  calme  , 
cl  de  temps-ca*lemps  quelques  graitls qui  nou.«! 
donnaieiU  de  la  pluie  »  tît  liour.  tcîaSent  all'u' 
quelques  quarts  de  îlcue  ,  tfliUÙl  en  roule  et 
h; mot  contre  rout(^. 

Loi^que  les  venta  revnire^tit  j  il  ttoué  r::!5ta 
de  i'iiiqulctudesur  la  poftilloiî  oii  Us  couî.uj.-* 
nom  àVaîetit  inîî5,plu3  près  ôu  J:>tti6  loin  de^ 
côtes  d'Amcfiquc ,  selon  qu'ils  iious  flVflietjt 
poussés  Vers  l'est  ou  vers  l^ouesti  Dnil^  çet 
Cîmbarrfis  ,  nous  apeièumes  litl  VAÎsseaLî  qui 
paraissait  Venir  d'AmériqUCi  On  l'p.ppela  ,  Cil 
■tirant  des  coups  de  canon  à  poudre  ;  il  fallut 
lui  tirer  i4n  boulet,  pour  le  faire  obéiri  tl 
ViQt  catiil  )  c'était  un  Portugais ,  qui  nous  dit 
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à-peu-près  à  quelle  distance  nous  étions  de 
Bio-Jaueîro  où  nous  devions  aller  relâcher. 
Depuis  les  Canaries  ,  notre  vaisseau  avait 
toujours  été  accompagné  d'une  multitude 
innombrable  de  thons  ,  dont  on  pécha  une 
grande  quantité  tout  le  long  de  la  route  ;  ce 
qui  fut  un  excellent  préservatif  contre  le 
scorbut  dont  personne  ne  fut  attaqué  sur 
notre  bord  ,  tandis  que  tous  les  autres  en 
étaient  infectés.  Comme  je  passais  une  grande 
partie  de  la  journée  sur  une  galerie  à  lire  du 
Chinois  ,  le  Samedi  d'après  la  Fête-Dieu  ,  j(î 
m'aperçus  que  ces  poissons  changeaient  de 
leur  couleur  bleue  en  une  espèce  de  violet. 
J'appelai  le  Capitaine  ^  et  lui  fis  remarquer 
ce  changement  et  celui  qui  paraissait  dans 
l'eau  de  la  mer.  îl  dît  que  cous  éilons  près 
déterre  :  ciTuciivemenl  quelques  heures  après, 
iioui  vimes  la  cîme  des  tnoutagucs  ,  et  irou- 
vûmes  fond  à  loo  ]>rassc*s.  Le  lendemain  , 
nous  vîmes  Rio- Janeiro  ,  et  y  descendimes 
le  Lundi,  pour  y  passer  un  mois  de  relâche. 
On  avait  fait  les  Pâques  en  mer  ;  M.  le  Ca- 
pitaine et  les  OiTiciers  avaient  donné  l'exem-  ^ 
pie  :  tout  l'équipage  était  bien  rangé  ,  et  pour 
occuper  ceux  des  Officiers  ou  passagers  dont 
l'oisiveté  aurait  pu  troubler  le  bon  ordre,  je 
les  avais  fait  étudier  ,  en  leur  donnant  des 
leçons  d'algèbre. 

Tout  en  arrivant  à  Ptio-Janciro  ,  nous  ap- 
prîmes les  ravages  que  l'armée  combinée 
d'Espagnols  et  de  Portugais  avait  faits  dans 
une  partie  du  Paraguay  où  ces  belles  Chré- 
tientés .furent  détruites,  et  dont  les  habitans 
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redevinrent  sauvages.  Nous  trouvc^mes  là  ua 
grand  nombre  de  Missionnaires  de  toutes  les 
Nations  d'Europe,  rappelés  de   leurs  Mis- 
sions ,  et  allendiint  les  vaisseaux  qui  devaient 
les  porter  à  Lisbonne.  Nous   entrâmes  dans 
ce  Port  ,  le  plus  vaste  qu'il  y  ait  au  monde  , 
avec  trois  vaisseaux  de  Roi  qui  allaient  join- 
dre M.  d'Asciier  dans  l'Inde.  Les  Missioii- 
,i)aires  crurent  que  nous  étions  les  vaisseaux 
^destinés  à  les  enlever  ,  et  tous  lurent  dans 
l'alarme. 

Nous  partîmes  de  là  pour  Tile  de  France  , 
le  jour  de  Saint  Jeau.  En  méme-tcmps  que 
nous  sortions  ,  entrait ,  pour  se  faire  remater 
de   misaine,   le  vaisseau   V  Eléphant  y  parti 
de  Franee  ,  pour  aller  droit  en  Chine  ,  avec 
le  Chameau.  Nous  leur  dîmes  que  nous  al- 
lions les  attendre  à  l'île  Ûe  France  ,  et  qu'ils 
ne  manquassent  pas  de  venir  nous  y  pi^endre» 
Nous  ne  pensions  dire  qu'un  badinagc  ,  et 
CJ'pendant  le  temps  qu'il  iallal  pour  se  re- 
mater ,  iul  si  long  ,  qu'il  n'en  resta  plus  assez 
pour  gagner  la  Cbine.   Ainsi  ,  force  fut  à 
V Eléphant  de  venir  nous   trouver  à  l'île  de 
Fiance,  pour  y  passer  l'été   qui  est  l'hiver 
ici  et  chez  vous.  Le  Chaîne  au  (.[ui  avait  con- 
tinué sa  route  ,  manqua  les  détroits  ,   et  fut 
obligé  de  se  retirer  de  même  h  l'île  de  France. 
Nous  y  arrivâmes   les    premiers  ,   après   une 
traversée  assez  heureuse  ,  h  rexccption  d'une 
tempête  (jui  nous  ht  beaucoup  souîrnr  pen- 
d;int  24   heures   aux  environs   du  banc  des 
Aiguilles,  nous  décliira  quelques  voiles  ,  et 
cata  une  i^ariie  des  hautes  matures.  Nous  dé- 

^  Q  -t 


3(^S  Lettres  édifiantes 

Lrirquâmes  cependant  à  J'ile  de   France  ,  le 
jour  de  S.iint  Aui^ustin  :  nous  y  fûmes  rertis 
de   la   manière  la   plus  cordiale,  pat   Mlsl. 
de  Saint-Lazare  ,   avec  lesquels  nous  travail- 
lânies  pendant  huit  mois.  Les  trois  vaisseaux 
de  Roi  arrivèrent  peu  après  nous.  Faute  de 
vivres  ,  dont  l'Ile  était  dépourvue  ,  ni   eux  , 
ni  un  autre  vaisseau  que  nous  y  trouvâmes, 
ne  purent  aller  joindre  et  renforcer  M.  d'As- 
clier  ,  lequel  ,  deux  mois  après  ,  revint  lui- 
même  ,  et  fut    forcé   de  laisser   l'Inde  h  la 
discïétion  des  Anglais  qu'il  n'avait  pu  battre. 
Il  fallut  envoyer  une  partie  des  vaisseaux  air 
Cap  de  Bonne-Espérance  et  ailleurs  ,   pour 
tirer  des  vivres.  Ce  fut  nous  qui  partîmes  les 
premiers  :  ce  fut  le  20  Avril  1759.  Nous  pas- 
sâmes quelques  jours  à  l'ile  de  Bourbon  ,  d'où 
nous  fîmes  voile  pour  la  Chine  ^  le  premier 
Mïi  ,  montés  tons  les  trois   sur  le   vaisseau 
V Eléphant ,  où  nous  avions  ,  parmi  les  Of- 
fieiers  et  supercargues  ,   sis  ou  sept  do   ces 
prétendus  esprits  forts,   devenus,  h  ce  que' 
l'on  dit ,  si  communs  en  France.    La  peur 
des  xAnglais  ne  nous  permettait  pas  de  passer 
par  le  détrait  de  la  Sonde  ,  qui  est  la  route 
ordinaire.  Nous  cherchions  celui  de  Bafilv, 
et  nous  avions  du  approcher  beaucoup  de 
la  nouvelle  Hollande. Ce  détroit  n'était  conna 
de  personne  des  deux  vaisseaux  ,  et  l'on  étaÎE 
iort  en  peine  ^    lorsque  nous  vîmes   terre  h 
droite  et  h  gauche   du  vaisseau.  On  courut 
nus  Caries,  et  on  reconnut  avec  la  plusagféa- 
liio  surprise  .  que  c'était  le  détroit  de  Bailly 
dans  lequel  nous  entrions.  Il  était  de  bonne 
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lieure  ;  le  vent  était  a  faire  sept  lîeaos  par 
heure.  On  avança  dans  Fespérafioe  de  le  pas- 
ser ;  mais  avant  qne  nous  fussions  au  milieu  , 
le  courant  vint  si  fort  contre  le  vent  ,  que 
bientôt  nous  commençâmes  a  reculer.  Le 
canot  qu'on  avait  mis  à  la  mer  ,  fut  poussé 
par  le  courarit  avec  tant  de  violence  contre 
le  flanc  du  vaisseau  ,  qu'il  s'y  brisa,  et  coula 
bas.  On  [irit  le  parti  de  jeter  l'ancre  après 
le  coucher  du  soleil.  On  avait  tellement 
perdu  la  tète  ^  qu'au-lieu  de  jeter  une  forte 
ancre ,  on  n'en  jeta  qu'une  petite  ,  et  faute  de 
donner  à  notre  Compagnon  le  signal  de  jeter 
l'ancre  j  il  faillit  à  s'aller  jeter  sur  un  des 
côtés  du  détroit.  11  rious  avertit  de  son  dan- 
ger par  un  coup  de  canon.  Alors  oii  se  sou- 
tint de  lui  en  tirer  deux,  signal  convenu  , 
pour  avertir  de  jeter  l'ancre.  On  mesura  lat 
rapidité  du  courant:  elle  était  de  sept  à  huit 
lieues  par  heure.  Nous  passâmes  la  nuit  dans 
Ce  courant,  sur  notre  petite  ancre  ,  non  sans 
bien  des  transes.  On  s'aperçut  le  lendemain: 
qu'on  avait  eu  raison  de  craindre  ;  car  au 
premier  effort  qu'on  voulut  faire  pour  lever 
l'ancre  ,  le  cable  cassa.  Gomment  avait-il 
tenu  toute  la  nuit  contre  l'effort  d'un  tel 
courant  ?  Premier  trait  de  Providence  et 
d'une  Providence  bienfaisante  !  En  voici  un 
autre.  Au-lieu  d'appareiller  de  bonne  heure, 
tandis  quele  courant  était  le  plus  faible,  ort 
farda  trop  d'une  heure  ou  deux  ,  et  cela 
fut  cause  que  nous  nous  vîmes  encore  sur  le 
point  d'être  obligés  de  jeter  l'ancre  comme 
la  veille,  sans  pouvoir  débouquer.  Ileureu- 
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SL-meal  le  courant  devenait  moins  rapide  , 
à  mesure  que  le  canal  s'élargit^sait.  Dans  le 
premier  moment  qu'on  se  vit  hors  de  dan- 
ger ,  on  promit  un  Te-Deum  en  actions  de 
grâces,  et  la  clique  de  nos  mécréans  ,  la 
plus  poltrone  de  toutes,  n'osa  s'y  opposer. 
Dès  que  le  danger  fut  un  peu  loin,  elle  alla 
agir  auprès  du  Capitaine  ,  pour  l'engager  à 
rétracter  le  Te-Dcum  ,  et  il  eut  la  faiblesse 
de  le  faire.  Nous  leur  dîmes  que  Dieu  les 
en  punirait  ;  on  ne  fit  qu'en  rire.  Cepen- 
dant, après  quelques  jours  de  marche,  nous 
nous  trouvâmes  enfournés  dans  l'Archipel 
des  Unambas  ,  ce  qui  nous  tint  en  échec 
pendant  plusieurs  jours  ,  et  sur-tout  pen- 
dant les  nuits  ;  on  n'osait  avancer  ,  de  peur 
de  s'échouersur  quelqu'une  de  ces  lies. Sor- 
tis de  là,  ce  fut  tous  les  jours  ,  de  nuit  et 
de  jour  ,  nouveaux  dangers.  On  aurait  dit 
que  nous  cherchions  exprès  tous  les  rochers 
de  ces  parages,  ou  plutôt  ,  c'était  la  Pro- 
vidence qui  s'appliquait  à  humilier  devant 
elle  l'orgueil  de  nos  prétendus  Philosophes  , 
pour  les  obliger  à  renoncer  à  leurs  propos 
impies  ;  à  revenir  ,  du-moins  par  la  crainte 
de  la  mort  toujours  présente,  à  des  senti- 
mens  raisonnables  et  chrétiens;  à  réparer 
leurs  scandales  ,  et  à  s'acquitter  avec  les 
dispositions  nécessaires  ,  du  devoir  pascal. 
Un  jour,  à  neuf  heures  du  soir  ,  comme  on 
\Ojlait  remettre  le  vaisseau  dans  la  route 
qu'on  avait  été  obligé  de  quitter ,  pour  éviter 
un  écueil  ,  on  s'aperçut  en  levant  la  grande 
voile  de  misaine  ,  que  le  vaisseau  allait  tou- 
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dier  h  nnbi  isanl  qui  s'élendait  depuis  nous 
en  avant,  jusqu'à  perle  de  vue.  Les  ciis 
d'alarmes  et  presque  de  désespoir  que  jeta 
l'équipage  ,  iuterronipirent  les  propos  philo- 
sophistiques.  Je  ne  sais  comment  le  vaisseau 
tourna  assez  prompteraent  de  la  gauche  à  la 
droite,  et  fut  à  temps,  pour  éviter  de  tou- 
clier  :  ce  que  je  sais,  c'est  que  je  vis  les 
Lrisans  à  moins  de  vingt  pieds  de  distance 
du  vaisseau  :  la  mer  qui  les  battait,  parais- 
sait toute  en  feu.  Vous  pouvez  juger  (ju'il 
se  fit  alors  un  grand  silence,  et  que  pcui- 
etre  nos  jeunes  mécréans  commencèrent  à  se 
repentir  d'avoir  empêché  le  Tc-Dcum.  Ce 
silence  dura  une  heure  :  à  dix  heures,  on 
crut  le  danger  fort  loin  :  on  voulut  remettre 
en  route  ;  mais  h  peine  y  fut-on  ,  qu'on  se 
vit  encore  près  des  brisaïis.  Il  fallut  de  nou- 
veau faire  fausse-roule,  et.quiller  les  propos 
anti-chrétiens  qu'on  avait  repris.  Après  deux 
ou  trois  autres  jours,  toussâmes  d'inquié- 
tudes et  de  dangers  qui  nous  obligeaient  à 
revenir  la  nuit  sur  le  chemin  que  nous  avions 
fait  pendant  le  jour,  un  matin,  au  soleil 
levant ,  nous  nous  aperçûmes  que  noire  com- 
pagnon le  Chameau.  ,  avait  disparu.  Nous 
avions  grand  vent  de  l'arrière,  el  allions  bon 
train.  Vers  liuit  heures  ,  on  découvrit  de 
l'avant  des  rochers  fort  étendus  et  contre 
lesquels  la  mer  brisait  d'une  manière  effroya- 
ble. Nous  ne  pouvions  pas  reculer  ;  on  prit 
le  parti  de  prendre  vent  largue  ,  et  de  courir 
vers  le  nord  la  bordée  de. bâbord.  Après 
une  demi-heure  de  marche  nous  découvi  imes 

QG 


'Z'j'i  Lettres  ÉDi?iAi;Tt3 

lîotre  compagnon  ,  qui  eut  la  complaisance 
cle  venir  vers  nous,  et  do  sf!  mettre  de  moitié 
dans  nos  dangers.  A  peine  l'eùines-nous  dé- 
couvert ,  (jue  nous  vimes  devant  nous  deus 
autres  biisans aussi  Irès-étendas  ettout  cou- 
veits  de  récame  de  îa  mer  en  furie.  Il  laiJufi 
donc  \îte  vire?  de  bord  ,  et  courir  vers  le 
midi  la  boidée  àe  ^tribord.  Après  une  heure 
el  demie  de  cette  bordée  ,  nous  vbmes  encore 
de  l'avaut  un  troisiènie  écticil  aussi  effrayanC 
cjuo  les  deux  autres.  On  revira  ;  mais  ce 
n'était  plus  que  pour  diflérer  la  mort  qui pa-» 
raissait  inévil;djle  ,  paisfja'eii  courant  ainsi 
sur  la  droite  et  sar  la  gauche  ,  cous  trouvions 
toujours  un  naufrage  certain  ,  et  que  le  venî 
qui  venait  dii  l'ouest ,  nous  paussait  toujours  ^ 
malgré  nos  revîremcns  contre  tes  rochers  que 
nous  avions  à  l'est.  Ce  futalorsqae  nous  vîmes 
toute  la  fai  blesse  d^  nos  esprits  prétendus  forts. 
Ces  hommes  ,  qui  peu  auparavant  bravaient 
la  Divinité,  riaient  de  la  Pteligion,  etc.  paru- 
rent alors  tels  qu'ils  étaient  ;  gens  sans  cou-^ 
rage  ,  sans  résolution  ,  la  faiblesse  ,  la  lâcheté 
même:  un  air  morne,  truste,  avait  pris  la 
place  de  ces  airs  insultans  et  dédaigi^eux  qu'iU 
se  donnaient^  et  le  silence  le  plus  stnpide 
avait  succédé  aux  propos  libres  et  impies 
qu'ils  lâchaient  sans  cesse  contre  les  mœurs 
et  la  Religion.  Vers  midi ,  on  voulut  prendre 
hauteur  ;  mais  on  ne  put  le  faire  d'une  ma- 
nière assez  précise  ,  parce  qu^à  raidi  ,  nous 
avions  le  soleil  presqu'au  Zénith  ,  et  que  tous 
les  Observateurs  avaient  perdu  la  tète.  La 
jner  était  couverte  d'oiseaux  :  cela  me  four- 
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îîît  tin  Sujet  de  méditation  pour  nos  Philo- 
sophes Il  faces  blêmes.  Voyez,  leur  dis-Je  ^ 
nos  cadavres  vont  être  la  curée  de  ces  oiseaux  J 
mais  l'ame  de  chacun  de  nous  oùira-l-etle? 
Ils  se  retirèrent ,  et  c'était  ce  que  je  voulais  f 
et  ce  qu'on  souhaitait ,  parce  que  leur  aie 
efTiayé  lésait  perdre  courage  a  l'équipage.  A 
diner  ,  ces  Messieurs  ne  pensèrent  seulement 
pas  h  desserrer  les  dents  \  il  n'y  eut  (jue  moi 
à  la  première  tahle  ,  et  mon  collègue  à  la 
seconde  ,  qui  dini\mes  à  l'ordinaire.  Cef^ 
Messieurs  étaient  les  uns  à  pleurer  ,  les  autres 
h  s'étourdir  sur  le  danger  qui  nous  menaçais 
de  si  près.  Lorsque  j'eus  dîné  et  dit  meâ 
grâces,  je  me  retournai  vers  eux  ,  et  leuP 
donnai  encore  ce  sujet  de  méditation  :  Mes-* 
éieurs  ,  leur  dis-je  ,  voilà  le  premier  repas 
que  j'ai  fait  sur  ce  vaisseau  ,  sans  entendre 
ni  équivoque  sale,  ni  impiété.  Ce  mot  dit  y 
je  partis  et  les  laissai  y  penser.  Bientôt  je  vis 
que  plusieurs d'entr'eux  me  suivaient  avec  un 
air  contrit  ,  et  changeaient  déplace  lorsque 
j'en  changeais  :  je  ne  fesai-s  pas  semblant  de 
m'en  apercevoir.  Je  voulais  d'eux  quelque 
chose  déplus  Chrétien.  Quelques-uns  ,  qui 
avaient  fait  leurs  Pâques  presqu'en  cachette 
de  cette  clique ,  pour  éviter  ses  persécution» 
(  car  quoique  disent  ces  Messieurs  en  faveuF 
de  la  tolérance  ,  ils  n'en  ont  point  pour  les^^ 
Chrétiens) ,  me  demandèrent  h  se  réconcilier  y 
et  je  descendis  à  fond  de  cale,  pour  les  en- 
tendre. Ceux-là  confessés  ,  ils  furent  suivis 
par  plusieurs  de  Messieurs  les  Philosophis- 
tes- ,  q^ui  &e  souviureul  eniia  q^u'ils  étaieB* 
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Cbrétîens  el  péclieurs.  Je  ne  m'étais  pas  at- 
tendu à  les  Voir  silôt,  et  je  ne  ni'élais  pas  con- 
certé avec  mon  collègue  sur  la  façon  douce, 
mais  ferme  ,  dont  il  faudrait  se  conduire  avec 
eux.  Je  pris  le  parti  de   dire  devant  lui  ,  et 
avant  que  d'entrer  en  matière  ,  ce  que  jaurais 
V'oulu  lui  dire  à  l'oreille.    Les  premiers  qui 
me  vinrent ,  avaient  à  se  reprocher  des  propos 
libres,  des  discours  impies  et  des  haines  ,  le 
tout  bien  public  ,  bien  connu  dans  le  vais- 
seau. Je  les  aidai  à  faire  une  bonne  accusa- 
tion de  leurs  iniquités  ;  puis  ,  pour  unique 
satisfaction  possible  dans  le  moment,  je  leur 
ordonnai  d'aller  sur-le-champ  se  réconcilier 
publiquement  ,  et  faire  une  réparation  pu- 
blique aussi   de   deux  espèces   de    scandale 
qu'ils  avaient  donné  en  genre  de  mœurs  et 
en  genre  de  Religion.  Je  leur  dis  qu'à  cette 
condition  ,  leur  accusation  étant  faite  ,   dès 
_     que  je  verrais  le  rocher  contre  lequel  il  fau- 
drait périr,  je  leur  donnerais  l'absolution; 
que  cependant  ils  s'excitassent  à  la   crainte 
de  Dieu  ,  à  son   amour  ,  au  vrai  regret  de 
leurs  ingratitudes  ,  et  qu'ils  ne   crussent  pas 
que  la  seule  crainte   d'une  mort  prochaine 
suffit  pour  les  sauver.  Dès  que  les  deux  pre- 
miers se  furent  acquittés  de  cette  satisfaction 
publique  ,  les  autres  s'ébranlèrent  ;  mon  col- 
lègue eut  aussi  delà  besogne  ,  et  voyant  que 
la  méthodeavaitbien  fait,  il  l'employa.  Entre 
trois  et  quatre  heures,  on  vint  de  la  part  du 
Capitaine  me  prier  de  monter  sur  le  gaillard. 
J'obéis  :  on  était  encore  à  courir  tantôt  sue 
ua  bord  ,  tantôt  sur  l'autre  ;  mais  on  appro* 
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cTiaît  sensiblement   des    rochers   que   nous 
avions   à   rcst   sous  le  vent.  Je  trouvai  ces 
Messieurs  pleins  de  politesse  ,  qui  m'allen- 
d^ient  avec   un  air  de  confiance  et  de  cor- 
dialité auquel  je  n'étais  guère  accoutumé.^  Le 
Capitaine  me  dit  que  les  deux  vaisseaux  s'ap- 
prochaient pour  se  parler  par  le  moyen  des 
poi  te-voix  ,  et  qu'on  souhaitait  que  je  fusse 
présent.    Je    demandai    à  quelle  intention. 
Quelqu'un  qui  n'avait  pas  entièrement  re- 
trouvé sa   tête  ,  me  dit  que  je  passais  pour 
avoir   la  vue  supérieurement  bonne  (  c'esty 
ù-dire  ,  longue  :  d'où  vient  qu'à  4o  ans  j'ai 
eu  besoin  de  lunettes)  ,  à  la  bonne  beure , 
dis-je,  mais  il  s'agit  de  parler  avec  l'autre 
vaisseau  ,  et  pour  cela  ,  il  faut  bonne  voix  et 
bonnesoreilles^lesyeuxu'y  font  rien.  Cela  est 
vrai,  reprit  le  Capitaine;  mais  vous  êtes  tran- 
quille et  de  sang  froid  :  vous  entendrez  mieux 
que  nous  qui  ne  sommes   pas    disposés  de 
même.   Cela  arrêté  ,   comme    les  vaisseaux 
s'étaient  assez  approchés  ,  le  Capitaine  de* 
ftianda  h  l'autre  vaisseau  où  il   croyait  que 
nous  fussions.  Réponse.  Dans  la  queue  du 
Scorpion.   Ce  mot  fut  un   coup  de  foudre 
qui  fit  tomber   les  bras  h  ces   Messieurs  , 
parce  que  la  queue  du  Scorpion  passe  pour 
un  endroit  d'où  on  ne  peut  se  sauver.  Ce- 
pendant le  Capitaine  ,  après  avoir  repris  ses 
esprits,  demanda  encore  si  on  voyait  moyeu 
àe  s'en  tirer.  B.  Oui.    Celte  réponse  que  je 
rendis  hautement  ,  comme  l'autre  ,  trouva 
peu  de  créance.  Néanmoins  notre  Capitaine  , 
comme  Commandant  ^  dit  à  l'autre    qu'il 


3^6  Lettres  édifiantes 

ju.arclial  devant ,  et  que  nous  ferions  comme 
ii  ferait.  Sur-le-champ  ,  l'atitre  mit  toutes 
ses  voiles  dehors  ,  et  avança  droit  vers  les 
jochers  que  nous  avions  sous  le  vent.  Pour 
jnoi ,  je  descendis  et  allai  reprendre  mes  con^ 
fessions.  A  six  heures  ,  tout  étant  iini  ,  je 
îemontai  sur  le  gaillard  où  je  vis  notre  po-^ 
sition  hicn  difîerente  de  ce  qu'elle  était  deux 
heures  auparavant.  M.  Homerat  ^  nieilleui' 
marin  et  plus  ferme  dans  la  Religion  qu'on 
lie  l'était  chez  nous  ,  savait  qu'entre  les  ro- 
chers de  l'Est  et  ceux  du  Nord  ,  il  y  avaié 
un  passai^e,  et  il  l'avait  pris.  Ainsi ,  lorsque 
je  montai  ,    nous  avions    derrière   nous  les 

■jbrisans  du  Sud.  Ceitx  d& 
l'Est  étaient  ùslrihord, 
ou  à  droite^  et  ceux  du 
Nord  à  bâbord  ,  et 
avant  la  nuit  ,  nous  fii-» 
mes  hors  de  danger.  Lai 
petite  figure  que  ie  mets- 
^^^^^^^^^^^^ici  5  vous  donnera  assez 


est 

^'uf^mi^^â^ 

nord  \ 

y  .•'•;'•■.•■        *■'«*'  '"'ri, y 

ma 

ouest 

l'idée  de  notre  position.  Nous  marchions  de 
l'Ouest  à  l'Est ,  lorsque  nous  vîmes  les  ro- 
€hers  à  l'Est  ,  désignés  en  haut  par  utf 
groupe  de  points  :  les  zigzags  que  vous  voyez- 
entre  les  rochers  du  Nord  et  ceux  du  Sud 
(  désignés  aussi  par  des  groupes  de  points  ) 
sont  les  bordées  que  nous  courûmes  vers  1© 
Nord  et  vers  le  Sud,  et  qui  nous  poussaient 
toujours  vers  les  rochers  de  l'Est.  Le  dernief 
de  ces  ricochets  vers  l'Est  est  celui  d'où  nous 
parti  mes  à  quatre  heures  à  la  suite  de  ]M.  Ho- 
aaer  at ,  et  le  ^ijil  x  est  celui  où  ûous  bous 
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trouvions  à  six  heures,  lorscjûe  je  sortis  du' 
foiitl  dii  cale  ,  après  les  contessions  linics. 
Les  quatre  ou  cinq  jours  que  nous  passâmes 
en  mer,  avant  que  devoir  les  terres  de  Chine, 
furent  exempts  de  tout  danger  ,  mais  non  pas 
de  l)ien  des  craintes.  Tout  fesait  peur  à  nos 
pauvres  es{)rils  forts  :  les  plantes  de  goémon 
dont  la  mer  était  par  fois  couverte  ,  leur  pa- 
raissaient des  rochers  découverts  ,  ctpendnnt 
la  nuit  ,  ils  prenaient  pour  des  récifs  cachés 
sous  l'eau  ,  les  bancs  ou  troupes  de  poissons 
qui  ,  par  leur  mouvement,  rendaient  l'eaa 
de  la  mer  lumineuse,  comme  elle  l'est  sur 
les  récifs.  Ce  fut  du  goémon  qui  nous  ût 
manquer  Vattérage  de  Chine.  Près  des  îles 
de  Lemmc  ,  nous  vîmes  une  plage  immense, 
couverte  de  celte  plante  ,  a  travers  de  Lujuelîe 
il  aurait  fallu  passer.  La  peur  persuada  au^ 
Capitaine  que  c'étaient  des  rochers  ,  et  que 
les  lies  de  Lemmc  étaient  les  Ladrones  ,  et 
on  s'y  enlourna.  Cela  nous  Jeta  sous  le  veuf; 
de  Macao.  Comme  je  savais  quelques  mois 
Chinois  ,  je  demandai  à  ceux  qui  vinrent 
apporter  des  vivres  à  vendre  ,  comment  s'ap- 
pelaient ces  lies  :  ils  nous  dirent  que  c'étaient 
bien  celles  de  Lem  me:  on  soutint  que  c'étaient 
les  Ladrones.  Ainsi ,  il  fallut  prendre  le  parti 
de  rester  à  l'ancre  jusqu'à  ce  qu'il  nous  vînt 
et  des  pilotes  cûtiers  et  un  vent  contraire  à 
celui  qui  soufllait.  Nous  attendîmes  cinij- 
jours  ,  et  nous  avions  besoin  de  ce  temps  du 
repos  ,  pour  finir  les  confessions.  Ce  lut 
le  9.5  Juillet  ,  jour  de  Saint-Jacques  ,  que 
uousdc^ccudirnesù  Maeao.  Oadoaûa d'aboi d 
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nvis  (le  nqtre  arrivée  aux  Pères  de  Pékin.  Là 
Mission  Française  y  avait  perdu  quatre  sujets 
depuis  deux  ans  ,  et  ie  quatrième  mourait 
comme  nous  arrivions  à  Macao.  On  répondit 
de  Pékin  qu'il  faillit  nous  y  envoyer  tous  deux. 
Je  représentai  que  je  n'étais  pas  un  honime 
lait  pour  la  Cour.  L'obéissance  lu  taire  mes 
représentations,  et  nous  parlinies  vers  la  mi- 
Mars  1760,  pour  la  Capitale  delà  Cliine. 
Après  environ  trois  mois  de  voyage  ,  tant 
par  eau  que  par  terre  ,  nous  arrivâmes  le  6 
Juin.  Le  Père  Desroberts  ,  Supérieur,  qui 
nous  avait  fait  venir  ,  était  mort  depuis  un 
mois  et  demi.  Ainsi ,  nous  ne  trouvâmes  plus 
à  Pékin  de  Missionnaires  Français  que  trois 
Prêtres  et  deux  Frères.  Il  reste  un  seul  des 
premiers;  les  deux  autres  sont  morts,  et 
avec  eux,  mon  collègue,  le  Père  Cibot  , 
deux  autres  Prélros  et  un  Frère  qui  étaient 
venus  depuis  nous.  VdyaiU  nolie  Mij^biua 
rétluite  à  trois  Ouvriers  ,  dont  deux  passaieiU 
5o  ,  et  le  troisième  60  ans,  je  me  sus  bon 
gré  des  avances  que  j'avais  prises  pour  le  Chi- 
nois, tant  a  la  Flèche  ,  qu'en  voyage,  dans 
les  relàclieset  h  Macao.  Je  me  mis  à  l'étude, 
et  sur-tout  à  l'exercice  de  L»  langue.  Au  bout 
di"  trois  mois  ,  je  fis,  a  l'aide  d'un  homme 
qui  pariait  bien,  des  instructions  sur  la  Pé- 
nitence et  rEucharislie  :  je  les  travaillais  avec 
lui  pendant  deux  ou  Iroisjoursdela  semaine  j 
j'en  mettais  autant  pour  les  bien  apprendre  , 
et  je  les  disais  le  Dimanche  aux  écoliers  de 
l'école  domestique  dont  on  me  chargea  de 
faire  les   examens  pour   les  coufcssious  de 
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cliaque  mois,  et  les  inslruclions  dominica- 
les. Comme  celles-ci  étaient  claires  ,  métho- 
diques 5  bien  analysées,  et  eiî  bon  Chinois 
Lien  coulant  ,  les  enfans  aimaient  h  en  re- 
cueillir les  morceaux  qu'ils  me  récitaient. 
Bientôt  les  Chrétiens  et  même  les  Catéchistes 
vinrent  m'écouter,  et  copier  entr'eux  mes 
instructions.  Je  les  répétai  l'année  suivante 
et  celle  d'après  ,  vers  la  Fête-Dieu  ,  pour 
préparer  les  enfans  a  la  première  commu- 
nion ,  et  les  Chrétiens  les  suivirent  avec 
assiduité.  Je  ne  vous  mande  pas  cela  ,  pour 
que  vous  admiriez  mon  talent,  mais  pouï^ 
que  vous  bénissiez  Dieu  de  la  béncdiction 
qu'il  répandait  sur  les  travaux  d'un  si  paùyie 
Ouvrier.  C'est  iui  qui  fait  tout,  ftil  le  i.iit 
par  nous,  quand  nous  n'-y  mettons  pas  d'obs- 
tacles ,  et  que  nous  ne  cherchons  unique- 
nuiît  qu'à  le  faire  servir,  aimer  et  gloriHer. 
Ces  petits  succès  engagèrent  les  Chrétiens  à' 
demander  qu'on  me  fît  prêcher  à  l'Eglise 
après  un  peu  plus  de  deux  ans  de  séjour  ici. 
Quoique  j'eusse  pour  le  Chinois  plus  de 
facilité  que  le  commun  des  Européens,  et 
que  je  me  fusse  accoutumé  à  ne  plus  écrire 
mes  instructions  de  classe  ,  cependant ,  pour 
l'honneur  du  Ministère,  je  redoutais  d'avoir 
à  parler  pendant  une  heure  ou  plus  ,  avec 
la  mince  provision  de  Chinois  que  l'usage 
du  Tribunal  et  l'instruction  des  enfans 
avaient  pu  me  mettre  à  la  main.  J'obéis  ; 
je  me  (is  de  bonnes  analyses  que  je  rumi- 
nais en  Chinois  d'abord  pendant  sept  ou 
huit ,  et  par  la  suite  pendant  deux  ou   tiois 
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jours,  et  j'allais  piêclier  avec  cela;  mais  i). 
s'y  mêla  encore  long-temps  bien  des  défauts; 
trop  de  longueur,  parce  que  je  ne  pouvais 
pas  savoir  ce  que  mes  Analyses  latines  ou 
françaises  devaient  rendre  dans  le  débit  eii 
Gbinois  ;  défaut  d'expressions  simples  qui 
m'obligeaient  à  des  circonlocutions  toujours 
languissantes  ;  défaut  quelquefois  de  clarté  , 
Jorèque  je  voulais  circonscrire  l'expression, 
pour  éviter  les  longueurs.  Les  Européens  qui 
venaient  m'entendre  ,  trouvaient  aussi  le 
défaut  d'une  diction  trop  rapide;  mais  cette 
volubilité  n'était  un  défaut  que  pour  eux  et 
non  pour  les  Cliînois  ,à  qui  elle  ne  déplaisait 
pas.  Les  autres  défauts  diminuèrent  pen-à- 
p.eu  ;  mais  je  ne  pus  me  renferuier  d-ins 
l'espace  d'une  lieure  ,  qu'en  partageant  et 
diminuant  mes  analyses >  si  l'on  peut  s'ex- 
primer  ainsi. 

Trois  ou  quatre  ans  après,  notre  ancien  , 
qui  était  chargé  de  In  Cong«ég;jt[on  du  Sai»)fe 
Sacrement  ,  qui  lait  ici  la  base  de  nouu 
Cbrélienté  ,  mourut.  On  me  chargea  de  le 
remplacer.  Cela  me  mil  comme  ù  la  îtîe  do 
toute»  leâ  ôpérallcns  du  saint  Ministère  ,  et 
outre  les  instructions  particulières  et  le  ser- 
iiion  du  second  Dimanche  de  chaque  ]unc> 
dont  j'étais  déjà  charge  ,  j*eU9  a  prêcher  celui 
du  quatrième  Dimanche.  Voila  pour  le  Mi- 
nistère de  la  parole  le  gros  de  mon  emploi 
depuis  quin/.e  ans.  J'ai  donné  des  Retraitée 
fen  particulier  a  six,  huit,  dix  personnes. 
Nous  en  fivons  fait  deu^  publiques  oi!l  'fèiaié 
chargé  de*  examens  ,    des    coufércuce»  ai 
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^'iiiie  partie  des  sermons  ou  méditations.  J'ai 
été  dix  ou  douze  fois  dans  les  Missions   du 
dehors  ,  dans  le  besoin.  J'ai  même  passé aq-» 
delà    de   la    grande  muraille  ;    mais  ,  pour 
éviter  d'être  reconnu  ,  j'étais  obligé  de  pren- 
dre des  sentiers  suspendus  au-dessus  de  pré- 
cipices effrayans  ,  ou  j'aurais  peine  h  passer 
aujourd'hui  j   si  nous  manquions  encore   de 
gens  du  pays  qui  peuvent  aller  par  les  grandes 
routes.  Les  confessions  que  j'entends,  mon- 
tent chaque  année  au-delà  de  trois,  et  nç 
vont  pas  à  quatre  mille;  c'est  à-peu-près  le 
tiers  de  ce  qui  se  fait  en  ce  genre  dans  notre 
Mission  française  de  Pékin  et  dépendances  , 
dont  les  confessions  vont  par  an  dans  notre 
District  à  dix  ou  douze  mille  ,  tantau-dedans 
qu'au- dehors.  J'en  ai  plus  que  les   autres  , 
parce  que  je  suis  Européen ,  et  que  je  parle 
passablement  la  langue.   Les  Chinois  pren- 
nent peu  de  confiance  aux  Prêtres  de  leur 
Kation.   Les  Baptêmes  tant  de  la  Ville  que 
des  Missions  dépendantes  de  notre  Eglise  , 
Yonl  à  six  ou  sept    cens  par  an  ;  mais  cela 
n'a  rien  d'assez  fixe  ,  tant  pour  les  adultes 
que  pour  les  enfans  ,  soit  des  Fidèles,  soit 
des  Infidèles  que  les  parens  présentent  eux- 
mêmes  au  Baptême  ;   les  extrênie-onctions 
et  les  mariages  sont  en  petit  nonibre  ,  pro- 
porlionnellen>ent  h    celui    des    Chrétiens  , 
parce  que,  excepté  ceux   qui  sont  dans  la 
Capitale  ou  auj  tn virons  ,  les  autres  ne  peu- 
vent point   avoir  facilenieni    un    Prêtre    qui 
leur  administre  ces  Sacremeris.  Les  femmes 
pe  viemient  qt  ne  peuvent  venir  à  l'Egiiseg 
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3)c    temps- en-tt'mps    ellus    s'assemblent   au 
jîombre  de  i3  à    ^5  dans  une  maison   où  il 
y  a  une  Chapelle.  Le  Missionnaire  va  les  y 
ronfesser  j  dire  la   Messe  ,  elles  communier. 
S'il  y  a  des  prosélytes  ,  ou   des  enfans  non- 
haptiscs  ,  il  les  baptise.  Celles  qui  sont  de  la 
Congrégation,  s'assemblent  tous  les   mois^ 
un    jour    marqué  ,  dans  la   maison   de  leur 
quartier  où  il  y  a   un  Oratoire  destiné  h  cet 
usage.    Après  leurs    prières  ,  qu'elles    font 
(  ainsi  que  les  hommes)  à  l'Eglise  en  com- 
mun ,  toutes  à  genoux  ,  à  voix  haute  ,  et  en 
un  certain  plain-chant  fort  gracieux  et  très- 
loucliant ,  et  qui  n'est  qu'une   routine  asscjs 
varice  ,  mais  facile  à  retenir  et  ù  suivre  ,  un 
Catéchiste  envoyé  pour  cela  ,  leur  donne  ù 
chacune  la  sentence  du  mois  ,  qu'il  leur  ex- 
plique en  peu  démets:  Cela  fini  ,  il  se  relire  , 
fipiès  leur  avoir  donnjé  les  ordres  ou  avis  dont 
il  peut  être  chargé  ;  comme  ,  par  exemple  ^ 
jes  jours  où  elles  peuvent  faire  leurs  Pâques  , 
soit  à  la  lune  de  Mars  ,  soit  à  celle  de  Septeni- 
))re  ,  qui  sont  de  règle.  Lui  retiré  ,  la  Caté- 
chiste ,  femme  ,  examine  sur  le  Caiéchisma 
celles  qui  en  ont  besoin  ,  et  en  explique  qutl- 
Cjue  chose.  Voilà  un  plan  assez  grossi<  r  de 
Ja  manière  dont  se  fait  notre  Mission  Fran^ 
çaise.  Ci -devant  nous  n'avions  de  bien  fait 
qu'un    Catéchisme    sur  le   3y"^hole  ,  pour 
préparer  au  Baptême.  J'y  en  ei  ajouté  troia 
nutres  sur  la  Confession  ,   la  Communion, 
la  Messe  ot  la  Confirmation.  Chaque  Diman- 
che ,  on  en  récite  un  ai^rès  la  prière  commune 
clavauilc  sermon  qui  suit  iagrand'IMc^se. 
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A  ppine  avions- nous  mis  noire  Chrétienlé 
6ur  le  pied  ou  vous  voyez  à- peu-près  qu'ellq 
<fst  ,  que    les   nouvelles   que    uous  reçûmes 
d'Europe,  nous  en  firent  craindre  la  pro- 
chaine ruine.   Le  PorUignl  ^V^nvo^nit  plus 
de  sujets:  la   France  en  lésait  passer  assez 
fibondammeut  ;  mais  ce  n'était  plus  des  sujets 
qui  eussent  reçu  toute  leur  éducation  ,  ni  qui 
eussent  passé  eux  et  leur  vocation  par  les 
épreuves  si  sagement  établies.   Celui-ci  ne 
pouvait  se  mettre  à   étudier  les  langues  ni 
Tartare  ,  ni  Chinoise  ;  celui-LH  ne  voulait  ni 
prêcher  ,  ni  caléchiser  :  un  autre  voulait  aller 
prier  lorsque  les  Chrétiens  venaient  pour  se 
confesser.  Ceux  que  quelques  talens  pour  les 
Jivls  avaient  mis  en  emploi  au  Palais  ,  ne  vou- 
laient pi  lis  s'y  conduire-,  ni  sur  les  erremens 
des  Anciens  ,  ni  sur  U  direction  de  l'obéis- 
sance  :  tel  autre  ,   sous  dillérens  prétextes  , 
refusait  cîe   donner  au   saint   Ministère  leà 
forces  qu'il  avait ,  et  aimait  mieux  les  dévouer 
h  des  objets  scieniiiiques  ,  curieux  ou  amu- 
gans.   Noua    avons  grand   besoin  que  Dieu 
nous  regarde  en  pitié  ,  et  nous  envoie  des 
successeurs  qui  fassent  niieux  que  nous.  Il 
e'st  impossible  que  la   Mission  .^e  soutienne 
long' temps  dans  l'état  où  nos  désa^tre.^  l'ont 
réduite.  Nous  sommi-s  irès-peu  d'Ouvriers  ; 
on  ne  peut  plus  désormais  nous  en  envoyer 
qui  aientété  éievéa  comme  nous  ;  il  faut  donc 
recourir  h  quelques  Communautés  où  il  \vp\Q 
beaucotsp  de  pieté  ,  un  grand  zèle  pour  Va 
Falut  des  âmes  ,  quelque  goût  pour  les  Scien- 
i:ei,  mais  sur-tout  beaucoup  de  douceur,  d,^ 
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nioclérnlion  ,  de  patience  ,  d'abnégalîon  et 
de  eh  aille.  Je  voulais  vous  dire  beaucoup  di? 
choses  ;  j'ai  peu  de  temps  h  moi;  j'ai  été  h 
lire  de  plume  ,  et  elle  se  refuse  h  vous  décrire 
tout  ce  qui  m'alarme  et  me  désole. 

Je  pense  que  vous  me  demanderez  encore 
si  j'ai  aussi  quelque  ciiose  à  faire  au  Palais  ; 
car  vous  savez  que  je  ne  suis  ni  Peintre  ,  ni 
Horloger,  ni  INIacliiniste  ,  qui  sont  les  trois 
qualités  principales  qui  nousy  font  employer. 
La  facilité  avec  laquelle  on  a  vu  que  j'avais 
appris  a  parler  Chinois  ,  a  été  cause  que  dès 
la  seconde  année  de  mon  arrivée  ici ,  on  me 
fit  apprend!  e  encore  le  Tartare,  qui  est  une 
très-belle  langue.  Je  l'ai  donc  apprise  ,  et  en 
voici  l'usage  :  lorsque  nos  voisins  ,  les  Mos- 
covites ,  ont  quelque  affaire  avec  l'Empire  , 
ou  l'Empire  avec  eux  ,  ils  écrivent  en  Latin. 
On  nous  appelle  au  Palais  tliez  les  Minis- 
ties  ,  M.  Amiot  et  moi  ,  ou  l'un  des  deux, 
selon  l'ouvrage  dont  on  nous  veut  charger, 
ÏSous  traduisons  ce  Latin  en  Tartare  ,  et  on 
]o  préscijte  à  Sa  Majesté.  Les  réponses  de 
Sa  Majesté  ,  qui  sont  courtes  et  substantiel- 
les ,  et  les  explications  du  Ministère  nous 
sont  remises  en  Tartare  :  nous  les  mettons 
eu  Latin  ,  et  elles  sont  envoyées  en  Mosco- 
vie.  11  y  a  communément  de  l'ouviaf^e  pour 
trois  ou  quatre  jours  :  cela  an  ive  quelquefois 
cinq  ou  six  fois  l'an  ,  quelquefois  une  ou 
deux  fois  ,  ou  point  du  tout.  Vous  voyez  que 
cela  ne  rn'(*ile  pas  beaucoup  de  mon  ten»ps  , 
et  né  peut  pas  ruiire  aux  soins  quejedois  à  Ja 
^ilisbion.  Du  reste  ,  rAslrononn'e  et  ]v  besoin 

d  luterprèles. 
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(d'Interprètes  sûrs  et  instriiits,  sont  les  deux 
seules  choses  pour  lesquelles  on  lient  ici 
aux  Européens.  L'Empereur  actuel  aime  la 
peinture  :  elle  sera  indifférente  à  un  autre 
de  ses  successeurs.  L'Europe  envoie  do  l'iior- 
lipgerie  et  des  machines  plus  qu'on  n'en  veut. 

J'ai  oublié  de  vous  dire  qu'il  ne  fallait  pas 
croire  que  les  Chinois  Prêtres  fussent  une 
ressource  capable  de  soutenir  la  Religion  en 
Chine  -,  il  est  bien  à  craindre  qu'elle  ne  se 
perde  cornplettement,  si  jamais  elle  estréduite 
à  ses  propres  sujets. 

Les  Prêtres  de  la  Nation  peuvent  servir 
utilement  ^  si  on  les  force  à  travailler  ,  s'ils 
sont  tenus  de  court  et  surveillés  de  près  : 
sans  cela  ,  ils  détruisent  plus  qu'ils  n'édifient. 
Jl  est  bien  temps  de  finir  ,  et  de  me  recom- 
giander  à  votre  tendre  amitié  et  à  vos  saintes 
prières.  Je  suis  de  tout  mon  coeur. 

Mon  très-cher  Frère  , 

Votre,  etc. 


LETTRE 

J)e  M.  Bourgeois  ,  Missionnaire  à  Pehin  , 
à  M  DoLLiÈREs  ^  Curé  de  Lexie  près  de 
Lon^wi ,  en  Lorraine. 

Ce  17  Novembre   1781. 

Monsieur, 

L'année  dernière  ,  pour  la  première  fois 
depuis  20   ans  ,  votre  frère,  M.  Dollîcres, 
reçut  de  vos  nouvelles  j  ce  fut  pour  lui  uae 
Tome  XXFL  R 
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«raude  consolation  ,  et  pour.nous  ,sesamîSi 
un  sujet  de  joie.  Il  nous  consulta  pour  savoir 
si  ,  tlnns  sa  réponse  ,  il  pouvait  vous  mettre 
au  fait  de  l'état  de  cette  infortunée  Mission  ; 
nous  lui  diaies  qu'il  le  pouvait  ,  parce  que 
vous  n'useriez  qu'avec  sagesse  et  discrétion 
des  connaissances  qu'il  vous  donnerait,  et 
que  peut-être  le  tableau  qu'il  vous  en  ferait , 
exciterait  le  zèle  de  quelques  saints  Ecclésias- 
tiques ,  et  les  engagerait  à  venir  partager  des 
travaux  auxquels  nous  ne  pourrons  bientôt 
idus  suflire  ,  tant  notre  nombre  diminue  ,  et 
tant  nous  avons  peu  d'espérance  de  nous  voir 
remplacés  aussitôt  qu'il  le  faudrait  ,  et  que 
iious  le  desirons. 

Depuis  ce  temps-là,  nos  malheurs  sont 
toujours  allés  en  croissant  ;  les  contradictions , 
les  divisions,  le  défaut  sur-tout  d'Ouvriers  , 
le  démon  s'en  sert  pour  traverser  nos  travaux  , 
tt  empêcher  la  récolte  abondante  que  nous 
présenteut  des  campagnes  vastes  et  fertiles. 
I.e  cher  M.  Dollières  n'a  pu  y  tenir;  il  en 
a  été  la    victime  ,  au  plutôt  le    martyr.    Il 


on  sentait  que  sou  cœur  était  blessé.  Peut- 
être  eiàt-il  cependant  survécu  plus  long- 
temps à  ce  qu'il  regardait  comme  un  grand 
ïiîaUieur  pour  lui  et  pour  la  Mis&ion  ,  s'il 
fût  pu  soutenir  ('dte  grande  Mis^^iou  dont 
ii  élall  une  des  principab  s  colonnes  ;  par  son 
zèle,5esverliisetses  tains;  mais  n»algté  ges 
'aoipset  ses  travaux  qui  ne  se  soiU  point  rai- 
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-Jentîs  ,  il  ne  voyait  que  dos  ruines  dans  le 
présent  ,  et  pour  l'avenir  un  désastre  total. 
A'^oilà  ce  qui  l'a  tué. 

M.  Dollières  avait  une  ame  grande,  digne 
encore  des  Ouvriers  apostoliques  qui  ont 
fontlé  cette  Mission.  Dès  son  entrée  en  Re- 
ligion, il  fut  éprouvé  ,  comme  vous  le  savez, 
par  de  longues  et  violentes  douleurs.  Il  le* 
soutint  avee  une  résignation  et  un  courage 
qui  édifiaient  ceux  qui  en  étaient  témoins, 
et  qui  fesaient  admirer  sa  vjL-rtu.  Déjà  en 
Europe,  sa  sagesse  ,  sa  piété,  ses  lumières 
lui  avaient  gagné  la  confiance  des  personnes 
ferventes  et  vraimeîit  chrétiennes  ,  lors(jue 
le  Seigneur  l'appela  dans  ces  pays  lointains, 
pour  y  prêcher  l'Evangile.  M.  Dollières  était 
alors  dans  un  état  de  saîité  déplorable  ,  et 
pour  ainsi  dire  entre  la  vie  et  la  mort  :  on 
le  lui  représenta  ;  mais  il  n'écouta  que  la  voix 
de  Dieu.  On  eut  beau  lui  dire  qu'il  ne  pas- 
serait pas  quatre  jours  sur  le  vaisseau  sans  y 
succomber  à  ses  infirmités,  ces  annonces  ou 
ces  menaces  ne  l'efTrayèrent  point.  Il  s'em- 
Jbarqua  ,  pour  obéir  h  cet  attrait  intérieur 
qu'il  reconnaissait  pour  un  signe  de  la  volonté 
de  son  divin  Maître.  D  partit,  et  tout  le  long 
delà  route  ,  il  oublia  le  soin  de  sa  santé  , 
^et  ne  s'occupa  que  du  salut  des  âmes.  Arrivé 
ici  ,  il  se  livra  lellemeul  à  l'étude  du  Chi- 
nois ,  qu'en  cinq  mois  de  temps  ,  il  se  mit 
en  état  d'exercer  le  saint  Miiiistère.  Les 
Ouvriers  commençaient  h  manquer,  et  il 
est  incroyable  combien  M.  Dollières  tra- 
vailla, pour  suppléer  à  leur  disette.  Missiou- 

R    2 
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naire  infaligablc,  il  n'écoutait  que  son  zèle; 
il  donnait  le  jour  aux  bonnes   œuvres  et  la 
nuit  à  l'étude.  Il  fallait,   avec  aussi  peu  de 
forces  de  corps  ,  une  grâce  particulière  pour 
n'3^  pas  succomber.   Au  Chinois,   il   joignit 
l'étude  de  la  langue  Tartare  et  de  l' Astrono- 
niie.   Il  embrassait  tout  ce  qui  pouvait  être 
de  quelque  utilité  à  la  Mission  ,  et  il  réussis- 
sait en   tout.    Dans  une  année  ,   il  prêchait 
sans  cesse  ,  il  catéchisait   et  entendait   plus 
de  3ooD   confessions.  Ici  nous  sommes  ccn= 
ses  de    la   famille  de  l'Empereur,  et  nous 
îie  pouvons  nous  éloigner  de   la  Ville  sans 
permission.   Le  zèle  dcM.  Dollières  souf- 
frait beaucoup  de  cette  Loi  :  il  trouvait  le 
moyen  de  faire  dans  les  Campagnes  des  ex- 
cursions de 40  à  5o  lieues. Le  Gouveriienlent 
fermait  les  yeux,  et  le    laissait  faire.    Nos 
.chers  Néophytes  en  étaient  enchantés  ,  et  le 
priaient  sans  cesse  d'aller  dans  leurs  Can- 
tons ;  mais  le  respect  pour  la  Loi  le  forçait 
à  ménager  ses  courses  ,  et  h  se  refuser,  plus 
souvent  qu'il  n'aurait  voulu  ,   au  saint  em- 
pressement qu'ils  avaient  de  l'entendre. 

Dans  ses  momens  libres,  il  mettait  en  lan- 
gue Tartare  nos  livres  de  Religion.  Nous 
avons  de  lui  un  Catéchisme  en  Chinois  qui 
a  fait  un  bien  infini.  J'en  ai  fait  imprimer 
plus  de  00000  exemplaires  qui  ont  été  ré- 
pandusdans  presque  tout  l'Empire. Les  croix 
sont  la  récompense  du  vrai  zèle  :  notre  cher 
ami  n'en  a  pas  manqué.  Plein  des  idées  de 
la  Foi  ,  il  les  recevait  de  la  main  de  Dieu^ 
c,ûinme  une  grâce.  Je  l'ai  vu  et  ne  roublierai 
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j^amaîs  :  un  jour  il  fut  appelé  par  un  misé- 
ral)le  Chrétien  pour  confesser  sa  femnie  qu'il 
disait  à  la  mort.  M.   Doliièi  es  accourut  avec 
son  domestique  qui  devait  lui  servir  d'acolyte: 
il  en  revint  le  visage  en  sang   et  ses  habits 
Tout  déchirés  :  c'était  de  l'argent  qu'on  vou- 
lait et  non  pas  des  Sacremens.   M.  Dollières 
n'en  avait  pas  ,   et  par  conséquent  il  en  re- 
fusa :  le  mari  et  la  femme  se  jetèrent  alors 
sur  lui  ,  et  avec  leurs  grands  ongles  lui  mi- 
rent le  visage   en  sang.  Soii  domestique  et 
soa  charretier  eurent  bien  de  la  peine  à  le 
délivrer  de  leurs  mains.    Dès  que  je  le  vis' 
dans  cet  état ,  les  larmes  me  vinrent  auxyeux; 
jt?  ne  pus  Cependant  ni'empêcher  de  le  féli- 
citer de  ce  qu'il  avait  eu  le  bonheur  déver- 
ser  au-moins  un  peu  àç   sang,  en  voulant 
remplir  le   saint    Ministère.   Il    reçut   mon 
compliment  avec  un  air  de  joie  intérieure  et 
pénétrante.   Jamais.d'epufs  il  ne  s*est  plaint  j 
jamais  il  n'a  parlé  de  cet  indigne  traitement, 
et  on  eut  été  très-mal  reçu  ,  si  on  lui  eût  pro- 
posé d'en  faire  punir  les  auteurs. 

Il  eut  à  souffrir  âes  croix  encore  plus  sen- 
sibles ,  des  contradictions  plus  amères  à  son 
cœur  5  parce  qu'elles  lui  venaient  de  per- 
sonnes de  qui  il  devait  attendre  de  secours 
et  des  consolations.  Il  les  supporta  toutes 
avec  douceur  et  avec  fermeté.  Il  n'oublia 
dans  ces  traverses  ni  ce  qu'il  devait  à  la  cha- 
rité ,  ni  ce  qu'il  croyait  devoir  h  la  règle  et 
aux  principes  d^  conduite  qu'il  voulait  sui- 
vre j  mais  son  courage  ne  lui  ôtait  rien  de 
sa  sensibilité,  et  l'image  d'une  Mission  qui 

Il  j 
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lui  était  chère,  où  les  difficultés  croissaient 
en  même-temps  que  le  nombre  des  Ouvriers 
diminuait,  était  toujours  présente  à  son  es- 
prit ,  et  fesait  sur  son  coeur  une  impression 
si  vive  ,  qu^il  y  succomba  enfin.  Le  23  Dé- 
cembre au  matin  ,  il  fut  frappé  d'apopleî^ie. 
Dès  que  j'en  fus  averti  ,  j'envoyai  chercher 
le  Père  Bernard ,  Missionnaire  Portugais  et 
Médecin  ;  il  lui  prodigua  inutilement  ses 
soins.  Nous  eûmes  cependant  le  temps  de 
profiter  de  quelques  momens  lucides,  pour 
lui  administrer  les  Sacremens.  Peu  de  mo- 
mens avant  sa  mort,  je  lui  donniii  encore 
une  dernière  absolution  ^  et  il  expira  entre 
mes  bras,  le  24 ,  a  11  heures  du  matin. 
Dès  que  la  nouvelle  en  devint  publique  ,  ce 
fut  une  consternation  générale  parmi  nos 
Chrétiens  de  la  Ville  et  ceux  de  la  Cam- 
pagne ,  que  la  solennité  de  Nocl  avait  ras- 
semblés dans  notre  Eglise.  M.  Colas  en  fut 
si  affligé,  qu'il  ne  lui  a  guère  survécu. 

C'est,  à  ce  que  j'espère,  un  frère  que 
vous  avez  dans  le  Ciel  ;  moi  ,  un  ami ,  et  la 
]a  Mission,   un  protecteur. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,    etc. 


EXTRAIT 

De  quelques  Lettres  de  Pékin. 


L 


A  Mission  vient  de  faire  en  très-peu  de 
tt^mps  de  très-grandes  pertes.  Trois  de  nos 
Confrères  nous  ont  été  enlevés  à  assez  peu  de 
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distance  les  uns  des  autres  ,  et  dans  un  Age, 
avec  des  talens  et  des  vertus  qui  nous  fesaicnt 
espérerqu'ils  seraient  ici  long-temps  et  gran- 
dement utiles. 

Le  premier  des  trois  que  la  mort  a  mois- 
sonnés ,  s'appelait  Pierre-Martial  Cibot ,  né 
à  Limoges  en  1727.  H  était  entré  fort  jeune 
éhez  les  Jésuites  :  et  après  y  avoir  professé 
les  Humanités  avec  succès  ,  et  fait  son  cours 
de  Théologie  avec  beaucoup  d'application 
et  de  soins  ,  il  demanda  à  ses  Supérieurs  la 
permission  de  snivrc  son  attrait  pour  les 
Missions  de  Cliine.  Il  l'obtint ,  et  partit  de 
l'Orient  en  1758.  Il  a  passé  22  ans  dans  cet 
Empire^  et  en  a  demeuré  plus  de  20  à  Pékin. 
Il  avait  beaucoup  d'esprit ,  de  Littérature  , 
de  dispositions  pour  toutes  les  Sciences  ,  et 
son  zèle  ,  encore  plus  ([ue  son  application  , 
le  fesait  réussir  dans  tout  ce  qu'il  entrepre- 
nait; Astrononne  ,  Mécanique,  étude  des 
langues  et  do  l'Histoire  ,  il  ne  se  refusait  h  rien 
de  ce  qu'il  croyait  pouvoîrétrc  utile  et  propre 
a  ménager  des  prolecteurs  à  la  Religion.  Les 
Inlidèles  même  avec  qui  il  avait  des  rapports 
dans  le  Palais  de  l'Empereur  ,  ne  pouvaient 
lui  refuser  ni  leur  estime  ,  ni  leur  amitié  ;  ils 
conviennent  qu'ils  n'ont  guère  vu  d'homme 
plus  doux  ,  pltis  modéré,  plus  honnête,  plus 
empressé  à  obliger  et  à  rendre  service  ;  mais 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  estimable  dans  lui, 
c'était  une  piété  tendre  et  solide  ,  un  renon- 
cement parfait  h  lui-même,  une  union  intime 
avec  Dieu  ,  et  une  ardeur  inexprimable  pour 
le  faire  connaître  et  aimer.  Il  a  laissé  beau- 
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coup  de  regrets  ,  et  tous  ceux  qui  noua  con- 
naissent,  nous  plaignent  d'avoir  perdu  un 
Confrère  d'une  société  si  douce  ,  si  sûre  ,  si 
agiéa})le  et  si  édifiante.  Il  a  beaucoup  travaillé 
pour  les  Mémoires  que  les  Missionnaires  de 
Pékin  ont  fait  passer  en  Europe ,  et  qui  y  ont 
été  imprimés  parles  soins  et  sous  les  auspices 
de  M.  Bertin  ,  Ministre  d'Etat  -,  mais  jamais 
il  n'a  voulu  que  ses  ouvrages  parussent  sous 
son  nom.  Content  de  marquer  son  respect 
pour  les  ordres  qu'il  recevait  de  notre  illus-^ 
Ire  bienfaiteur  ,  sa  modestie  ,  ou  plutôt  sori 
humilité  ,  se  refusait  à  tout  ce  qu'il  aurait  pu 
j  gagner  du  coté  de  la  réputation. 

Quelque  temps  après  mourut  Jacques- 
François- Dieu  -  donné-Marie  Doilières  ;  il 
était  né  à  Longunion  ,  dans  le  Barrois  ,  sur 
le  Cher  ,  entre  Verdun  et  Longwi ,  Diocèse 
de  Trêves  ,  le  '60  Novembre  i"22,  de  Pierre 
Dnllières  ,  Sub.stitut  du  Procureur  général^ 
de  Lorraine  et  de  Bar ,  et  de  Thérèse  Che- 
villard.  Après  ses  études  finies  au  Colîégi? 
de  Luxembourg  ,  il  entra  chez  les  Jé.suiîcsj 
î'an  1744  5  ^^  partit  ,  comme  on  l'a  vu  dans 
la  lettre  précédente,  pour  la  Chine  ,  en  i'-58: 
Nous  n'ajouterons  rien  aux  détails  que  donne 
M.  Bourgeois  sur  son  caractère,  ses  talcns 
et  ses  vertus.  ^ 

Sa  mort  fut  suivie  de  celle  de  INL  Colas  , 
natif  de  Thionville;  il  était  très-versé  dans 
les  Mathématiques.  On  a  de  lui  le  type 
exact  et  fidèle  de  la  comète  de  i'-64  ,  dont 
il  avait  suivi  la  marche  à  TObservatoire  de 
Pont-à-Mousscn ,  et  que  peu  d'Astronomes 
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ont  bien  observée  :  tout  annonçait  alors  un 
homme  profond  ,  qui  porterait  fort  loin  la 
gloire  des  connaissances  Astronomi([ues.  Il 
était  Mathématicien  du  Palais,  et  Mission- 
naire très-zélé  et  très-laborieux.  Des  hommes 
ainsi  formés  aux  Sciences  ,  aux  vertus  et  aux 
travaux  apostoliques  ,  se  remplacent  bien 
difficilement.  Priez  le  Seigneur  d'avoir  pliié 
de  cette  Mission  et  de  tant  d'autres  menacées 
d'une  prochaine  ruine  ,  si  l'on  ne  s'empresse 
pas  de  venir  les  cultiver.  Rogato  Domùnuti 
inessis  ,  ut  rnittat  operariosininessenisuaw. 


EXTRAIT 

D*une  lettre  de  M,  Busson  (i)  ,  Missionnaire 
aux  Indes  orientales  ;  à  M.  de  Brassai  n  , 
Prêtre  du  Séminaire  de  Saint-Nicolas  dû 
Chardonnet, 

A  Pondichery  ^  ce  6  Mars  1780. 

Monsieur, 

J'ai  reçu  avant-liier  la  lettre  de  l'année 
1778  ,  que  vous  m'avez  fait  écrire  par  le  res- 
pectable et  très-cher  M.  du  Fougerai.  Je 
bénis  Dieu  de  ce  qu'il  vous  rend  la  çanté , 
et  je  le  prie  de  la  fortifier  de  jour-en-jour 
pour  sa  gloire  et  pour  votre  sanctification. 
Vous  me  marquez  que  depuis  long-temps 
vous  n'avez  reçu  aucune  nouvelle  directe  de 
moi  :    ce  n*est  pas  ma  faute  ;  je  vous  ai  écrit 

(1)   Nous  venons  d'apprendre  la   sainte  mort  de  M. 
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}d  plus  souvent  que  j'ai  pu  ,  et  quand  j'ai  écrit 
a  nos  amis  communs ,  j'ai  toujours  prié  qu'où 
vous  communiquât  tout  ce  qui  pouvait  vous 
intéresser.  Lorsque  vous  me  fesiez  écrire  cette 
titnnière  lettre  ,  nous  venions  d'être  délivrés 
d'un  long  siège  ,  qui  a  fini  par  la  reddition 
de  la  Place  ,  ainsi  que  vous  l'avez  vu  sans 
doute  dans  les  papiers  publics.  Nous  sommes 
donc  sous  la  domination  Anglaise;  et  quoi- 
que l'on  ait  toujours  l'exercice  libre  de  la 
Keligion  et  des  fonctions  du  Ministère  , 
comme  tous  les  Employés,  OlKiciers  et  autres 
gens  qui  sont  au  service  des  Anglais  sont  des 
Païens  ,  la  plupart  fort  mal  disposés  pour 
jjolre  sainte  Religion  ,  nous  avons  la  douleur 
de  voir  triompher  la  Gentilité  de  toutes  paits  , 
et  nous  ne  pouvons  que  prier  le  Père  des 
miséricordes  qu'il  daigne  jeter  un  regard  de 
compassion  sur  ces  Peuples  ,  et  leur  ouvrir 
le  chemin  à  la  Religion  chrétienne  et  au 
salut  éternel. 

Je  suis  toujours  a  la  tête  du  petit  Collège 
du  INIalabare  ,  et  je  rne  vois  seul  chargé  de 
ce  Séminaire  et  d'une  Paroisse  de  800  Chré- 
tiens. L'on  sent  bien  qu'un  seul  Missionnaire 
ne  sufTit  même  pas  pour  le  Collège  -,  mais  les 
circonstances  n'ont  pas  permis  qu'on  me  don- 
nât de  second  ,  comme  l'on  y  pensait.  Après 
même  que  M.  l'Evêque  de  Tabraca  ,  Supé- 
rieur de  cette  Mission  ,  m'eut  nommé  un 
Adjoint  ,  il  a  été  obligé  de  le  retenir  auprès 
de  lui.  Je  suis  dans  une  Eglise  ,  h  une  lieue 
de  Pondichery  ,  et  en  possession  ,  avec  nos 
enfans  au  nombre  de  35^  du  bûliment  ci'- 
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devant  buli  pour  eux.  L'on  a  pensé  aussi  U 
nous  réunir  au  Collège  de  Chinois,  Cochin- 
chiiiois  et  Siamois,  que  Messieurs  des  Mis- 
sions étrangères  ont  à  Virumpatanam.  J'ai 
fait  de  mon  côté  tout  ce  que  je  devais  faire 
pour  cette  réunion  ;  mais  la  chose  est  restée 
suspendue.  Le  grand  obstacle  à  tous  ces  pro- 
jets ,  c'est ,  i.°  qu'on  ne  se  trouve  pas  assez 
muni  d'argent  pour  se  charger  de  ce  Collège  ; 
?/  qu'on  a  écrit  à  MM.  de  la  Maison  de 
Paris ,  comme  j'y  ai  aussi  écrit  conjointement 
avec  nos  autres  Messieurs  ,  et  l'on  attend  la 
réponse  à  toutes  ces  lettres.  Quant  à  moi  , 
j'adore  en  secret  les  desseins  ,  toujours  tant 
adorables  ,  d'un  Dieu  qui  dispose  tout  avec 
une  bonté  et  une  miséricorde  infinie.  J'ignore 
quels  sont  ses  desseins  sur  moi  ,qui  ne  mérite 
pas  le  nom  de  Missionnaire  de  Jésus-Christ  , 
et  qui  n'ai  aucune  des  qualités  qui  seraient 
nécessaires  pour  cela  ;  mais  je  ne  demande 
et  ne  désire  que  ce  qu'il  veut ,  comme  il  le 
veut,  et  parce  qu'il  le  veut.  J'en  dis  autant 
de  tout  ce  qu'il  voudra  opérer  par  moi  ,  prêt 
a  rester  toujours  un  néant ,  pauvre  et  inutile  , 
tant  qu'il  lui  plaira  ,  ou  qu'il  ne  demandera 
rien  autre  chose  de  moi.  Je  sens  que  nous 
ne  sommes  tous  rien  en  présence  de  sa  di- 
vine Majesté.  Il  se  sert  de  qui  il  lui  plaît  , 
pour  ce  qui  lui  plaît,  et  comme  il  lui  plaît, 
non  qu'il  ait  besoin  de  qui  que  ce  soit  ; 
mais  il  nous  demande  peu  ,  afin  de  nous  don- 
ner infiniment ,  en  se  donnant  lui-même  à 
nous  :  c'est  là  ,  je  vous  assure  ,  toute  ma 
consolation.  Avec  cela  ,  je  vois  ma  misère  «t 
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HiOîi  néant  dans  un  ijrand  esprit  d'abandon. 
Je  demande  à  Dieu  ,  seul  auteur  de  tout  don 
parfait ,  toute  la  bonne  volonté  que  lui-même 
il  demande  dé  moi ,  et  la  fidélité  que  je  dois 
îivoir  h  son  service.  J'attends  Tune  et  l'^autre 
de  sa  très-'pure  miséricorde  ,  et  je  me  tiens 
)  enfermé  dans  mon  pauvre  néant ,  sans  aucuiï 
autre  souci  ,  sinon  que  je  ne  réponds  pas  . 
comme  je  le  devrais  ,  h  la  volonté  de  Dieu 
€t  à  ses  desseins  sur  moi.  Du-reste  ,  je  vois, 
sans  me  troubler  ,  que  je  n'ai  rien  d«  ce  qui 
serait  nécessaire  pour  m'acquilterdela  moifi- 
drtrparti^  de  ce  que  j'ai  à  faire,  et  que  les 
choses  soufflent  de  mon  incapacité.  Dieu 
est  ma  caution  ;  c'est  lui  qui  réparera  tout, 
€t  qui  disposera  tout  pour  sa  plus  grande 
gloire  et  d'une  manière  qui  lut  sera  d'autant 
plus  glorieuse,  qu'il  sera  évident  que  les 
instrumens  humains  y  auront  moins  de  part; 
Quant  à  notre  Collège  ,  il  n'a  pas  laissé  de 
trouver  des  dilîtcultés  ;  je  l'ai  abandonné  d« 
mon  mieux  h  la  Providence,  Redemandant 
que  ce  qui  serait  selon  son  bon  plaisir  ;  la 
priant  que  ,  si  cet  Etablissement  n'était  pas 
son  seul  ouvrage  et  pour  sa  seule  gloire,  elle 
l'anéantit  à  l'instant,  ou  qu'elle  le  soutint 
elle-même,  s'il  lui  était  agréable.  Aussi, 
Dieu  a  dissipé  lesorages  ,  et  a  donné  de  mo- 
ment en  moment  les  secours  convenables. 
Du-reste  ,  Dieu  seul  est  ma  vie,  mon  sou- 
tien et  mon  espérance,  en  ceci  comme  en 
tout.  Je  ne  vois  rien  ;  mais  je  sais  que  Dieu 
seul  est  toute  lumière,  et  cela  me  siifïit.  Je 
ne  sais  rien  ,  Dieu  seul  est  toute  sagesse,  et 
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je  lui  abandonne  tout.  Je  ne  puis  rien,  Dieu 
seul  a  tout  pouvoir;  il  dispose,  il  arrange 
tout  avec  une  douceur  ,  une  l)onté,  une  mi- 
séricorde sans  bornes  el  sans  niesure  :  à  lui 
seul  toute  gloire  et  tout  empire.  C'est  tout 
ce  que  je  puis  vous  dire  par  rapport  à  cet 
Etablissement,  et  tout  ce  que  j'en  sais. 

Quant  h  notre  réunion  avec  MM.  des 
IMissions  étrangères  ,  elle  paraissait  néces^ 
saire  dans  les  circonstances  ,  non-seulement 
parce  que  la  Mission  leur  était  donnée  ,  qu'ils 
sont  très-capables  de  la  soutenir  et  de  nou^ 
diriger,  et  qu'ils  n'avaient  pas  dans  ce  mo- 
Xnent  un  nombre  de  Missionnaires  suffisant 
pour  la  dixième  partie  de  ce  qu'il  y  a  dfe 
plus  essentiel  à  faire  ,  mais  encore  parce  que 
nous  nous  trouvions  nous-mêmes  liors  d'éta*! 
d'y  perpétuer  le  bien.  Le  manque  de  sujets 
aurait  été  bientôt  sensible  parmi  nous. 
D'ailleurs,  dans  dès  temps  aussi  nébuleux', 
dans  des  circonstances  aussi  critiques  que 
celles  où  nous  nous  trouvions  ,  nous  avioits 
besoin  de  cet  appui  ,  de  ce  soutien  ;  et  c'est 
sans  doute  Saint-François  Xavier ,  qui  est 
le  protecteur  de  la  Maison  de  ces  Messieurs, 
qui  nous  a  procuré  cette  ressource. 

Depuis  ce  moment,  chacun  s'acquitte  de 
son  emploi  sans  tant  de  contradiction.  Lî^s 
Missionnaires  ,  nos  voisins  ,  qui  nous  re- 
gardaient presque  comme  des  excommuniés, 
se  sont  réunis  avec  nous.  Notre  Evêque  qui 
lie  demande  que  le  bien  ,  nous  procure  tous 
les  secours  qu'il  peut  pour  cela  :  nous  rw3 
pouvons  que  nous  louer  de  teuieo  les  bozm^^s 
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façons  de  tous  les  nouveaux  Missionnaires  qui 
travaillent  ,  comme  nous  et  avec  nous  ,  à  la 
tigne  du  Seigneur.  Nous  ne  voyons  pas  non 
plus  le  même  déchaînement  qu'on  voyait 
auparavant  dans  la  plupart  des  séculiers. 
Vous  savez  sans  doute  que  M.  l'Evêque  chargé 
de  cette  Mission  ,  a  cédé  la  Cure  de  Chan- 
dernagorauxRR.  PP.  Capucins.  Sur  ce  que 
le  Père  Sébastien  ayant  les  pouvoirs  de  Pré- 
fet apostolique  ,  par  rapport  aux  Français  , 
et  cette  Ville  n'ayant  que  des  Français  ou 
leurs  domestiques,  de  Chrétiens,  il  l'a  re- 
gardée comme  de  la  dépendance  immédiate 
de  ces  Pères;  mais  selon  ce  que  j'ai  entendu, 
dire  aux  IVIissionnaires  qui  s'y  trouvaient  , 
c'est  un  grand  bien  pour  nous,  de  nous 
trouver  déchargés  d'un  pareil  fardeau.  On  y 
a  affaire  avec  des  gens  qui  ne  viennent  pas 
pour  se  sanctifier  dans  ce  pays  ,  et  auprès 
desquels  il  est  rare  qu'on  fasse  quelque  fruit. 
Les  Missions  des  Portugais  sont  dans  ua 
état  bien  triste  :  elles  ont  perdu  ,  il  y  a  quel- 
ques années  ,  l'Archevêque  de  Ti  anganor  , 
ancien  Missionnaire  du  pays.  C'était  un  saint 
Prélat,  instruit,  plein  de  zèle,  et  dont 
l'autorité  et  les  exemples  soutenaient  toute 
la  Mission.  A  présent  les  Missionnaires  de 
ces  quartiers  se  trouvent  sans  les  secours  né- 
cessaires dans  bien  des  endroits  ,  sans  Supé- 
rieurs qui  aient  une  autorité  suffisante  ,  et 
sans  personne  qui  puisse  les  fixer  ,  et  leur 
servir  de  point  de  réunion.  Ils  sont  la  plupart 
fort  âgés,  cassés  par  la  maladie  ,  et  chargés 
de  plusieurs  Districts  qu'ils  ne  peuvent  soi- 
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gner ,  comme  ils  voudraient ,  et  comme  il 
faudrait  ,  pour  y  faire  un  bien  solide. 
D'ailleurs,  ils  attendent  de  jour-en-jour  le 
moment  où  on  viendra  les  relever  ;  ils  le 
souhaitent  même  ;  car,  quoiqu'on  en  dise  , 
notre  vœu  le  plus  général  et  le  plus  vrai  , 
est  qu'on  travaille  à  faire  connaître  et  servir 
Dieu  ,  et  nous  disons  de  tout  notre  cœur  : 
Utinam  oinnes  prophetent  ! 

L'on  a  assuré  que  cette  Mission  avait  été 
donnée  à  d'autres  Religieux  qui  avaient  fait 
quelques  démarches  préliminaires  pour  s'en 
mettre  en  possession  ,  mais  qui  n'ont  pas  été 
au-delà.  Il  est  venu  cependant  d'un  côté 
un  Missionnaire  Franciscain  ,  envoyé  par 
^Archevêque  de  Goa  ,  lequel  a  pris  l'ha- 
billement des  anciens  Missionnaires  ,  et 
qu'ils  ont  laissé  se  fixer  dans  une  de  leurs 
meilleures  Eglises:  de  l'autre  côté  ,  la  Con- 
grégation de  la  Propagande  a  envoyé  deux 
antres  Missionnaires ^  Carmes-Déchanssés  ^ 
avec  ordre  de  ne  rien  changer  à  ce  (jui  s'est 
pratiqué  jusqu'à  présent  ,  sans  un  nouvel 
ordre  de  la  sacrée  Congrégation. 

Nous  avons  reçu  ici  de  celte  Congrégation' 
une  réponse  à  M.  l'Evêque  de  Tabraca  ,  qui 
au  commencement  de  sa  Supériorité  dans 
cette  Mission  ,  lui  avait  écrit,  à  la  demande 
de  tous  les  Missionnaires  ,  pour  tranquilliser 
les  consciences  j  et  s'assurer  que  chacun  était 
suffisamment  autorisé  à  suivre  ce  qui  sem- 
blait tolérable  dans  les  Rits  Malabares  ,.sans 
aller  contre  les  ordres  des  souverains  Ponli- 
tites  y  el  ce  qui  semblait  indispensable  ,  pour 
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jûe  pas  révolter  ce  Peuple  ,  et  l'élcigrler  en- 
fièrement  de  notre  sainte  Religion.  Cette 
réponse  porte  que  l'on  peut  tolérer^  au- 
moins  pour  le  présent  ,  lesdils  Kits  ,  tels 
qu'ils  sont  en  pratique  dans  la  ÎNIission  ,  vu 
la  grande  nécessité  où  l'on  se  trouve  de  les 
suivre.  Or,  tout  ce  qui  fesaif  le  plus  de 
peine  ,  a  été  marqué  à  Rome  ,  soit  par  un 
Evêque  qui  a  demeuré  ici  long -temps  en 
qualité  de  Supérieur  du  Collège  de  Virum- 
patanam,  lequel  fut  chargépasClémentXlV 
de  faiie  désinformations  ,  et  de  les  envoyer, 
soit  par  M.  l'Evêque  de  Tabraca  ,  comme 
je  viens  de  le  dire.  Ainsi  ,  nous  n'avons  pluâ 
rien  qui  puisse  embarrasser  ,  ni  qui  puisse 
altérer  l'union  ,  la  concorde  et  la  bonne  in- 
telligence qui  régnent  entre  nouset  Messieurs 
des  Missions  étrangères  ,  sur-tout  depuis  qu6 
nous  leur  sommes  soumis  et  associés. 

M.  Andréa  est  toujours  avec  les  Portugais  ; 
il  a  eu  beaucoup  de  peine  à  s'y  aecoutumcr 
pour  bien  des  raisons  qu'il  serait  trop  long 
de  détailler.  De  plus,  il  a  été  attaqué  d'une 
longue  maladie  qui  a  manqué  de  l'enlever  , 
et  qui  a  fort  altéré  son  tempérament ,  ce  qui 
l'avait  porté  à  revenir  parmi  nous  ;  et  je  le  lui 
aurais  conseillé  dans  le  temps  de  sa  maladie, 
dont  il  se  serait  bienmieus  guéri  à  Pondichery 
qu'ailleurs;  mais  il  paraît  que  ce  n'était  pas 
l'ordre  delà  Providence.  Il  est  actuellement 
chargé  d'une  Eglise  dans  la  Mission  Portu- 
gaise ,  et  il  me  marque  qu'il  est  en  état  de 
la  soigner  j  quoiqu'il  ne  soit  pas  encore  bien 
rétabli. 
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Je  VOUS  ai  écrit  deux  fois  depuis  la  red- 
dition de  cette  Ville  ,  par  deux  occasions 
qui  m'ont  paru  sures  ,  et  j'espère  que  vous 
aurez  reçu  mes  lettres.  Je  vous  marquais  que 
j'ai  reçu  l'aumône  en  argent  que  vous  rae  fe- 
siez  passer,  avec  une  caisse  où  se  trouvaient 
hon  nombre  dé  livres  latins  ,  un  ornement  en 
soie  et  beaucoup  de  cbapelets.  Tout  cela  a  été 
parfaitement  bien,  reçu  ,  et  nous  est  d  un 
grand  secours.  Quand  vous  nous  enverrez 
des  chapelets  ,  lâchez  qu'ils  ne  soient  point 
en  bois.  Bans  un  climat  brûlant  et  brûlé 
comme  celui-ci ,  ils  se  fendent  incontinent , 
et  deviennent  inutiles.  Il  y  en  a  de  petits  de 
verre  bleu  qui  ne  sont  pas  chers,  et  qui  sont 
fort  solides  ;  ce  sont  ceux  qui  conviennent 
le  mieux  ici.  Qu'on  nous.les  fasse  passer  tels 
qu'on  les  achète  h  la  verrerie  ;  nous  les  fe- 
rons enfiler;  maisil  ne  faut  pas  que  les  grains 
soient  trop  petits ,  ni  les  trous  trop  fîrîs. 

Je  suis  chargé  d'une  Paroisse  et  d'un  Col- 
lège que  je  voudrais  bien  munir  de  reliques. 
Si  vous  pouviez  m'en  procurer  ,  vous  nous 
rendriez  un  grand  service  ,  en  nous  donnant 
des  protecteurs  que  nous  honorerions  de  notre 
mieux.  Si  elles  étaient  sans  relicjuaires  ,  nous 
en  ferions  faire  ici  où  nos  Ouvriers  sont  ca- 
pables de  semblables  ouvrages  ,  quoique  leur 
travail  ne  soit  pas  comparable  à  celui  des 
Ouvriers  d'Europe. 

Je  voulais  proposer  à  M.  de  Tabraca  dé 
demandera  Alessieurs  des  Missions  étrangères 
([uelque  jeuîle  Ecclésiastique  qui  ait  bien  fait 
ses  éludés  ,  et  à  qui  il  ne  manque  que  l'a^e 
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pour  recevoir  la  Prêtrise  ,  ou  qui  l'ait  reçue 
depuis  peu.  Il  pourrait  v^nir  former  un 
Collège  avec  quelqu'ancien  Missionnaire, 
Celui  dont  je  suis  chargé  ,  lui  tiendrait  lieu 
de  fondement  ;  il  réformerait  ce  qui  en  a 
besoin  ,  et  le  mettrait  sur  un  bon  pied  ;  mais 
il  est  à  propos  ,  pour  de  semblables  Etablis- 
semens  ,  qu'un  seul  en  soit  chargé  ou  en  chef, 
ou  en  second  ,  pendant  plusieurs  années,  et 
un  jeune  bomme  a  communément  plus  de 
zèle  et  d'activité  ,  et  se  fait  mieux  écouter 
des  jeunes  gens.  Je  n^ai  pu  encore  en  parler 
à  Sa  Grandeur  ,  mais  je  lui  en  parlerai. 

Je  voudrais  profiter  de  cette  occasion  ,  pour 
écrire  à  M.  du  Fougeray  à  qui  je  suis  tou- 
jours tout  dévoué  ;  mais  l'on  m'attend  pour 
porter  celte  lettre  à  la  Viire  ^  et  je  n'ai  plus 
le  temps  que  de  me  recommander  h  vo? 
prières  ,  et  de  vous  assurer  de  la  reconnais- 
sauce  et  du  respect  avec  lesquels  je  suis  ,  etc. 

^>■a^aM^■B■■s^i^■B■■l[fck^«^^«i■■■■^■J«l■l>^^^■■»raT^l«<»»waMMB°«^<^  i  imim  Ma— air 

EXTRAIT 

D'une  lettre  du  Père  Ansaloni ,  de  la  Con^ 
gré^atiort  de  la  Mission  ,  à  '*^'^*. 

Goa.  ce  21  Mars  1782. 
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E  tiens  la  parole  que  je  vous  ai  donnée  de 
vous  faire  le  rapport  fidèle  de  ce  qui  s'est 
passé  h  Goa  ,  lors  de  la  reconnaissance  faite 
du  corps  de  l'x^pôtre  des  Indes,  Saint- 
FrançoisXavier.  MonseigncurEmmanuel  de 
Sainte-Catherine,  de  l'Ordre  des  Carmes- 
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Décliaussés  ,  Evêque  de Cocliin  ,  et  en  même- 
temps  Administrateur  de  l'Archevêclié  de 
Goa  où  il  réside  ,  et  le  Gouverneur  général 
de  cette  Capitale  de  la  domination  des  Por- 
tugais dans  l'Inde  ,  ont  jugé  qu'il  était  à  pro- 
pos de  faire  cette  reconnaissance  ,  pour  dis- 
siper les  bruits  qui  s'étaient  répandus  que  ce 
saint  et  précLeux  dépôt  avait  été  enlevé.   Le 
corps  de  ce  zélé  Missionnaire   est  dans  un 
beau  sépulcre  de  marbre  ,  dans  l'Eglise  de 
Jésus,  à  laquelle  est  unie  une  d^s  trois  Maisons 
que  les  Jésuites  avaient  ici.  Dans  cette  même 
Eglise  ,  hors  du  Saiictiiaire  ,  on  avait  préparé 
une  estrade  couverte  de  damas  cramoisi.  Sur 
cette  estrade  ,  on  avait  placé  une  grande  urne 
de  cristal  ,  avec  des    ornemens  dorés  ;   au- 
dessus  ,   h   une   certaine  hauteur  ,  était    un 
magnifique  baldaquin  de  damas  ,    avec  des 
franges  d'or.  Autour   de  l'estrade  ,    régnait 
une  balustrade  de  bois  peint,  et  sur  laquelle 
étaient  de  grosses  torches  de  cire.  Ces  pré- 
paralifsainbi  faits,  et  le  jour  pris  secrètement 
pour  la  cérémonie  ,  le  Samedi  avant  la  Quin- 
quagésime,  9  Février,  vers  la  fin  du  jour,  oa^ 
posa  des  gardes  dans  l'Eglise  et  dans  la  Mai- 
son.   Peu   après   M.   l'Administrateur   entra 
avec  les  personnes  de  sa  suite  ,  M.  le  Gou- 
verneur ,  rOiïlcialité  ,  quantité  de  Nobles  , 
les  Juges  ,  les  Conseillers  ,   tous  en   habits 
de  cérémonie,  un  bon  nombre  de  Chanoines  , 
de  Prêtres  séculiers  ,   de    Religieux  et  de 
Dames   même. 

On  distribua  d'abord  de  gros   flambeaux 
alluméâ  à  plus  de  5o  personnes,  et  avec  udl 
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dais  on  se  rendit  au  lieu  du  sépulcre  ,  pnr 
la  porte  intérieure  de  la  Maison  (  car  celle 
de  l'Eglise  était  fermée  )  ;  on  monta  au  haut 
du  mausolée  ,  par  unescalier  pratiqué  pour 
cela  ,  et  le  sieur  Cazalani  ,  Ingénieur  de  ces 
contrées  ,  et  ci-devant  Frère  de  la  Compagnie 
de  Jésus  ,  portant"  liuit  clefs  que  l'Evèque  , 
le  Gouverneur  et  les  autres  personnes  pré- 
posées à  la  garde  de  ce  dépôt  conservent, 
ouvrit  le  sépulcre  du  coté  de  la  partie  des 
pieds  du  Saint ,  en  présence  de  tous  les  spec- 
tateurs ,  et  tira  le  cercueil  qui  renferme  le 
Saint.  Ce  cercueil  est  de  deux  pieds  de  haut  5 
long  de  huit  ;  le  couvercle  est  en  dos  d'une  , 
fermé  pnr  trois  serrures  ,  et  couvert  de  di'ap 
d'or.  Celafait ,  ou  porta  processionnellement 
le  cercueil  sur  l'estrade  qu'on  avait  élevée 
au  milieu  de  l'Eglise.  L'Evêqne  ,  le  Gou- 
verneur ,  quatredénos Missionnaircsetquatre 
autres  Ecclésiastiques  voulurent  le  porter. 
Une  érésipèle  et  une  jambe  fott  enflée  me 
privèrent  alors  de  cet  avantage  ;  mais  ,  quand 
on  le  remit  dans  le  mausolée  ,  mon  indispo- 
sition ne  m'empêcha  pas  de  me  joindre  à 
ceux  qui  avaient  l'honnear  et  le  bonheur  de 
porter  une  si  précieuse  relique. 

Quand  le  cercueil  eut  été  posé  dans  le  lieu 
qu'on  avait  préparé  pour  le  recevoir  ,  on  leva 
Je  couvercle  et  ensuite  un  voile  de  soie  qui 
Couvrait  tout  le  corps  du  Saint  (ce  voile  est 
envoyé  à  la  Reine  de  Portugal  par  le  même 
vaisseau  qui  porte  ma  lettre.  )  On  vit  alors 
le  corps  entier.  Les  pieds  et  les  jambes  sont 
«?u  bon  état  et  encore  palpables  ^  la  tête  est 
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couverte  de  sa  peau  ,  niais  sèche  ,  et  en  quel- 
ques endroils  on  aperçoit  le  crtme  :  malgré 
cela  ,  la  pli  vsiononiie  uVst  pas  loul-à-fait 
effacée  ,  et  si  ou  le  voulait,  on  pourrait  encorç 
en  tirer  desj:>orlraits  ;  le.bras  et  la  main  gauche 
sont  assez  tirn  t  onbcrvés  et  posés  sur  la  poi- 
,trine.  11  est  vêtu  des  habits  sacerdotaux  qui 
paraissent  encore  neufs,  quoique  la  chasuble 
^oit  un  présent  de  la  Reine  de  Portugal ,  de 
Ja  Maison  de  Savoie,  femme  de  Pierre  II, 
Il  est  à  observer  que  le  Saint  était  de  stature 
très- basse  ;  ses  pieds  sont  demeurés  assez 
noirs ,  peut-être  parce  qu'il  était  dans  Tusage 
de  faire  pieds  nus  tous  ses  voyages.  |Au  pied 
idroit,  il  manque  deux  doigts  qui  par  un  pieux 
larcin  ont  été  enlevés  :  on  sait  que  le  bras 
jilroit  est  à  Rome.  Quand  le  corps  fut  ainsi 
découvert,  les  assistans  le  baisèrent  les  uns 
pprès  les  autres  ,  avec  vénération  et  sans  au- 
cune confusion.  Ihs  y  firent  toucher  aussi 
avec  respect  des  mouchoirs  ^  des  chapelets 
et  des  croix,  après  quoi  on  ferma  le  cer- 
cueil, et  on  le  mit  dans  une  urne  de  cristal , 
destinée  à  le  recevoir.  On  chanta  ensuite  le 
Te  Dtiim  ,  et  le  corps  resta  exposé  à  la  vé- 
péraiion  publique ,  sur  l'estrade  placée  au 
piiieu  de  l'Eglise.  La  première  nuit ,  la  Com^ 
liiunauté  des  Dominicains  veilla  avec  les 
feoldats  commandés  pour  la  garde.  Le  Di- 
manche suivant ,  10  Février  ,  de  iiès-bon 
matin,  commença  le  concours  du  Peuple  , 
qui ,  le  second  et  le  troisième  jours,  fut  en- 
core plus  grand  et  toujours  en  bon  ordre, 
.Un  des  cristaux  de  l'urue  fut  cependant  rompu 
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par  la  foule  que  les  Prêtres  .et  les  Soldats  ne 

purent  empêcher  de  s'appiocher. 

Parmi  la  multitude  des  personnes  accou- 
rues pour  visiter  le  corps  du  saiut  Apôtre  des 
Indes  ^  on  vit  plusieurs  Gentils  et  un  frère 
du  Roi  del'indoustan  ,  peu  éloigné  de  Goa. 
Le  Régulo  déclara  par  son  Interprète  qu'il 
croyait  que  notre  Religion  était  la  seule  vé- 
ritable. On  ne  vit  néanmoins  aucune  con- 
-Version.  Les  Pères  Observautips  passèrent  la 
seconde  nuit  dans  l'Eglise  ,  et  les  Pères  de 
Saint-Philippe  dxi  yen  ,  la  troisième.  Pen- 
dant ces  trois  jours  ,  deux  ou  trois  processions 
de  différentes  Communautés  ,  se  rendirent 
dans  l'Eglise  de  Jésus  ,  pour  y  chanter  le 
Je   JJtuni  et  des  IMesses  solennelles. 

Le  premier  jour  ,  elle  fut  chantée  par  le 
Do3'en  ,  premier  Dignitaire  du  Chapitre  ,  qui 
s'y  trouva  assemblé,  ainsi  que  MM.  TEvêque 
et  le  Gouverneur.  Notre  Supérieur  la  chanta 
le  second  jour  :  nous  y  assistâmes  tous  ,  les 
Sémiuaristes,  l'Evéque  elle  Gouverneur.  Le 
troisième  jour ,  la  Messe  fut  Pontificale.  Le 
Gouverneur  y  assista  en  grande  cérémonie, 
flvecle  Conseil ,  les  ?Jagistrats  et  les  Officiers. 
Quand  la  Messe  fut  achevée ,  l'Evéque  donna 
la  bénédiction  au  nom  du  Pape  ,  et  publia 
une  Indulgence  plenière  au  bruit  du  c<tuou 
de  toutes  les  forteresses. 

Dans  raprès-midi  du  troisième  jour  ,  i3 
Février  ,  la  foule  étant  diminuée  ,  on  put 
aisément  et  sans  violence  fermer  les  portes 
de  l'Eglise.  Il  y  resta  quelques  personnes 
pour  la  garde  du  saint  dépôt ,  eî  dans  la  nuit , 


I 
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en  présence  de  M.  l'Evêque  ,  du  Gouver- 
neur ,  et  daus  le  même  ordre  que  dans  le 
commeucernenl  de  la  cétémonie  ,  on  trans- 
porta le  corps  dans  le  mausolée  de  marbre. 
Ou  le  couvrit  d'un  nouveau  voile  brodé  :  o^ 
ferma  ensuite  le  sépulcre  avec  les  huit  clefs, 
et  on  dressa  un  acte  de  tout  ce  qui  s  était  passé. 
Ainsi  finit  cette  reconnaissance  solennelle 
du  corps  de  l'Apôtre  des  Indes,  SauU-Fian- 
çois  Xavier,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Il 
est  vraisem])lable  qu'on  ne  la  renouvellei  a 
pas  souvent ,  et  parce  qu'on  n'aura  pas  les 
mêmes  motifs  ,  et  parce  que  le  saint  corps 
s'altère  et  semble  patir  de  l'air  ,  des  lumières 
et  de  la  chaleur  qu'occasionne  lafoule  qu'ai" 
lire  une  aussi  pieuse  cérémonie. 
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